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NOTICE 


Sur Joseph ben-lehouda ou Aboul'hadjädj Yousouf ben- 
Ya'hya al-Sabti al-Maghrebi, disciple de Maïmonide; par 
M. Moxe. 


En tête de son Guide des égarés ) بن‎ PE &Ys ), 
l'illustre Moïse ben-Maïmoun a inscrit le nom de son 
plus cher disciple, dont il fait un éloge pompeux, 
et à qui il adressait les résultats de ses élucubrations 
philosophiques. Le nom de ce disciple était Joseph 
ben-[ehouda, et, nous savons, par un passage de la 
Lettre apologétique (n?x2nnn n12x) d'Abraham, fils 
de Maïmonide, qu'il portait le surnom de Ben-Siméon 
et qu’il résidait à Soba (n213)!, nom par lequel les 


١ Voÿez la lettre d'Abraham (publiée à Wilna, 182: , sous le 
titre لول‎ monbt, Guerres de Dieu), fol. & r. On y lit ce qui suit : 


...... دن mobnd mbes ans x‏ رحدد non bia non‏ مامد 
non 410 Oui ND NON PIN‏ ذد nnm‏ ود pyoe‏ ونا 
INTND NN IN ANVI MOIS‏ كدح DSi VND NON PIS‏ 
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rabbins désignent la ville d'Alep ?. Dans la dédicace 
du Guide, Maïmonide dit que Joseph était venu au- 
près de lui de l'extrémité des pays ) [مى اقاصى الجلاد‎ 
c'est-à-dire du nord-ouest de l'Afrique, que les Arabes 
appellent al Maghreb al-Aksa, ou l'extrême Occident. 
Toutes ces circonstances ne permettent pas de dou- 
ter que ce Joseph ne soit le même que Yousouf ben- 
Ya’hya de Sabta {Ceuta), habitant d'Alep, dont parle 
Aboulfaradj?, et qui, selon le Tarikh al-‘hocama de 
Djemäl-eddin al-Kifti°, avait pour nom de famille 


by دردرودم‎ nn مود‎ 1299 DST VND NAN ONE Nm 
SN nnnn دودمم‎ baser van Lo ni 1223 90 نم‎ 


بدن« عزنا 


m'arriva un messager avec une lettre d'un illustre disciple qui‏ 11 مر ممع 
était un grand savant, le disciple de mon pieux père, d'heureuse mémoire.‏ 
Son nom était R. Joseph ben-lchonda ben-Siméon ; il résiaait à Soba après‏ 
sa séparation de son pieux maître, fea mon père. C'est pour lui et à son‏ 
aom que feu mon père a composé le livre Moré Nebonchim. C'était un doc-‏ 
teur honoré dans toute Ja terre d'Israël (la Syrie), à cause de son érudition‏ 
dans la Thora et dans les autres sciences.‏ 


١ Voyez Benjamin de Tudèle, édit. de M..Asher, p. 50. 
2 Historia Dynastiarum , p. 461, 462. 
سم‎ 

(Histoire des savants) est l'ouvrage que Ca-‏ نار Le»US1‏ ه 
firi cite souvent sous le titre de Bibliotheca philosophorum. L'auteur‏ 
de cet ouvrage est le vézir Djemäl-eddin ‘Ali ben-Yousouf al-Kifli‏ 
(surnommé AEKädhi al-Acram), comme le dit expressément Aboul-‏ 
faradj (p. 520), et comme l'a bien vu M. Flügel (voyez Fleischer,‏ 
أبن 06 Abulfedæ Histor. Anteislam. pag. 233 et suiv.); mais, au lieu‏ 
Djemäl-eddin se nommaït‏ . القفطى faut lire simplement‏ لذ , القفطقى 
dans Ja Haute-Égypte, et ce nom,‏ , قغط ainsi de sa ville natale,‏ 
doit se prononcer Kifl. Ainsi‏ , مراصن | لاطلذع selon Aboulféda et le‏ 
on doit dire Al-Kifti. et non pas AË-Kofti; comme l'ont écrit Pococke‏ 


Le 
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Ibn-Schim'oun ) شتمعون‎ pl ), faisant remonter sa gé- 
néalogie jusqu'à un certain Siméon. L'identité est 
évidente ; car ce seraient littéralement (pour parler 
avec le Thalmud) nnx 53 on pybe (5 nov vw 
deux Joseph ben-Siméon habitant la méme ville, et de 
plus ils seraient, l'un et l'autre, venus du Maghreb, et 
auraient été, l'un et l'autre, disciples de Maimonide, 
ce qui est absolument inadmissible. Quant au nom 
de Ya'hia, que porte le père de Joseph chez les au- 
teurs arabes, loin d'être une preuve contre l'iden- 
tité, il sert, au contraire, à la confirmer davantage ; 
car ceux qui s'appellent, en hébreu, fehouda, portent 
ordinairement, en arabe, le nom de Ya'hia (=). 
C'est ainsi que le célèbre grammairien Rabbi Je- 
houda ben-David "Hayyoudj, est appelé en arabe 
Abou-Zacariyya Ya’hya ben-Daoud'; R. Iehouda 
ben-Abbâs s'appelle Aboulbaka Ya’hya ben-Abbäs”?. 


et M. Silvestre de Sacy (préface française de l'édition de Hariri, 
بر‎ xv). Trompés par la prononciation incorrecte du mot ax) l, 
de Rossi (Dizz. stor. degli aulort arabi, .م‎ 81), ainsi que MM. Flü- 
gel et Fleischer, ont pris Djemäl-eddin pour un Copte. Al-Kifti, 
auteur de plusieurs ouvrages, était né en 568 (1173-72), et il 
mourut au mois de remadhân 646 (janvier 1249). Immédiatement 
après sa mort, le Tarikk al'hocama fut abrégé par Mo'hammed 
ben-'Ali ben-Mo'hammed al-Khatibi al-Zouzeni, Nous nous sommes 
servi de cet abrégé, qui se trouve à la Bibliothèque royale, dans lé 
supplément arabe, et qui offre beaucoup de détails qui manquent 
dans les extraits de Casiri. 

١ Voyez Uri, Catal. Bibl. Bodl. manuscr. hébr. pag. go, n° 458. 
C'est sous ce nom qu'il est cité par le grammairien Aboulwalid 
Merwän ibn-Djannä'h. {Voy. ma notice sur R. Saadia Gaôn, p. 12.) 

R. Iehouda ben-Abbäs est cité, dans la troisième séance du‏ »ع 
Tha‘hkemoni (éd. d'Amsterdam, fol. 8 r.), comme un des bons poëtes‏ 
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Quelques auteurs donnent à notre Joseph le sur 
nom de Ben-Achnin {y355 (در‎ ١, dont l'origine m'est 
inconnue et que J'on ne rencontre dans aucun écrit 


hébreux du Maghreb, et qui émigra en Orient. Un de ses ouvrages se 
trouve dans la bibliothèque bodléienne {Voyez Uri, L 6. pag. و67‎ 
n° 366). 11 est le père de Samuel ben-fehouda, cité par Al-Kifüi dans 
le Tarikh al'hocama {voyez Casiri, 1, 4ho), et par Aboulfaradj 
.م)‎ 408}, et qui, après avoir embrassé l'islamisme, écrivit un ou- 
vrage contre les Juifs, intitulé اليهرد‎ ral. Ï nous reste de Sa- 
muel une notice sur son éducation et sur sa conversion qui eut lieu 
en 558 (1163). (Voyez le manuscrit n° 214 du fonds de Saint-Ger- 
main-des-Prés, fol. 64 v.) Aa commencement de cette notice, il s'ex- 
prime ainsi sur son père Iehouda : 


بأقى ا مغرب والراب لقب وليس باسم وتفسيره mad‏ وكان 
أممه se ol‏ به بين اهل zu all‏ ابا البقا بحى بن عباس المغرى 
وذلك ان أكثر متقخصصيع يكون له ادم à 3e‏ غير al‏ العبرى 
da (ER‏ : 


Mon père se nommait le Räb Ichouda ben-Aboun, de Ja ville de Fâs, qui 
est à l'extrémité de l'occident. Rdb n'est point un nom, mais un litre qui 
sigoilie docteur... Le nom par lequel on l'appelait parmi les Arabes était 
Aboul-bakä Ya'hya ben-"Abbüs al-Maghrebi; car la plupart de Icurs hommes 
distingués portent un nom arabe autre que leur nom hébreu , ou dérivé de 


Nons apprenons, par la même notice (fol. 68 v.}, que R. Jehouda 
demeurait à Alep. Après avoir reçu la nouvelle du funeste égarement 
de son fils, qui se trouvait alors dans les environs de Mosul, il partit 
immédiatement pour se rendre auprès de lui; mais, arrivé à Mosul, 
R. Jehouda fut atteint d'une maladie aiguë qui l'enleva prompte- 
ment, 


١ Voyez le Séder haddoréth de Ie‘hiel ben-Salomon, éd. de Zol- 
hiew, 1808, fol. 38, col. 4; De Rossi, loc. cit. pag. 106, où l'on 
trouve une courte notice sur Joseph ben-Iehouda. 
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‘contemporain. Je suis porté à croire que ces auteurs 
ont confondu deux personnages différents ; à la vé- 
rité, däns l'épigraphe d’une lettre adressée par Maï- 
monide à son disciple, celui-ci porte également lé 
surnom de ben-Achnin; mais cette épigraphe ne dé- 
rive pas de Maïmonide et elle ne peut faire au- 
torité!. Ce qui, surtout, me semble parler contre 
l'identité de ben-Iehouda et ben-Achnin, c'est l'épithète 
de Cohen donné à ce dernier dans l'épigraphe de son 
commentaire sur le Cantique?, et dont on ne trouve 


١ Voyez les Consultations de Maïmonide, publiées à Amsterdam, 
1965, par Mordechaï Tama, sous le titre de 377 ND, n° 142. 
Le manuscrit arabe (en caractères rabbiniques) que Tama prétendit 
avoir traduit, mais dont il n'a donné qu'un petit nombre d'extraits. 
en y joignant des pièces déjà publiées précédemment, se trouve 
momentanément à Paris entre les mains de M. Dernburg, qui a 
bien voulu me le communiquer. La lettre adressée à Joseph ben- 
Tehouda, et sur laquelle nous reviendrons plus loin, porte, dans le 
manuscrit, l'épigraphe suivante : 


non ass JL,‏ ثلا جاوب Les‏ تليه المنى لديه 
oran oonn‏ 35727 دز papy‏ بيصق له alle Les‏ مع الناس 
وما كان لغ من لحسن له على ob man-Jl‏ منها ضضِاشثشله 
واخاذقه للمينة 
Moïse {Maïmonide), d'heurense mémoire, en ré-‏ .لآ Lettre adressée par‏ 
aponse à son très-honoré disciple, le grand savant R, Joseph ben-Aknin, et‏ 
dans Jaquelle il lui retrace sesrapports avec les hommes, etcombien ilsouffrait‏ 


de leur jalousie au sujet de son ouvrage (l'abrégé du Thalmud). Elle nous 
manifeste aussi ses vertus et ses belles qualités. 


On voit que cette épigraphe ne peut être de Maïmonide , et qu'elle 
a été faite plus tard. 


1 L'auteur du commentaire arabe sur le Cantique qui existe dans 
la bibliothèque Bodléienne s'appelle R. Joseph Cohen, disciple de 
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aucune trace, ni dans la dédicace du Guide, ni dans 
les lettres adressées par Maïmonide à son disciple, 
quoique les rabbins attachent ordinairement une 
certaine importance à cette épithète. 

Quoiqu'il ne nous soit parvenu aucun grand ou- 
vrage de Joseph ben-lehouda et qu'il ne paraisse 
pas avoir beaucoup écrit, les éloges qu'en font Mai- 
monide ? et son fils, ainsi que le poëte Iehouda al- 
"Harizi?, nous font voir dans lui un des hommes les 
plus illustres de son époque, et qui avait acquis une 
grande célébrité comme mathématicien, astronome, 
médecin, philosophe et ‘thalmudiste. Les détails de. 
sa vie sont très-peu connus et nous croyons qu'on 
lira, avec intérêt, ce que nous avons pu recucillir, 
à ce sujet, dans divers ouvrages anciens et notam- 


Maïmonide. (Voyez Uri, loc. cit. .م‎ 24, n° 131.) De même, on lit dans 
la Nomologia d'Imanuel Aboab (pag. 301) : El discipul a quien el 
(Maïmonide) mas estimé عمل‎ Rabi Joseph ha-Cohen..... Este señor 
glosé la Cantica de Selomoh en lengua arabiga, que se tiene por obra 
admirable, Dans la préface d'un commentaire inédit sur le Cantique, 
qui se trouve à la Bibliothèque royale {ancien fonds hébr. n° 123), 
on cite également le commentaire du disciple de Maïmonide, qu'on 


appelle José Achain زو‎ p329 107 9 o2nn Ain زم مقدرك‎ yat 


Dan on moon mn. 11 est done évident que Joseph ha-‏ با 
Cohen est identique avec Joseph ben-Achnén ; mais il reste douteux s'il‏ 
faut y voir le même personnage que Maïmonide appelle Joseph‏ 
ben-Iehouda.‏ 

! Voyez la dédicace du Guide et l'épitre 5 qui se trouve dans 
le recueil des Lettres de Maïmonide (édit. d'Amsterdam, 1712, in-8", 
fol. 10 v.), et qui commence par les mots روطييم‎ UN NAN. 

2 Tha’hkemoni, xrvi séance, fol. 65 r, et à la fin de la £' et 
dernière stance. 
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ment dans le Tartkh al'hocama. La notice que ce 
livre nous fournit sur Joseph est d'autant plus inté- 
ressante qu'elle a été rédigée par un contemporain 
et ami intime de cet homme célèbre !. Elle est déjà 
connue en partie par l'extrait qu'en a fait Aboulfa- 
radj; nous la donnons ici plus complète , d'après la 
rédaction primitive, ou, du moins, d'après l'abrégé 
de Zouzeni (p. 315). 


يوسف بن يحبى بن GLS‏ السبتى المغريى ابو الجباج 
NE‏ أي معي عرس 
ارض المغرب مدينة بسواحل الحم الروى كبيرة جامعة 
وكان ابوة بها يعانى بعض لخرن السوقية وقرأا يوسف 
بهذه AR‏ بجلادة فشد فيها we Les les‏ علوم 
الرياضة واجادفا وكانت حاضرة على ذهنه عند الخاصرة 
لجلا كام دينه My‏ عند امكانه مى لدركة & الانتقال 
١ Dans la notice qu'on va lire, AIKifti parle lui-mème de l'amitié‏ 
intime qui existait entre lui et Joseph. Is avaient probablement fait‏ 
connaissance dans la maison de l'émir Färis-eddio Maïimoun al‏ 
Kasri. AI-Kifü était particulièrement lié avec cet émir {voyez Aboul-‏ 
Joseph en était le médecin, comme nous le dit Ibn-‏ ;)520 .م faradj,‏ 
Abi-Oséibi'a dans la courte notice qu'il donne sur Joseph, au ch. xv‏ 


de son Histoire des médecins. (Voyez le manuscrit que j'ai rapporté 
récemment d'Égypte pour la Biblinthèque royale, fol. 253 v.]) 
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> بن مهون القرطبى رئيس‎ oué مصر واجتمع‎ ' 
gel dus واقام عندة مدة قريبة‎ Les بمصر وقراً عليه‎ 
ابن افلم الاندلسى فانها محبته مى سبتة فاجتمع‎ Las 
هو وموس على اصلاحها وتحريرها وخرج من مصرالى‎ 
بها مدة وتتزوج الى جل من‎ pbs الشام ونزل حلب‎ 
العلا كاتب دار ذكا وسانفر عن‎ Gb يبود حلب يعرن‎ 
واشرى‎ Elu حلب تاجرًا الى العراق ودخل الهند وعاد‎ 
حاله 37( ترك السغر واخذ فى التجارة واشترى ملا قريبا‎ 
من المتبهبى‎ ee وقص<: الناس الاستفادة منه فأقرا‎ 
الدولة الظاهرية‎ & LUE والواردين وخدم ف اطباء‎ 
و كانت بيننا وبينه مودة‎ LU دلب وكان ذكيا حاد‎ 
ابنتان‎ d طالت مدتها وقد شكا الى يوما أمرة وقال‎ 
الميراث‎ & Los واختى عليبها مى مشاركة السلطان‎ 
واودٌ ان يكون لى ولد ذكر فذكرت لد شيسًا منقولا من‎ 
عند‎ SN طلب الولد‎ de فى التكيّل‎ LR اقوال بعض‎ 
النكاح فقال اريك عل ذلك وكان قد توج امرأة الخرى‎ 
بحكم موت الاولى وبعد مدة اخرى أنها قد‎ doi غير‎ 
ثمانها كا شاء الله‎ d قلنه‎ Le ):( علقت وقد فعلت قال‎ 
وقد طار سرورا ثم بعد مدة‎ gelé ذكرًا‎ I, ولدت‎ 
واكثرت عليه الماء‎ el ام الولد ادخلته‎ (ul) بلغنى‎ 
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SL‏ فبلك نادركه لذلك امر مع ولما اجتمعت به 
معزيا له هونت عليه ما جرى وقلت له اصبر els‏ 
العمل ففعل وعلقت نجاءت بولند ذكر slow‏ عبد SU)‏ 
وعاش ثم انه ترك ما قلته له فعلقت و جاءته بابنة فلام 
نغسه de‏ ترك ما ذكرته له وعاود بعد مدة ففعل ذلك 
نجاءته بذكر فقال لا انكر ببذ! Res‏ ما يقال بالتجربة 
ai‏ استهر: هذا عندى حتى لا انكرة وقلت À‏ يوما أن 
كان النفس بقاء تعقل به حال الموجودات ve‏ خارج 
بعد الموت فعاهدن de‏ ان تأتينئ أن مت قبلى das‏ 
. أن مت قبلك JUS‏ نعم ووصيته ان لا يغفل ومات واقام 
سنين ثم رأيته فى النوم وهو تأعد فى عرصة Nan‏ مى 
خارجه ى حظيرة له وعليه كياب جدد بيض من النصى 
فقلت له يا حكم الست قررت معك ان تأنينى لخبرن 
بما لقيت chats‏ وادار aps‏ نامسكنه بيده وقلت À‏ 
لا بد ان تقول لى ما ذا لقيت وكيف JL‏ بعد الموت 
فقال لى Ji‏ لححق بالكل وبق «À‏ ى cuis;‏ عنه 
فى حاله كانه اشار الى ان النفس الكلية عادت إلى عالم 
الكل ولجسد de sr‏ بالج وهو المركز الارصى 
فتتهبت مى بعد الاستيقاظ :من لطيف اشارتهٍ نسأل الله 
العفو عنك العود الى الباربى سبحانه عز وجل وتوق 
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22 0 OEPRS F7 و عشرد ين د‎ 
Aboul'hadjädj Yousouf ben-Ya‘hya ben-Isbäk al-Sabti 
al-Maghrebi, habitant d'Alep, était connu sous le nom de fa- 
mille d'Ibn-Schim'oun , dérivé de son dixième ou neuvième 
aïeul, Ce Yousouf était un médecin des habitants de Sabta”, 
ville grande et populeuse dans le pays de Maghreb, sur les 
côtes de Ja Méditerranée. Son père avait exercé, dans celte 
ville , quelque métier vulgaire; Yousouf s'y était appliqué avec 
ardeur * à la philosophie, dans laquelle il avait acquis une 
instruction solide. 11 s'était occupé aussi des sciences mathé- 
maliques avec beaucoup de succès, et elles étaient toujours 
présentes à son esprit lors d'une discussion. Quand les Juifs 
et les Chréliens furent forcés, dans ces pays, d'opter entre 
l'islamisme et l'exil, il cacha sa religion ; mais, dès qu'il put 
se déplacer, il chercha le moyen de se rendre en pte. Y 
ayant réussi, il parlit, emportant sa forlune, et, arrivé à 
Misr, il alla trouver Mousa ben-Maïmoun de Cordoue, qui y 
était le chef des Juifs. N étudia sous sa direction el resta 
quelque temps auprès de lui. lui demanda de corriger l'As- 
lronomie d'Tbn-Aflah d'Andalousie”, qu'il avait apportée avec 


١ Dans le manuscrit du Tarikh ,ممعم “له‎ conune dans l'édition 
d'Aboulfaradÿ , on lit فارس‎ Fâres. Comme il n'existe, dans le Ma- 
ghreb, aucune ville de ce nom , Pococke a pensé qu'il faut lire قادس‎ 
Kädes (Cadix). Joseph serait donc né et au ait été élevé à Cadix, d'où 
il se serait transporté plus tard à Ceuta. Mais, dans ec eus, il y aurait 
une lacune dans le récit d'AI-Kifi; j'ai donc préféré substituer 1e nom 
de x Sabta, que j'ai trouvé dans l'un des manuscrits d'Aboulfn- 
للم‎ (ancien fonds, n° 136, A). 

3 Le manuserit porte o 2 Ds, ce qui ne s'accorde pas avec Lg. 
J'ai écrit F3JL£, conne le portent trois manuscrits d'Aboulfaradj 
et l'édition de Pococke. 

> C'est Abou-Mohammed Dijäber ben-Afla'h de Séville, ابو محمد‎ 
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lui de Sabia, et ils s'occupérent ensemble, lui el Mousa, à 
rectifier cetouvrage et à en donner une édition correcte. Ayant 
quitté l'Égypte, il se rendit en Syrie et s'établit à Alep. Après 
y être demeuré quelque temps, il s’allia par mariage avec 
un juif d'Alep, nommé Aboul'alà, contrôleur de la boucherie 
juive”. Puis il partit d'Alep comme négociant, se rendant en 


fin du ai siècle.‏ ول qui florissait vers‏ , جابر بن افلم الاشبيكى 
Maïmonide avait été lié, en Espagne, avec le fils d'Ibn-Afla'h (Guide,‏ 
sus (livre d'astronomie), dont on parle‏ | لهيدة part, ch. 1x). Le‏ 2° 
ici, est un abrégé de l'Almageste, dont cependant il s'écarte dans‏ 
plusieurs points importants. À la bibliothèque de l'Escurial, il existe‏ 
deux exemplaires de cet ouvrage ; l'un étant incomplet au commen-‏ 
cement et l'autre à la fin, Casiri en a fait, par erreur, deux ouvrages‏ 
n° 905; et p. 867, n° 925).‏ ,345 .م différents. (Voyez Casiri, t. I,‏ 

ouvrage d'Ibn-Afla'h fut traduit en hébreu par R. Jacob ben-Ma- 
chir; celte traduction, fort inexacte, a été corrigée, sur l'original 
arabe, par R. Samuel ben-Jehouda ben-Meschulläm de Marseille, 
en 1336. La Bibliothèque royale en possède plusieurs exemplaires 
(fonds de l'Oratoire, n° 164, 165, 181). En comparant cette tra- 
duction hébraïque avec les deux notices de Casiri, j'ai pu me con- 
vaincre que les deux manuscrits de l'Escurial ne renferment qu'un 


seul et même ouvrage, Le n° 905 commence par les mots ولنيدا‎ 
بشرء ج الذيماء‎ ; ici la préface manque, et nous avons le commence- 
ment du premier livre, qui est en hébreu nibwn طدعيد‎ hinns. 
Le manuscrit finit par les mots فى هنين البرجين‎ : cest la fin du 
neuvième et dernier livre, en hébreu : 9Nn moin 3. Le 
n° 925, incomplet À la fin, commence, selon Casiri, par ces mots : 
c'est le commencement de la préface : حردز‎ bn n9pn NA nn 


own y 20 2 dy anbyD by Din 

1 J'ai traduit داز ذكام‎ par la boucherie juive. Selon les diction- 
naires, le verbe LS, à la première et à la deuxitine conjugaison, à, 
entre autres sens, celui de mactæil, jugulavit, Le Maronite Gabrict 
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Irâk, etil entra dans l'Inde. Étant revenu sain et sauf et s'é- 
tant créé une position opulente, il renonça aux voyages et 
se mit à faire le commerce. 11 acheta un bien près {de la ville 
d'Alep) ; on se rendait auprès de Jui pour puiser de l'instruc- 
tion, et il donnait des leçons à une multitude de gens qui de- 
meuraient dans ع[‎ pays ou qui s’y trouvaient temporairement. 


Far'hât, dans son abrégé du Kamous {manuscrit du fonds Asselin, 
n° 712), dit avec plus de précision : ذى القرايين‎ ill, والتنكية‎ 
Legs ge فى‎ «Le verbe Les 3 I et IT signifie : égorger les sacrifices 
selon le précepte de Moïse,» ou plutôt, tuer les animaux selon le rit 
mosaïque. Je ne doute pas que le mot &"5, pris dans ce sens, ne soit 


un mot chaldaïque arabisé; وود‎ ou N327 (en syriaque, Le. 


Los). qui signifie pur, désignait, dans 16 Jangage des Juifs d'O- 
rient, la viande d'un animal pur tué selon les rits et ayant les conditions 
requises de santé, ce que les Juifs appellent plus généralement 
192 opposé à nD1» (bête déchirée) ce qui n'a pas été tué selon les 
rits. Dans le livre إام اليهود‎ de Samuel ben-lehouda ben-‘Abbäs, 


dont nous avons parlé plus baut, et dont il existe un fragment à la 
Bibliothèque royale, nous trouvons le passage suivant {ms. de Saint- 
Germain-des Prés, n° 214, fol. 61 v.): 


ke Li,‏ فانثم اختلقوا من أنفسم هذيانات وخرافات 
نانعلق بالريّه والقلب وقالوا ماكان من الذباتٌ Lol‏ منى هن 
ball‏ فهو دخيا وتفسير هل الكلية طاهر of,‏ خارجا 
عن هل القروط فهو طريفا وفسروا هل LOI‏ حرام 
Leurs docteurs ont inventé d'eux-mêmes des absurdités et des folies au‏ 
sujet du poumon et du cœur, et ils disent que tout animal égorgé qui a‏ 
c'est-à-dire pur, et ce qui est‏ ( دوجير) telles conditions de santé est dakhya‏ 


Sorti de ces conditions est {eréfa ) وحم‎ , mot auquel ils ont prêté le sen 
de défendu. fe ” 1 


Tout ceci, il me semble, peut complétement justifier le sens que 
j'ai donné aux mots دار ذكاء‎ 
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11 servait parmi les médecins privés de la cour de Dhaher* 
à Alep; il était plein de génie et d'un esprit pénétrant. 

11 exista entre moi et lui une amilié qui dura longtemps : 
Un jour il se plaignit à moi en disant : « j'ai deux filles et je 
+ crains que le Sullan ne prenne un jour sa part de leur hé- 
«rilage; je désire beaucoup avoir un enfant mâle. » Je lui 
indiquai quelque chose qu'on rapporte, de la part d'un cer. 
tain médecin, comme un moyen à employer, dans l'acle de 
la génération, pour avoir un enfant mâle, et il me dit qu'il 
voulait le faire. Il avait alors épousé une seconde femme, la 
première étant morte. À près quelque temps elle conçut: « j'ai 
« fait, me dit-il, ce que tu m'as indiqué.» Ensuite, avec Ja 
volonté de Dieu, elle accoucha d'un garçon, et il vint me 
l'annoncer, transporté de joie. Quelque temps après, j'appris 
que l'enfant élait mort, Ja mère l'ayant placé dans un bain 
où elle avait mis trop d'eau chaude, Yousouf en fut vivement 
agilé. M'étant rendu auprès de lui pour le consoler, je le 
tranquillisai sur ce qui était arrivé : « Patience, lui dis-je, 
« fais de nouveau (ce que je L'ai dit). » 11 le fit, et sa femme, 
étant devenue enceinte, mit au monde un garçon, à qui il 
donna le nom de ‘Abd-al-Bâki et qui véeut. Ensuite il négli- 
geail ce qui je lui avais dit, et sa femme, élant encore deve- 
nue enceinte, donna le jour à une fille ; il se reprochait alors 
d'avoir négligé le moyen que je lui avais indiqué. Plus tard 
il l'employa de nouveau et sa femme lui donna un fils: « Je 
« ne puis le nier, me dit-il alors, l'expérience m'a démontré 
« la vérité de ce qu’on dit, et ce moyen m'a réussi Lrop sou- 
«vent pour que je puisse encore me montrer incrédule, » 

Un jour je lui dis : « Si l'âme est immortelle et que par là 

.« elle connaisse, après la mort, l'état de tout ce qui exisle en 
, «dehors d'elle, fais un pacte avec moi, que tu m'apparaîtras . 


١ C'est le roi Al-Dhaber Ghäzi ) ,(الظاهر غازى‎ qui, après دا‎ 
mort de son père, le célèbre Sala'h-eddin, était devenu prince sou- 
verain d'Alep, et qui mourut en 6:13 (1216). (Voyez Aboulfaradj, 
.م‎ 437.) 1 

١ 2‏ رد 
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«si tu meurs avant moi, el que je l'apparaîtrai si je meurs 
« avant Loi. » Je le veux bien, me ditl, et je lui recomman- 
ندل‎ de ne pas négliger (sa promesse). Mais, élant mort, il 
se fit attendre quelques années. Enfin je le vis pendant le 
sommeil : il était assis dans la cour d'une mosquée, au dehors 
(du temple), dans une enceinle à lui, et il portail de nou- 
veaux vêtements blancs d'étoffe de Nasaf”. « Docteur, lui dis- 
«je, ne sommes-nous pas convenus que tu viendrais auprès 
« de moi pour me faire connaître ce qui t'est arrivé ? » 11 dé. 
tourna son visage en riant ; je le saisis par la main et je lui 
dis : « Il faut absolument que tu me dises ce qui t'est arrivé 
«et comment on se trouve après la mort. — L'universel, me 
«répondit-il, s'est attaché à l'univers, et le partiel est resté 
« dans la partie. » Je compris aussitôt ce qu'il voulait dire, 
savoir: que l'âme (qui est) universelle était retournée au 
monde universel, tandis que le corps (qui est) partiel élait 
resté dans la partie, qui est le centre de la terre. Après m'être 
réveillé, je fus étonné de celte indication ingénieuse. [Nous 
demandons à Dieu de nous pardonner, lors de notre retour 
vers le Créateur, auquel (nous donnons) louange et gloire. ] 
Le docteur décéda à Alep, dans la première dizaine de dal 
‘hidjé de l'an 623 (fin de novembre 1226). 


Dans un autre endroit, où Al-Kifti parle du phi- 
losophe Al-Rocn ’Abd-al-Saläm®, dont les ouvrages 
furent publiquement brülés à Bagdad, il mentionne 
aussi notre Joseph, qui fut présent à cet auto-du-fé, 
auquel présidait le prédicateur ‘Obéid-Allah al- 
Téimi, surnommé Ibn Almarestaniy ya, et nous pou- 


١ Le mot لنصق‎ | me paraît désigner une étoffe fabriquée dans دا‎ 
ville de Nasaf ou Nakhscheb, dans la Transoxane. (Voyez, sur cette 
ville, Wilken, Hist. Samanidaram, .م‎ 220.) 

* Tarik al-'hocama . pag. 193; comparez Aboulfaradj, pag. 451 
et 452. 


JUILLET 1842. 19 


vons, par ce passage, fixer l'époque à laquelle Jo- 
seph fit son voyage dans l'Irâk. Voici le passage en 
question : 


Liu med à‏ السبتى الاسرادى قال كنت 
ببغداد يوميذ تاجرًا و حضرت المحفل و سمعت كلام بن 
المارستانيه وشاهدت ى يده كتاب Roll‏ لابن FM‏ 
وهو يشير الى الداثرة Me A‏ بها الغلك وهو يقول 
وهذء الداهية الدفياء والنازلة الصماء والمصيية 
العمياء 3 ue‏ تما مكلامه خرقها والقاها الى Jui‏ 


6 
فاستدللت Age de‏ وتعصيه اذ لم يكن فى البية PS‏ 
Lei‏ احكه ودبرة واستمر الركن' .عبد السلام & الجن 
معاقبة de‏ ذلك_لا ان gi‏ عنه & يوم السبت “رابع عشر 
£ 

شهم ربيع الاول سنة تسع وثمانيى و عجسماية 

Le docteur Yousouf al-Sabti, israélite, me مادمعمم‎ ce qui 
suit: « Je me trouvais alors à Bagdad pour mon commerce ; 
«je fus présent à cette assemblée et j'entendis le discours 
+ d'Ibn-al-Marestaniyya. Je vis, dans sa main, l'ouvrage d'as- 
« tronomie d'Ibn-al-Haïîtem *; en montrant le cercle par lequel 
« cet auteur a représenté le globe. céleste : Voici, dit, l'im- 
«mense malheur, l'inexprimable désastre, la sombre cala- 
«mité! Et, après avoir terminé son discours, il déchira le 


“livre et le jeta au feu. Je reconnus par là son ignorance et 
« son fanalisme, vu qu'il n'y a, dans l'astronomie, aucnne im- 


? Sur fbn-al-Haïtem, voyez Casiri, t. رآ‎ p. 414 el suiv. 


2. 
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piété ; bien au contraire, elle est un chemin (pour parvenir} 
+ À la foi et à la connaissance de Dieu, le Très-Haut, dans ce 
« qu'il a décrétè et disposé. » Al-Roen ‘Abd al-Saläm (ajoute 
al-Kifti} resta dans la prison, pour sa punition, jusqu'à ce 
qu'il en füt délivré le samedi 14 du mois de rebi'a-al-awwal 
de l'an 589 (20 mars 1193). 

١ AI-Kifti ne nous dit pas combien de temps "Abd- 
al-Saläm était resté en prison; mais nous pouvons 
* conclure d'un passage de l'historien Dzéhebi (qui 
mentionne ’Abd-al-Saläm parmi les hommes célè- 
معط‎ morts en 611 de l'hégire), que l'auto-da-fé eut 
lieu en 588 (1192) '. Ce fut donc dans le courant 
de cette année, que Joseph ben-[ehouda se trouva à 
Bagdad. 

Cette date s'accorde parfaitement avec les don- 
nées que nous pouvons recueillir dans les auteurs 
juifs. Ilehouda al-Harizi, en parlant d'Aram-Soba 
(Alep} et de ses célébrités, s'exprime ainsi? : . 
رم‎ nn بورح دير‎ minDm bnp طوورم‎ 0513 120b: 
NOV دود‎ DNA مناحد + مور‎ VND رحد‎ SUD ندم‎ Dub 
max بون‎ ab - nono تدر‎ ١ mbmps inbon s215DA 

Outre les aimables qualités de ses congrégations et les 
grâces de ses nobles, il y est venu , il y 4 trente ans, un san- 
veur, un grand homme du pays de Maghreb ; c'est le savant 
Rabbi Joseph al-Maghrebi, dont la sagesse est semblable à 


celle de Kohéleih (l'Ecclésiaste), dont l'esprit est comme nne 
braise ardente et la langue une flamme dévorante. 


! Voyez ms.arabe de la Bibliothèque royale, ancien fonds, n°753, 


fol. 183 v. 
3 Tha‘hkemoni, quarante-sixième séance, édition d'Amsterdam, 


fol. 65 r. 
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Al-'Harizi se trouva à Jérusalem en 123 7';üny 
resta qu'un mois, et, après un court séjour À Damas, 
il se rendit à Alep?. Ainsi, l'arrivée de Joseph À 
Alep a نل‎ avoir lieu, au plutôt, vers l'an 1 187. Après 
y avoir séjourné un certain temps, il se miaria, et, 
au bout de quelques années, il entreprit son voyage 
dans l'Iràk. [11 avait eu d'abord l'intention d'ouvrir 
une école rabbinique à Bagdad; mais son illustre 
maître Moïse ben-Maïmoun l'en dissuada; du 
moins, il ne voulait pas que Joseph se fit payer ses 
leçons et il l'engagea à ne pas négliger son commerce 
qui lui assurait une position indépendante, La lettre 
tlans laquelle Maïmonide parle de ce voyage est da- 
tée, dans un manuscrit 3 , du commencement de 
mar'hbeschwän, 1503 de l'ère des contrats, ou des Sé- 
leucides {octobre 1191): mais comme dans cette 
même lettre Maïmonide parle aussi du traité sur 

١ Daus uue élégie sur Sion et Jérusalem, insérée dans la vingt- 
baitième séance du Tha'hkemoni, fol. 45, on lit ce distique : 
“DM nn h>y nn nie ثم‎ nt 
nn} Anu ددده #طادم‎ 
Voici onze cent quarante-huit ans qu'elle (lu nation) fut esilée de sa de- 
نا‎ ٠. 


Selon le calcul des Juifs, la destruction de Jérusalem tombe dans 
l'année 3829 de la création, ou l'an 69 de l'ère chrétienne. (C'est 
ainsi que, selon Maïmonide, #nn @31p; XI, 16, lan du 
monde 4938 correspond à l'an : 109 de la destruction.) Nous aurions 
donc 1148+-69=1217. 

5 Cinquantième séance, fol. 74 v. 

C'est ie manuscrit de Mordechai Tmna, dont nous avons parlé‏ د 
ci-dessus, p. g, note ٠‏ 
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la résurrection des morts qu'il se proposait d'écrire 
prochainement , il doit y avoir, dans la date de la 
lettre, une erreur de copiste, car le traité en ques- 
tion est daté {dans les différentes éditions et dans les 
manuscrits) de l'an 1502 des contrats. Quoi qu'il en 
soit, la lettre a été écrite vers cette même époque 
(1190-g1),.ce qui s'accorde avec la présence de 
Joseph dans l'affaire de ‘Abd al-Salâm, en 1192. 


. Comme la lettre dont nous venons de parler est 
mutilée dans la version hébraïque, nous en donnons 
ici la dernière partie, dans laquelle il est question 
du voyage de Joseph, et qui nous fournit, en outre, 
quelques détails curieux sur Maïmonide; le traduc- 
teur hébreu l'a presque entièrement supprimée. 
Après avoir parlé, avec beaucoup de bläme, d'un 
traité sur la’ résurrection des morts, composé par 
le chef de l'académie {13e زجحت‎ de Bagdad, Maï- 
monide y continue en ces termes +: 


وقد وصلنى we US‏ الهن بمثل ما ذُكر وجاوبتهم 
os‏ شولاء أشكل عليهم on‏ مد« 1002م نمم مع 
كوننا Le‏ فى ددم داح ما بيّناه وصرحنا فى هذة المواضع 
وعددنا as‏ عدد نا( Nan ins? pon mn?‏ ومى 


لديم _وداقد DNDT NAN‏ و كيف Po‏ أحد من 


1 Le manuscrit étant fort incorrect, nous avons été obligé de nous 
permettre quelques correclions du teste ; mais, comme elles portent 
presque toutes sur des mots peu importants, nous ne jugeons pas 
nécessaire de les relever. 
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سالمى العقول إن هذه قاعدة لا يعتقدها من Xe‏ ددر 
nai‏ مع شهرة ذلك وبرهانه ls‏ من قول السائليى 
وقول qui‏ وكذلك قول Bel‏ انه لا ينبقى أن تثاول 
نصوص Rp Ji‏ الى جاعت non monn é‏ فن فو 
الذى يتآول ذلك ومى تعرض لهذ! Bb;‏ ساولف فى 
ذلك مقالة ثى dues‏ قريبمًا des‏ وقد وجهت لك ue‏ 
الدلالة سنة كراريس اخذتها من عند الغير La‏ تام 
Ji:‏ وقد شككت هل وجهت لك الصدر الذى 
لخفه بها آم لا ولذلك وجهنه لك الان وما as‏ الا 
الديّان. mon-Ji‏ ابو pull‏ 26 بها ولا تضعها لآن ل 
اتأذى مى DJ‏ 099 “ناد كثيرون واما Le‏ ذكرته 
مى الرواح لبغداد فقد dis‏ أن تغتم ددن Par r‏ 
وتغتى مع الدوام على man Ji Bis‏ آلنى اخاف ان lbs‏ 
عليك شور Lis‏ معهم فلا has‏ عليك غاية غير على 
الشرور وايضا اذا لزمت التعلم تعطل تجارتك والاخذ 
منهم لا اشير به بل درام واحد مى للياكة أو لخياطة 
أو النجارة على جهة الاجارة de Let‏ مى mn‏ راس 
ال-0١5 Ulis‏ اشتغلت معنم تضيع وان اخذت Die‏ 
تبون وري هو أن تجعل كدك التجارة وقرّاة الطب مع 


الاشتغال 70525 رثدم Ris‏ ولا تدرش الا ترداص ال -دد 
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di‏ وتطابقها man dl‏ واذا وجدتم Est‏ تعطوا أن 
نظرال-71206 يودى الى ذلك فتكشفغوا مواضعه وان افنيت 
ons, mwimp-Jl lei‏ تعقيدأت ال-رمدوص فتلك 
الامور التى ارحنا منها تلف الزمان وقلة الغائّدة وايش 
سا عونت عليه عرفى والله sous‏ للضرة لاحسان الطريق 
واعهك ان قد حصلت فى شبرة Role‏ جدًا فى الطب 
وكوة من ردنا AM‏ من لأ ونال كوه آنا الدرير 
Gb‏ ارتغع عنهم ولا يجدون لى سبيلا فكان هذا داعيا 
لتلاف النهار داتما_و القاهرة فى زيارة المرضاء واذا cu‏ 
AS‏ الطب ما الحناج اليه لانك has‏ طول فذة الصناعة 
شي أل وهو ke‏ له دليلا واين قيل ووجه القياس فى 
أمور شرعية ولا اقرأ الا يوم السبت فقط واما سار العلوم 
5 1 3 2 
فلا جد Es,‏ لنظر sg‏ منها وقد تاذيت كثيرًا جدا 
من هذا الباب ووصلنى فى هذه المدة كل ما «ii‏ ابن 
رشك فى كتب ارسطو الا Gil‏ و المحسوس culs‏ صوابه 
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كتبه *** ولا تقطع عنى كتابها فليس d‏ انيس اعظم La‏ 
واذا dues‏ ابن المشاط مى AT‏ فاحسيها ru‏ عر 
ها ذكرت واعحابنا يقروك السلام Lu‏ والشين ابو المعالى 
واخوة Las,‏ ابو الرضا وكل من فى ls‏ احرار و جوار 
ke‏ الله سازون بسماع ما يسِرٌ مى اخبارها داعون بدعوة 
جع الثمل بها على ما نوثرة وتوثرة و تبلغ افضل سلاى 
ga‏ لجليل الدين الوريع الثقة الامين pad‏ 029 مودصم 
ممص D Duran nann pnin‏ تالا Less‏ وكذلك 
توصل أفضل سلاى لولد5 زاد AN‏ & قرة عينه بهم MINT‏ 
pm‏ دم mb‏ وأن كان di‏ الشرى قد تقدم وقيل 
pone pr‏ دوزره عرسم دبز ككن الدعا لم nnn mie‏ سرت 
own‏ لوح mob mon‏ در Sn man mobi‏ 
meb annn yon oxpns‏ د pow‏ أجا ى أول شيز 
مرحشوأن mov Spnk‏ + 

11 m'est arrivé une lettre du Yémen sur un sujet de même 
nature’, et je leur ai fait une réponse; mais ces gens ont 


confondu le monde futar avec les temps du Messie, quoique 
nous nous soyons expliqués là-dessus dans le chapitre "Hélek?, 


١ Maïmonide reçut cette lettre dans le courant de l'année : 500 
des contrats, c'est-à dire en 1189. (Voyez l'introduction de son traité 
sur la résurrection des morts.) 

? Maïmonide veut parler de l'introduction que, dans son com- 
mentaire sur la Mischnah, il a placée en tête du dixième chapitre 
du traité Synhedrin. Cette introduction a été publiée en arabe, avec 


١ 
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et que nous ayons clairement exposé les passages (qui s'y rap- 
portent). Nous avons énuméré ceux qui n'ont pas de part au 
monde futur et nous avons compté, parmi eux, celui qui nie 
la résurrection des morts. Comment quelqu'un qui a une 
saine raison peut-il penser qu'on puisse ne pas croire à ce 
principe lorsqu'on croit à la religion israélite, puisque c'est 
là une chose bien connue et démontrée par des arguments ? 
Je m'étonne des paroles de ceux qui ont fait la question et 
de celui qui a répondu ; je m'étonne également de ce que tu 
as dit toi-même, savoir: qu'il ne faliait pas interpréter les 
textes de l'Écriture qui parlent de la résurrection des morts. 
Qui est-ce donc qui les interprète? qui a jamais abordé une 
pareille chose ? En somme, je vais composer, sur ce sujet, 
un traité que tu recevras prochainement écrit de ma propre 
main", 

Je t'envoie du Guide six cahiers, que j'ai empruntés d'une 
autre personne, et qui complètent la première partie. J'étais 
dans le doute si je t'avais envoyé, ou non, l'introduction que 
J'y joins ; c'est pourquoi je Le l'envoie maintenant. Le pieux 
juge Aboul-Ma'hasen est le seul qui ait copié ces cahiers ; ainsi 
tu en auras bien soin et tu ne les égareras pas, pour qu'il 


une traduction latins, par Pococke, dans la Porta Mosis, pag. 133 
et suiv. 

1 C'est le Traité sur la résurrection des morts, que nous possédons 
en hébreu, traduit de l'arabe par R. Samuel ibn-Tibbôn. L'original 
arabe de Maïmonide n'existe, que je sache, dans aucune des biblio- 
thèques de l'Europe. R. Tan'houm de Jérusalem le mentionne dans 
la préface de son Dictionnaire rabbinique 0.8 ll (ms. de la biblioth. 


Bodi.} sous le titre de ovnbn mnn ,مقالة‎ et il en cite cette 
phrase : 


لو امكننى ol‏ اجعل فقه الشريعة جميعه فى ann pan‏ لما 
جعلنه فى op ve‏ 


S'il m'eût été possible de mettre tonte la jurisprndence de la loi dans mn 
seul chapitre, je n'en aurais pas fait deux. 


JUILLET 1842. 97 


ne m'arrive aucun mal de la part des non-israéliles; car les 
impies d'Israël sont nombreux aussi. 


Quant à ce que tu me dis du voyage à Bagdad, je te laisse 


١ Ceci paraîtrait confirmer ce que dit 'Abdallatif, qui visita l'É- 
gypte vers cetle même époque, savoir que Maïmonide avait sévère- 
ment défendu de copier leGuide autrement qu'en caractères hébreux 
(voyez Relation de l'Égypte, p. 466), ne voulant pas qu'il füt lu par 
les musulmans, Néanmoins, il paraît certain qu'on en fit bientôt des 
copies en caractères arabes. {Voyez la lettre de R. Samuel ibn-Tibbôn 
à Maïmonide, Lettres de Maïmonide, fol. (.؟ عد‎ "Abdallatif dit lui- 
méme avoir lu le Guide, et il justifie, par son jugement sévère, les 
craintes de Maimonide., Plus tard, le Guide était Ju par les savants 
arabes, tant chrétiens que musulmans. Dans un ouvrage de théo- 
logie chrétienne, intitulé ,ثرا باق | لعقول‎ par le prêtre copte Ra- 
schid Aboul-Khéir, on trouve plusieurs citations de la troisième par- 
tie du Guide, ayant rapport aux Sabiens; mss. arabes, ancien fonds, 
n° 97 ct 103 À, vers la fin. Un auteur musulman de Perse, Mo'ham- 
med Aboubecr ben Mohammed al-Tebrizi (ou, comme l'appelle 
Moïse de Narbonne, Mo'hammed ben-Zacariyya) écrivit un commen- 
taire sur les vingt-cinq propositions que Maïmonide a placées en tête 
de la deuxième partie du Guide, (Ce commentaire, traduit en hébreu 
a Été imprimé à Venise, en 1574, à la suite des questions adressées 
par R. Saul Cohen à Isanc Abravanel ; selon Moïse de Narbonne, il 
fut traduit par Isaac ben-Nathan de Xativa.) R. Siméon Dourän dit 
dans son Maghen Abôth (fol. 74 v.), en parlant des musulmans : 


2ndw مم‎ 02 px 02Dn ‘2 DNIDIN اطلام قولامم‎ 
كداز مرردكيم‎ VND AND 102 


J'ai entendu dire à leurs sages que Maïmonide avait raison dans tout re 
qu'il avait écrit dans le Guide, excepté au sujet de la prophétie. 


Les manuscrits arabes du Guide qui existent encore maintenant 
sont généralement écrits en caractères hébraïques. Dans un manus- 
‘crit arabe qui renferme quelques traités de théologie chrétienne, 
j'ai découvert des débris considérables d'une copie fort ancienne du 
- Guide, écrite en caractères arabes, el qui paraît remonter au "الا‎ 
siècle. (Voyez ms. ar. de la Bibliothèque royale, ancien fonds, n° 95.) 
Dans cette copie, les citations bibliques sont traduites en arabe, 
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libre d'y ouvrir une école, de faire des leçons et de donner 
des décisions légales en continuant toujours de te conformer 
à l'ouvrage’. Mais je crains que tu n'aies constamment de 
nouveaux désagréments avec eux et que lu n'arrives à ton but 
qu'avec beaucoup de mal. En outre, si tu l'appliques à l'en. 
seignement, tu anéantiras lan commerce, el je ne le con- 
seillerais pas d'accepter quelque chose d'eux ; bien plus, une 
drachme gagnée, comme salaire, par la profession de Lisse- 
rand, de tailleur ou de charpentier, m'est plus agréable que 
le brevet de licence du Chef de la captivité. Si tu as affaire 
avec eux, tu perdras ; et si tu acceples quelque chose d'eux, 
tu t'aviliras. Mon opinion est que tu mettes tous les soins au 
commerce ct à l'étude de la médecine, en l'occupant aussi 
de la Thorah selon la vraie méthode, Tu n'étudieras que les 
Halachoth du feu Rabbi”, et tu les confronteras avec notre 


١ Le وروت‎ ou تأليف‎ , par excellence, est le célèbre abrégé du 
Thalmud, que Maïmonide publia sous le titre de Mischné Thora ou 
Yad "Hazaka ( main forte). ; 

5 Ce sont les Halachôth (constitutions), ou l'abrégé du Thalmud. 
de R. Isaac al-Fäsi, dont Maïmonide faisait un très-grand cas, 
comme nous [e lisons dans l'introduction de son commentaire sur 
la Mischa ; après avoir parlé de plusieurs autres onvrages de même 
nature, il ajoute ) Porta Mosis, p. 107) : 


وال-دؤددج التى عمل الرب المعظم 19 Dir pres‏ أغنت 
عن تلك كلها لأنها جامعة لجميع 615 القطوعات والاحكام 
المسعاج اليها فى زماننا lis‏ اعنى ou;‏ ال-دواص وقد بين 
فيها ججيع الاغلاط التى وقعن لمن قبلم فى قطوعأته ولا 3 
عليه Les‏ الذ اداج يسيرة لا تنتعى عشر ag‏ 


Les Halachôth composées par l'illustre doctenr R. Isanc, d'heureuse mé- 
moire, rendent superilues toutes les autres; car elles renferment touies les 
décisions et règlements utiles dont on peut avoir besoin dans ce temps, je 
veux dire le temps de l'exil. 11 y a révélé toutes les erreurs que ses prédé- 
عمسم‎ ont commises dans leurs décisions, tandis qu'on ne peut critiquer 
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ouvrage. Si vous trouvez quelque divergence, vous saurez 
que c'est l'examen du Thalmud qui amène à cela, et vous 
tâcherez de découvrir les endroits ; mais si tu passes le temps 
avec les commentaires et avec l'explication des obscurités de 
la Guemara... ce sont là des choses dont nous n'avons re- 
tiré qu'une perte de lemps et peu de profit. Quel que soit 
le parti que tu prennes, fais-le moi connaître, et puisse Dieu 
te diriger pour te faire trouver la bonne voie. 

Je te fais savoir que j'ai acquis, dans la médecine, une 
très-grande réputation auprès des grands, tels que le #adhi 
al-kodhah (grand juge), les émirs, la maïson d'Al-Fâdhel' 


dans les siennes qu'un petit nombre de Halachôth, qui ne se monte pas 
même à dix. 

١ C'était le véxir et ami de Sala'h-eddin, le célèbre kädhi Al- 
Fâdhel ‘Abd-al-Ra'him ben-Ali, surnommé AkBéisdni, parce que 
son père avait été kädhi de Béisdn. Né à Ascalon au mois de djo- 
madi 11 529 (avril 1135), il était du même âge que Maïmonide, 
auquel il donna son amitié, et dont il se fit le Mécène; il mourut 
au mois de rebi'a II 6و5‎ (janvier 1200). On trouve les détails de 
sa vie dans le Dictionnaire biographique d'Ibn-Khallicän et dans le 
grand ouvrage de Makrii, t. If, à l'article .ا مر سة الفاضلية‎ 
Ce que Maïmonide dit ici عل‎ la grande réputation qu'il avait ac- 
quise comme médecin est confirmé par un grand nombre d'écri- 
vains arabes. 11 serait inutile de reproduire.ici les témoignages déjà 
connus de ‘Abdallatif, d'Al-Kifti (Casiri, L, 293} et autres; mais 
nous ne pouvons nous empècher de citer quelques vers du kädhi 
AlSa'id ben-Sena-Almoulc. Voici én quels termes ce grand person- 
nage musulman daigna célébrer la science du médecin juif Abou- 
Amrän (Maïmonide) : 


أرى ob‏ جالينوس des pl‏ وطبٌ be a‏ للعقل pd,‏ 
0 الزماى PE‏ لابراه من داء لجهالة بالعم 
ولوكان بدر الم من bre‏ لق له ما asia‏ من الم 
وداوأه يوم الم من كلق بيه وأبراه دوم السرار مى السقم 


La médecine de Gallien n’est que pour le corps seul ; celle d'Abou-'Amrän 
convient en même temps’ l'esprit et au corps. 
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et d'autres des grands de la ville avec lesquels il n'y a rien à 
gagner. Quant aux gens du vulgaire, je suis trop haut placé 
pour qu'ils puissent arriver jusqu’ à moi’. Cela m “oblige 
de perdre continuellement ma journée au Caire pour visiter 
les malades, et, quand je reviens à Misr, je suis trop fatigué 
pour que je puisse, pendant le reste de la journée et pendant 


Si, avec sa science, il se faisait Ie médecin du siècle, il le guérirait, par 
son savoir, de la maladie de l'ignorance, 
Fût-ce la lune elle-même qui eût recours à son art, elle obtiendrait la 


perfection lui manque. 

Au pollen est sr il la guérirait des tshes qui la défigurent, et 
il la guérirait de sa maladie au jour de la conjonction. 

Ces vers sont cités, par Tbn-Abi-Ostibia, dans la notice qu'il 
donue sur Maïmonide; ils manquent dans notre manuscrit, mais 
nous les avons trouvés dans les extraits que M. Silvestre de Sacy a 
faits du manuscrit de Leyde, et qui sont maintenant à la Biblio- 
thèque royale. Dzéhebi mentionne également ces vers sans les citer 
textuellement; en parlant de Mousa ben-Maïmoun, il dit : : وقن‎ 


“bb alt} القامى السعين بن سنا‎ as ue. Ms. arabe, n° 753, 
fol. 185 r, (Sur le 5 Al-Sa'id , on peut voir l'Abdallatif de M. de 
Sacy, p. 465 et .م‎ 489, note go.) Maïmonide faisait aussi des cours 
publics de médecine; Ibn-Abi-Oséibr'a dit, en parlant de son père 
(fol. 266 v.)}, qu'il suivait les leçons des principaux médecins de 
Misr, tels que le réis Mousa de Cordoue, auteur des célèbres ouvrages, ct 
d'autres médecins de la méme catégorie : 


مثل الرئيس موس القرطبى صاحب التصانيق ال مشهورة ومن 
هو فى طبقنه 


١ Par une lettre que Maïmonide écrivit huit ou neufans plus tord, 
le 8 tischri 1511 des contrats {30 septembre 1199), à R. Samuel 
ibn-Tibbôn, nous voyons que, malgré ses fonctions à la cour, il con- 
sacrait alors plusieurs heures par jour à donner des consukations à 
tout le monde. Tous les jours, en revenant du Caire à Fostät, il 
trouvait ses antichambres encombrées d'une foule innombrable où 
l'on voyait des musulmans et des juifs, des gens distingués et des 
hommes du vulgaire, des amis et des ennemis. (Voyez Lettres de 
Maïmonide, fol. 14 r. Buxtorf, préface an Moré Nebouchim , p. 7.) 
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la nuit, étudier ce dont j'ai besoin dans les livres de méde- 
cine; car tu sais combien cet art est long et difficile pour 
celui qui a de la religion et de l'exactitude, et qui ne vent 
rien dire qu'il ne puisse appuyer d'un argument, ét sans sa- 
voir où cela a été dit et de quelle manière on peut le démon. 
irer. Il résulle de cela que je ne trouve pas une heure 
pour voir quelque sujet religieux et je n'en lis que le jour 
de sabbat. Quant aux autres sciences , je ne lrouve pas le 
temps d'en voir quelque chose et je souffre beaucoup de cette 
circonstance. J'ai reçu, dans ce dernier temps , tout ce qu'Ibn- 
Roschd (Averroës) a composé sur les ouvrages d'Aristote, 
exceplé le livre du Sens et du Sensible, et j'ai vu qu'il a ren- 
contré le vrai avec une grande justesse ; mais, jusqu'à pré- 
sent, je n'ai pas trouvé de loisir pour étudier tous ses écrits , 


١ Les termes dans lesquels Maïimonide parle ici d'Ibn-Roschd 
sont loin de éonfirmer ce que Léon l'Africain sait raconter sur les 
rapports qui auraient existé, en Espagne, entre ces deux hommes 
célèbres. (Voyez Fabric. Bibl. Gr, vol. 2111, .م‎ 290.) On n'a cessé 
de répéter, sur la foi de Léon, que Maïmonide avait été le disciple 
d'Averroës; mais aucun document authentique ne vient à l'appui 
de cette assertion. Nous savons seulement que Maïmonide avait عصان‎ 
dié en Espagne sous un disciple d'Abou-Becr ibn-al-Sayegh, autre- 
ment dit Ibn-Bâdja, الفيلسوف الفغاضل ابو بكر ابن الصايبغ‎ 
eds val الذى قرات على‎ (Guide, 11, g). IbnRoschd était, 
à la vérité, un disciple d'Ibn Sayegh; mais rien ne prouve que ce 
soit de lui que Maïmonide ait voulu parler. On peut remarquer, au 
contraire, que le nom d'Ibn-Roschd ne se trouve nulle part dans 
le Guide, et il n'est mentionné, par Maïmonide, que dans cette 
lettre, et dans celle qu'il adressa plus tard à R. Samuel ibn-Tibbôn. 
R. Joseph Caspi, dans son commentaire sur Îe Guide, intitulé 
n02 vn0y (Ms. bébr. ancien fonds, n° 210), fait, au sujet de la 
dix-neuvième proposition (au commencement de la deuxième partie), 
l'observation suivante : 


AND NAN‏ رز JON 0227 ANT NO‏ دسج د رار درط عرد زم 
NN DYIXDS‏ دردجؤره لطم MINE‏ مطركم DD JD NI‏ 
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13008 ١ Qu'elle ne me prive pas de ses lettres, car je n'ai 
pas d'ami qui me soit plus cher qu'elle. Quand Ibn-al-Mo- 
schât seri arrivé de l'Inde, tâche qu'elle fasse ses comptes" 
comme je l'ai indiqué. Tous nos amis Le saluent bien. Le 
schéikh Aboul-Ma'äli, ainsi que son frère et notre fils Aboul- 
Ridhà*, enfin tous les gens de ma maison, libres el esclaves 


Maïmonide n'a pas vu les paroles d'Ibn-Roschd, car ils vivaient dansla méme 
époque, l'un en Égypte et l'autre en Espagne; ce que M. dit كذ‎ est pris 
d'Ibn-Sina. 

Mais rien n'est plus absurde que la fablé de Léon l'Africain, se 
4on laquelle Ibn-Roschd persécuté et relégué chez les juifs )!( aurait 
trouvé un refuge chez son disciple Maïmonide. Almansour ( Abou- 
Yousouf Ya'akoub}, le persécuteur d'Ibn-Roschd, monta ou trône 
en 580 (1184), lorsque, depuis plus de trente ans, le judaïsme 
était proscrit dans le Maghreb, et lorsque Maïmonide avait déjà 
passé près de vingt ans en Égypte. La vérité est qu'Ibn-Roschd fut 
relégué à Elisana ou Lucena, autrefois habité par les juifs, comme 
le dit plus exactement Jbn-Abi-Oséibi'a (fol, 202 v. }: 


ثم ان المنصور فها بعد نقم على أن الوليد بنى رهد وامر ان 
ais‏ فى اليسانة وى ob‏ قريب من قرطبة وكان اولا لليهود ob‏ 
ل يخرج عنها 


١ Il ya ici évidemment une lacune. Nous ne saurions dire quelle 
est la personne dont Maimonide parle ici dans des termes si alfec- 
tueux; il se peut que ce soit la fille d'un de ses intimes amis qui 
avait péri dans la mer de l'Inde, et dont il parle dans une lettre 
inédite adressée à un certain R. faphet. J'ai copié cette lettre sur 
un manuscrit de Ja bibliothèque d'Oxford (fonds de Pococke, n° 74). 
Moïnionide y parle de lu veuve de son ami et de sa fille en bas âge, 
qu'il avait gardées chez lui; il paraîtrait que la jeune fille se maria, 
plus tard, avec un habitant d'Alep. On peut aussi comparer le frag- 
ment d'une lettre adressée à Joseph ben-Iehouda, que nous publions 
à la suite de cette notice, sous le n° If. 

* Dans le manuscrit, on lit NNINDM NNDNTILNT, ce qui ne 


donne aucun sens; nous avons mis, par conjecture, فاحسبها‎ 
حم‎ 9 


+ Le Tarfkk al'hocama nous fait connaître Aboul-Ma'äli et Aboul- 
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[Dieu le sait], se réjouissent d'entendre d'elle des nouvelles 
joyeuses et ne cessent de faire des vœux pour que’sa position 
se rétablisse de la manière qui nous semble, à nous et à elle- 
même, la plus désirable. Fais agréer mes meilleures saluta- 
tions à son beau-père, l'illustre, religieux et vertueux 
scheikh, l'homme sûr et fidèle, le très-honorable rabbi Jo- 
sia, le pieux disciple, la gloire des Cohanim et leur orgucil 
[que Dieu le garde!]. Tu feras de même parvenir mes meil- 
leures salutations à son fils, par lequel Dieu veuille aug- 
menter sa joie; puisse-t-il voir une postérité et vivre longtemps ! 
Malgré Ja défense religieuse contenue dans cet ancien dic- 
ton: on ne fait pas de salutation à une femme’, il n'est pas 
défendu, cependant, de lui adresser des vœux : puisses-tu 
être en paix et ta maison {ta femme) en paix, et puisse Sarab , 
au renouvellement de la saison, avoir un fils*! Que votre 


Ridhà, l'un le beau-frère, l'autre le neveu de Maïmonide, Voici cu 
qu'on lit à l'article Mousa ben-Maïmoun (p. 260) : 


وتزدّج Bal vec‏ لرجل كاتب من اليهرد يُمرف ab‏ المعالى 
'كأتب ام نور الدينى على المدعوبالافضل بن re‏ الدينى Low‏ 
بن ادوب واولدها ol,‏ هواليوم طبيب بعد ابيه بسصر وتزوج ابو 
ا معالى اخت_موبى fée 133) BoJ,b‏ ابو الرضا cab‏ سااكن 
عاقل يخدم آل قلع ارسلان ببلاد الروم 


11 se maria à Misr avec la sœur d'un écrivain juif connu sous le nom 
d'Aboul-Ma'äli , et qui était secrétaire de Ja mère de Nour-eddin'Ali, nommé 
AÏ-Afdbal, fils de Sala’h-eddin Yousouf ben-Ayyoub. Mousa ent de sa femme 
un fils (Ibrahim) qui aujourd'hui a succédé à son père comme médecin à 
Misr, Aboul-Ma'äli épousa la sœur de Mousa ; il eut avec elle plusieurs en- 
fants, dont l'un est Aboul-Ridb&, médecin posé et intelligent, maintenant 
au service de la famille des Kalidj-Arslän dans l'Asie Mineure. 

١ Thalmud de Babylone, Kiddouschin, fol. 30 v., Bava باقعلل‎ 
foi. 87 r. . 

5 Allusion à la Genèse, xvur, 14, qui s'accorde bien avecle récit 
d'Al-Kifti, selon lequel Joseph n'avait pas de fils de sa première 
femme. 

x. 3 
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salut croisse et grandisse selon votre désir et selon le désir 
de celui qui écrit. Moïse fils de R. Maïmoun. Au commen- 
cement du mois de mar'heschwän, 1503 des contrats. 


Nous avons vu que l'arrivée de Joseph à Alep 
eut lieu vers د‎ 187, c'est-à-dire environ 4o ans avant 
sa mort:-essayons de remonter plus haut dans le 
cours de sa vie. Ce fut de Misr qu'il se rendit direc- 
tement en Syrie pour aller s'établir à Alep, comme 
nous le lisons dans la notice d’Al-Kifti; nous savons, 
par la même notice, que son séjour à Misr n'avait 
duré que peu de temps ) قريبة‎ +) et que ce temps 
fut consacré principalement à des études astrono- 
miques. La même chose est confirmée par un pas- 
sage du Guide (II, 24), où Maïmonide, s'adressant à 
son disciple, s'exprime en ces termes : 


Le وفيصتع‎ de قد عت مى أمور الهية ما قراته‎ 
معك فى‎ Roy تضمنم كتاب الجسطى ولم تغمم المدة‎ 
pe LE 
Tu sais, en fait d'astronomie, ce que tu as éludié et com- 
pris dans mes leçons, savoir ce que renferme le livre de 


l'Almageste; mais le lemps n'était pas assez long pour عا‎ 
faire commencer une autre étude. 


Nous savons encore que Joseph, en se rendant 
auprès de Maïimonide, arriva directement du Ma- 
gbreb; car, au commencement de la dédicace du 
Guide nous lisons ces mots : 


لما مثلت عندى وقصدت من اتاصى البلاد de FAN‏ 
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Lorsque tu le présentas chez moi, étant venu des extré- 
mités des pays pour suivre mes leçons. 

Admettons maintenant que Joseph ait mis quel- 
ques mois à faire le voyage de Sabta à Alexandrie, 
qu'il ait séjourné quelque temps dans cette der- 
nière ville d'où il envoya à Maïmonide des poésies 
et des maliémät qu'il avait composées en hébreu, 
et que son séjour à Misr se soit prolongé même 
jusqu'à une année entière, ce qui certes, est déjà 
trop pour être appelé قريبة‎ 8, il ne pourrait, dans 
tous les cas, avoir quitté le Maghreb avant 1185. 
Or, on verra que, près detrente-neuf ans avant cette 
époque, les juifs avaient été expulsés du Maghreb 
par "Abd al-Moumen , et Joseph n'a pu rester si long- 
temps dans sa patrie qu'en cachant sa religion, comme 
le dit AI-Kifti, et en se soumettant extérieurement 
aux pratiques de la religion musulmane, L’assertion 
positive d'AI-Kifti n'a pas même besoin de l'appui 
de notre argumentation, si l'on réfléchit que cet 
écrivain était l'ami intime de Joseph, et qu'il n'avait 
aucun intérêl à inventer un pareil mensonge; ce fut 
sans doute Joseph lui-même qui l'instruisit de tous 
les détails de sa vie passée. 


Au reste, il me semble, que R. Iehouda al-’Harizi 
parle assez clairement de ce fait. Dans l'éloge qu'il 
fait de Joseph, à la fin de la cinquantième séance 
du Tha’hkemoni, nous lisons le passage suivant : * 


١ طام”تخصص‎ DS. YNN ١ ورتير دسرددك‎ NN JOIN WIN د‎ 


NN DEP‏ 1723 لدت DS‏ ررحم nphoinont ont‏ 15 تجرد 
.2 
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Quand il était déja âgé, le temps l'a rajeuni'; il se Java dans 
de l'eau pure, il se dépouilla de ses vêtements et انان ع"‎ 
d'autres habits*, Et, au jour de sa purification, il prit deux 
rangs”, celui de la docirine et celui de la grandeur, qui, par 
lui, ont gagné en éclat; et, occupant ces deux rangs, ses 
joues sont gracieuses aussi par les guirlandes (des poésies), 
son cou par les colliers des vers*. 


Cette tirade est pleine de jeux de mots et com- 
posée de passages bibliques détournés de leur sens 
primitif. Voici quel en est, à mon avis, le sens le 
plus simple : Joseph, arrivé déjà à un certain âge, 


١ Daus l'édition d'Amsterdam, on lit 3n392 زجردت :صر عورد‎ la 
leçon que nous avons adoptée est celle d'un manuscrit (fonds de la 
Sorbonne, n° 236); seulement, au lieu de tn 75, comme le porte 
le manuscrit, nous avons écrit زرك‎ 12, comme l'exige le centexte. 
A la vérité, ces mots pourraient signifier aussi que le temps s'est 
rajeuni par Joseph, et que, par sa vaste érndition, le siècle a changé 
de face; mais, en interprétant de cette manière, ou ne trouverait 
aucun sens plausible dans les mots 1N77D O127, etc. J'observerai 
encore que les mots ©7111 12 commencent, dans le manuscrit, une 
nouvèlle période , ct qu'ils sont précédés de quelques vers qui man- 
quent dans les éditions. 11 y a peut-être dans ces mots une allusion 
à un dicton thalmudique : 191) j9P2 NU VI ترد‎ 2 de 
prosélyle est considéré comme un enfant nouveau-né. 

* Ces mots sont pris du Lévitique, ch, vr, v. 4; Al-Harixi s'en 
sert aussi dans un autre passage où il est également question d'un 
changement de religion. (Voyez la troisième séance, fol. 8 r. où 
Al'Hariri parle de J'apostasie du fils d'Ibo-Ezra.) 

Voyez Lévitique, chap. x, v. 14, et quelques autres passages 
analogues: L'auteur joue sur le double sens du mot أ‎ , qui signifie 
à la fois tourterelle et rang. 


* Alinsion-au Cantique des cantiques, chap. 1, v. 10. 
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se rajeunit en redevenant juif; il se purifia en se 
dépouillant des formes de l'islamisme et en repre- 
nant'les cérémonies judaïques. 11 se distingua alors . 
par sa vaste érudition, et occupa bientot un rang 
élevé parmi ses coreligionnaires; en même temps, il 
brillait comme poëte. 

Les intimes rapports qui existaient entre Al-Kifti 
el le disciple de Maïimonide donnent également un 
grand degré de vraisemblance à ce que nous نآ‎ 
sons dans le Tartkh al-‘hocama, sur Maïmonide lui- 

. mème, qui aurait été forcé , pendant quelque temps, 
de se faire passer pour musulman, et qui, vers la fin 
de sa vie, aurait été accusé en Égypte, par un théo- 
logien musulman d'Espagne, nommé Aboul’Arab 
ben Mo'ischa, pour être retourné au judaïsme après 
avoir ouvertement professé la religion musulmane. 
Avant de savoir quel était l'auteur de la Bibliotheca 
philosophoram citée par Casiri, je prenais moi-même 
toute cette histoire pour une fable; il me paraissait 
peu vraisemblable que les nombreux adversaires de 
Maïmonide, qui attaquaient ses ouvrages avec tant 
d'acharnement, n'eussent pas profité d’une pareille 
circonstance, pour le rendre suspect à ses coreligion- 
naires. Maintenant je crois que les termes positifs 
et explicites dans lesquels Al-Kifti parle ‘de la con- 
version forcée de Maïimonide et de l'accusation 
portée contre lui par Aboul'Arab, ne peuvent 
guère laisser de doute sur la vérité du fait, qu'Al- 
Kifti tenait probablement de la bouche de son ani 
Joseph. Si les ennemis de Maïmonide ne se sont pas 
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fait une-arme contre lui de sa défection apparente, 
c'est que des milliers de juifs, dans le Maghreb, 
s'étaient trouvés dans le même cas que Maïmonide 
et Joseph ben-Iehouda, faisant semblant de professer 
l'islamisme et restant fidèles en secret à la foi de 
leurs ancêtres. Les plus fervents d'entre eux profité- 
rent de la première occasion favorable, pour quit- 
ter le Maghreb; Moïse et son père Maïmoun furent 
de ce nombre ?. Ceux qui ne pouvaient émigrer, 
restaient exposés aux vexations continuelles du gou- 
vernement des Mowa'h'hedin ou Almohades, qui sus- 


? 11 paraît que la famille de Maïmoun, ne pouvant immédiate- 
ment se rendre en Orient, alla d'abord de Cordoue à Fez, où pro- 
bablement elle n'était pas connue, et où elle pouvait, avec moins 
de danger, se livrer en secret aux pratiques du judaïsme. Le passage 
de R. Maïmoun à Fez est prouvé par la lettre qu'il écrivit dans cette 
ville, l'an دجن د‎ des contrats (1160), pour consoler ses malheureux 
frères. Cette lettre existe dans la bibliothèque Bodiéienne. (Voyez 
Uri, Catal. .م‎ 67, n° 364.) Encore aujourd'hui les juifs de l'empire 
de Maroc racontent des légendes qui rappellent le séjour de Mai- 
monide à ler. Partie de Fez, 1a famille Maïmoun parcourut proba- 
blement une partie de l'Afrique septentrionale ; ce ne fut que lu 
nuit du dimanche 4 iyyär 4925 (18 avril 1165) qu'elle put s’em- 
barquer dans un port de mer d'où, après vingt-huit jours de navi- 
gation, elle arriva à Saint-Jean-d'Acre, la nuit du dimanche 3 siwän 
(16 mai). Elle quitta cette ville cinq mois plus tard pour se rendre 
en Égypte, en passant par Jérusalem. Ces détails nous sont donnés 
par Maïmonide lui-même dans une note citée dans le 555 720 
de R. Eléazar Azkari, et qui se trouve aussi à la suite du commen- 
taire inédit de Maïmonide sur le traité thalmudique Rosch-hasch- 
schana, que j'ai apporté d'Égypte. Là où Maïmonide parle de son 
arrivée à Acca, il ajonte رفاظ"‎ JD WNPYAN el ainsi j'élais sauvé 
de l'apostasie. Son père, R. Maïmoun, vivait encore à cette époque, 
et il avait fait avec lui le voyage en Orient, comme nous le voyons 
dans la lettre à R. Japheth, dont nous avons parlé ci-dessus , page 32, 
note 1. Maïmonide, en se plaignant du silence de R. lapheth, 
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pectaient la sincérité de leur foi nouvelle, et leur 
posilion était analogue à celle des nouveaux chrétiens, 
que nous trouvons plus tard en Espagne et en Por- 
tugal, et qui, toutes les fois qu'ils pouvaient se ren- 
dre dans un pays étranger et professer ouvertement 
le judaïsme, étaient bien reçus par les juifs, sans 
qu'on s'avisät de leur faire un reproche du chris- 
tianisme qu'ils avaient été forcés d'embrasser dans 
leur patrie. 3 
Nousciterons, à cette occasion, ün passage d’un his- 
torien du Maghreb qui jette beaucoup de lumière 
sur la position des juifs, ou mieux des nouveaux mu- 
sulmans, sous le règne des Mowa'h'hedin. 'Abd-al- 
Wähid , en parlant d'Abou-Yousouf-Ya’akoub, sur- 
nommé Almansour, petit-fils de 'Abd-al-Moumen, 
rapporte ce qui suit ! : 
dont il n'avait eu aucune nouvelle depuis de longues années , lui dit 
entre autres : 


pOIMANN دطدة‎ NII DT IRD NAN ND III MIND III 
now No nnN1 Din موود دطم‎ 27901 DYIN VIN ا‎ 
وروم‎ pou pans ni) حدرم‎ NE WIN دم‎ NN) 72? 


sn y oo الأطاددم‎ JDD 10bN 

Et depuis que nous nous sommes quiltés (en Palestine), mon père est 
mort; des lettres de condoléances me sont arrivées de l'extrémité des pays 
chrétiens ct du Maghreb, à une distance de plüsieurs mois; mais Loi, tu n'y 
as fait aucune altention. De grandes et fameuses calamités sont arrivées 
depuis dans le pays d'Égypte, des maladies, des portes us et des 
délateurs se sont levés contre moi pour me faire mourir, ٠ 


Ces derviers mots sont importants; ils se rapportent, sans doute, 
à l'accusation portée contre Maïmonide par Aboul-'Arab. 


١ Abou-Mo'hammed ‘Abd-al-Wä'hid ben'Ali al. Temimi écrivit, 
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اليهود الذين‎ ja يوسف امران‎ à وى آخر ايام‎ 
ME ياب‎ dis, بالمغرب بلباس يختصون به دون غيرهم‎ 
من اقدامهم وبدلا‎ cp di وأكام مغرطة السعة تصل‎ 
من العمانّم كلوتات على اشنع صورة كأنها البراذيع تبلغ الى‎ 
تحست آذانهم فشاع هذا النرى فى تيع يهود المغرب ولم‎ 
يزالوا كذلك بقية ايامه وصدرًا من ايام ابنه إن عبد‎ 
عبد الله المذكور بعد أن توسلوا‎ pi أن غيّرة‎ di الله‎ 
mel اليه بكل وسيلة واستشفعوا بكل مى يظنون أن‎ 
الله بلبسان تياب صغر ويام صغر‎ due pi Pal تنفعهم‎ 
احدى‎ Riu الى وقتنا هذ! وهو‎ pi هذا‎ de فهم‎ 
ما صنعه من‎ Je جل ابا يوسف‎ Les وعشرين وسقهاية‎ 
paul افرادهم بهذا الرى وتمييزه اياهم به شكه فى‎ 
وكان يقول لو مج عندى اسلامهم لتركتهم يختلطون‎ 
PAS امورثم ولو صم عندى‎ plus pi فى‎ cr 
Le لقنلت رجالهم وسبيت ذراريهم » جعلت اموألهم‎ 
en 621 (1224) une histoire du Magbreb, intitulée «asbl كناب‎ 
فى تلخيص أخباز ا مغرب‎ , qui se trouve à la bibliothèque de Leyde. 
Le passage que je donne ici m'n été révélé par Dzéhebi, qui le cite, 
avec quelques variantes, dans la hiographie d'Abou-Yonsonf {ms. 
ar. n° 753, fol. 87}. Par bonheur, le manuscrit de Leyde se trouve, 
dans ce moment, à Paris, entre les mains de M. Renaud, qui 3 


la bonté de me ie communiquer, et j'ai pu citer ee passage d'a-‏ ده 
près l'original, p. 317 et 318.‏ 


” 
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Res boue Ain للسجين ولكنى متردد & امهم ولم‎ 
ET قام امر المصامدة ولا فى‎ Die ليهودى .ولا نصرانى‎ 
كنيسة انما اليهود عندنا‎ Vs Rey بلاد المسلمى بالمغرب‎ 
الاسلام ويصلون ف المساجد و يقرثون اولادهم‎ va 
القرآن جارين على ملتنا وسنتنا والله اعد يما تكن‎ 


صدولام و حويه ببوت4م 


À la fin de ses jours, Abou-Yousouf ordonna que les juifs 
qui étaient dans le Maghreb, se fissent connaitre par une 
mise qui leur fùt particulière à eux seuls, en portant des 
vêtements noirs avec des manches extrêmement larges, al- 
lant presque jusqu'aux pieds, et en mettant, en place de 
turbans, de gros voiles de la plus vilaine forme, qu'on au- 
rait pris pour des housses de chevaux, et qui descendaient 
jusqu'au-dessous des oreilles. Ce costume se répandit parmi 
‘tous les juifs du Maghreb, et ils ne cessèrent de le por- 
ter pendant le reste de Ja vie d'Abou-Yousouf et dans les 
premiers Lemps de son fils Abou-'Abd-Allah. Celui-ci, enfin, 
le modilia, les juifs ayant fait auprès de lui toutes sortes 
de démarches obséquieuses, et ayant fait intervenir tous 
ceux dont J'intercession, à ce qu'ils croyaient, pouvait 
leur être utile. Abou ‘Abd-Allah leur ordonna de porter des 
vêtements jaunes et des turbans de la même couleur: et ils 
portent ce costume jusqu'à notre temps, c'est-à-dire en 
621 (1224). 

Ce qui avait engagé Abou-Yousoul à les séparer et à les 
distinguer par une mise particulière, c'était son doute à l'é- 
gard de leur islamisme : « Si j'étais sûr, disait-il, qu'ils sont 
r de vrais musulmans, je leur permetirais de se confondre 
« avec les musulmans par les mariages et sous Lous les aulres 
« rapports ; si, au contraire, j'élais sûr que ce sont des infi- 
« dèles. je ferais tuer les hommes, je réduirais leurs enfants 
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« en servitude etje confsquerais leurs biens au profit des mu- 
«sulmans. Mais je balance à leur égard. » 

On n'accorde point chez nous de sauvegarde à un juif ni 
à un chrétien depuis que le pouvoir des Masmoudites ' s'est 
établi, et, dans tous les pays musulmans du Maghreb, il 
n'existe ni église ni synagogue. Les juifs, chez nous, pro- 
fessent extérieurement l'islamisme ; ils prient dans les mos- 
quées et font lire le Korân à leurs enfants, se conformant 
à notre religion et à notre loi. Dieu seul connaît ce que 
cachent leurs cœurs et ce que renferment leurs maisons. 


Dzéhebi, en citant ce passage de 'Abd-al-Wä'hid, 
y intercale la note suivante : 


ع 

ما بال 59 البلاد يعنى المغرب ليس ps di Us‏ اشل 
الذمة ولا كنائس ولا بيع فقال هذة الدولة قامت عر 
(AM‏ مبتدعة جسمة مشببة DS‏ جوز AS‏ 
١ On appelle ainsi les Almohades, parce que le fondateur de‏ 

cette dynastie, Abou- Abdallah Mohammed ben-Toumart, appelé le 
Mabdi, 1irait son origine d'u:e peuplade berbère du nom de Hfas- 
moula. Comme les auteurs varient sur la prononciation du nom de 
بن تومرت‎ , je ferai observer, à cette occasion, qu'il faut prononcer 


Toumart, comme le dit expressément 1bn-Khallicän. Dans les au- 
teurs juifs, op lit tantôt 7701, tantôt MDN , ou NID ; la vraie 


orthographe est nn. 
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انكرتم يعنى Et is‏ اللي شل us of ait‏ 
مو ارول الموعود به فى كتنابكم وقلتم أن الذى أن انما 
يأن لتأبيد شريعتنا وتقرير ملتنا قالوا نعم قال o—i‏ 
ملتخاركم' !1 سها وده pi‏ انه لا يتجاوز y‏ ماية 
عام وهذه حفس ماأية عام قد انقضت لملثنا ولم يأت 


منكم بشير ولا نذير ونس لا نقركم على SAS‏ ولا لنا 
حاجة Koss‏ اما الاسلام او القتل ثم اجلهم مدة 
لتخغيف اثقالهم وبيع املاكهم والتروح من بلادة LE‏ 


AS‏ اليهود et‏ اظهروا الاسلام cé‏ واتاموا عل 
منهم الا القليل وخربت الكنائس والصوامع RCE qu‏ 
فليس فيها مشرك ولا كافر يتظافر si,‏ الى بعد 
الستماية وهو حيى انتقالى عن المغرب 

Tädj-eddin Ibn- Hamouys raconte qu'il demanda à Ibn- 
Atiyya le secrétaire ١ : Comment se fait-il que, dans ces pays, 
5 'est-à- dire dans le Maghreb), il n'y ait pas un seul Dzim- 


mi* et qu'on n'y trouve ni synagogues ni églises ? Cette dy- 
naslie, répondii-il, s'est levée avec rigidité et dureté. Le 


١ Jbn-Atiyya était le secrétaire d'Abd-al-Moumen. (Voyez Conde, 
Historia de la dominacion de los Arabes en España, troisième partie, 
à la fin du chap. xuvt; édit. de Paris, .م‎ 4g2). 


? On appelle Dzimmi (25) les sujets non musulmans qui se 


trouvent sous la sauvegarde { 25) d'un gouvernement musul 
man : ce mot désigne particulièrement les juifs et les chrétiens. 
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Mahdi avait dit à ses compagnons : « Ces Molaththamin sont 
« des novateurs qui corporifient la divinit®, des anthropomor- 
“ phites, des infidèles qu'il est permis de tuer ou de réduire 
«en servitude pour s'être opposés à la vraie foi. » Ceci ayant 
été exécuté et (les Mowa'h'hedin) ayant pris le dessus sur les 
sultans, "Abd-al-Moumen, après avoir fait la conquête de 
Maroc, fit venir les juifs et les chrétiens et leur dit: « N'est- 
«ce pas que vous avez nié (c'est-à-dire vos ancêtres) la mis- 
« sion du prophète et que vous avec refusé de croire qu'il fût 
« l'envoyé annoncé dans votre écrilure ? N'avez-vous pas dit : 
٠ celui qui doit venir ne viendra que pour affermir notre loi 
“et pour consolider noire religion ? Oui, répondirent-ils. Eh 
«bien! répliqua l'autre, où est donc celui que vous atten- 
« dez ? d'autant plus que vous avez prétendu qu'il ne tarde- 
« rait pas au delà de cinq cenis ans. Voici que notre religion 
«a accompli ses cinq cents ans, et il ne sort de vous aucun 
-apôtre ni prédicateur. Nous ne saufions donc vous laisser 
« persister dans votre incrédulité, car nous n'avons que faire 
«de votre tribut; l'islamisme ou la mort!» Ensuite il leur 
fixa un terme pour qu'ils pussent se débarrasser des objets 
difficiles à transporter, vendre leurs immeubles et sortir de 
ses états. La plupart des juifs se décidèrent aussilôt à pra- 
liquer extérieurement la religion musulmane et ils conser- 
vèrent leurs biens. Quant aux chrétiens, ils entrèrent en Es- 
. pagne et 16 pelit nombre seulement embrassa l'islamisine. 
Les synagogues et les cloîlres furent détruils dans tout le 
royoume et, jusqu'après l'an Goo, c'est-à-dire à l'époque نه‎ 
je quittai le Maghreb, on n'y voyait ni polythéistes {chrétiens:, 
ni aucun infidèle qui osât montrer publiquement son incré- 
dulité. 8 


Il résulte de ce passage, que la persécution des 
١ Les Almoravides avaient le surnom de Molaïfhthamin, parce 


qü'ils portaient une espèce de عاتم‎ appelé lithdm (pb). (Voyez 
D'Herbelot aux mots molathemiah et morabethah.) 
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juifs dans le Magbreb commença après la conquête 
de Maroc qui eut lieu en 541 (1146). C'est à cette 
même époque, que le Schébet Iehouda de Salomon 
ben-Verga fait commencer la persécution 2, Dans tou- 
tes les villes qu'il conquit depuis cette époque, 'Abd- 
al-Moumen força immédiatement les juifs et les 
chrétiens d'embrasser l'islamisme ou de s'expatrier, 
et il fit massacrer ceux qui ne voulurent pas y consen- 
ür, comme nous le lisons dans les annales de No- 
wéiri *. Mais on peût conclure du passage de 'Abd-al- 
Wähid, qu'on se contentait de forcer les juifs à 


١ Voyez Conde, loc. cit. chap. xL, p. 467. 

1 Voyez 2د" تللم‎ , trentième persécution, éd. Amst. fol 25 r. 
L'auteur se trompe en faisant remonter à cette époque la faite de 
Maïmonide en Égypte. : 


ولا مشرك فى بلاده ولاكنيسة فى بقعة منها لأنهكان إذا ملك ه 
بلدا اسلاميًا م يترك فيه ذهيًا الا عرض .عليه الاسلذم ضن اسم 
اسم ومن طلب المت إلى بلاد النصارى اذن له فى ذلك ومن 
Jet qu JS al‏ مملكته مسهون لا Plon RE‏ 


1 n'y avait pas de polythéiste. dans ses pays, et, dans aucune localité, 
on ne voyait une synagogue; car, quand il prenait possession d'une ville 
musulmane, il n'y laissait aucun dsimmi sans lui offrir l'islumisme. Ceux qui 
voulaient se faisaient musulmans; eeux qui demandaient à émigrer dans les 
pays chrétiens en recevaient la permission ; mais ceux qui refusaient étaient 
mis à mort. Ainsi Lous les habitants de son pays étaient des musulmans, el 
il ne s'y mélait aucun membre d'une autre secte. (Ms. ar. de la Bibl. roy. 
anc. fonds, n° 702, fol. 62 v.) 


Quelques pages plus haut (fol. 59 verso), en parlant de la con- 
quête de Tunis par Abd-akMoumen (1159), Nowéiri dit de même : 
سلم ومن‎ fat وعرض الاسلام لمن بها من البيهود والنصارى ضن‎ 
Jx5 .إلى‎ (Comparez les Voyages en Sicile, etc. عدم‎ M. le baron de 
Riedesel. Paris, 1802, .م‎ 446.) . 
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se livrer extérieurement aux pratiques de la religion 
musulmane, sans s'inquiéter de ce qu'ils faisaient 
dans leurs maisons. Du moins, les Almohades ne 
connaissaient-ils point les procédés atroces qu'em- 
ploya, plus tard, l'inquisition du Portugal. On a vu 
qu'Abou-Yousouf, qui suspectait la foi des nouveaux 
convertis, se cohtentait de leur faire porter un cos- 
tume distinctif et de leur interdire toute alliance 
avec les vrais musulmans. Les juifs restèrent donc 
séparés des autres populations et inaperçus dans 
leur intérieur, où ils pouvaient librement professer 
le judaïsme et en pratiquer les cérémonies. Ils res- 
tèrent liés entre eux, et ils correspondaient avec les 
communautés juives du dehors. Nous rappellerons 
l'Épître adressée par Maïmoun, le père du célèbre 
Moïse Maïmonide, à la communauté de Fäs (Fez) 
où il s'était retiré 1. Bien plus tard, Maïmonide, 
dans une lettre adressée d'Égypte aux docteurs de 
Marseille, parle d'une copie de son Épître aux juifs 
du Yémen {jb5n nu), qui serait parvenue à Fàs°. 
Dans d'autres lettres inédites, le même auteur 
parle des lettres de condoléances qui lui arrivèrent 
du Maghreb à l'occasion de la mort de son père, 
et de discussions religieuses qui eurent lieu entre 
lui et un rabbin de Ségelmesse". I] est donc évident 
que les juifs du Maghreb, musulmans au dehors, 


? Voyez ci-dessus, page 38, note. 

? Voyez Lettres de Maïmonide, éd. Amst. fol. 10 r. 
3 Voyez ci-dessus, page 39, note. 

١ Voyez le fragment n° 11, à la suite de cette notice. 
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formaient en secret des communautés juives parfai- 
tement organisées, qui échappaient à la vigilance 
du gouvernement, et qui trouvaient moyen de cor- 
respondre avec leurs frères dans les autres pays. 

Pour.en revenir à Joseph ben-Iehouda, il est im- 
possible d'admettre qu'il fût né avant l'époque de 
la persécution, et encore moins qu'il fût arrivé 
alors à l'âge de raison pour pouvoir opter avec dis- 
cernement entre l'islamisme et l'exil; car il faudrait 
alors supposer qu'il était du même âge, ou même 
plus âgé que son maître Maïimonide, et qu'il mou- 
rut âgé de plus de quatre-vingt-dix ans. Il est donc 
plus probable, ou plutôt il est certain qu'il naquit 
à une époque où le décret de ’Abd-al-Moumen était 
depuis longtemps en vigueur, et lorsque les juifs, 
dans le Maghreb, se trouvaient déjà dans la fausse 
position dont nous venons de parler; ce qui ne l'em- 
pêchait pas de se livrer, dès sa jeunesse, à l'étude 
de la Bible et de la théologie juive, et de se distin- 
guer, même comme écrivain, dans la sphère du ju- 
daïsme, tout.en pratiquant extérieurement Ja reli- 
gion musulmane. Maïmonide s'était trouvé dans la 
même position : la ville de Cordoue avait été prise 
par les Almohades en 543 (1 148)", lorsque Maïmo- 
nide avait tout au plus treize ans; la famille de 
Maïmoun a dû être forcée dès lors, avec tous les 
autres juifs qui ne pouvaient émigrer sur-le-champ, 
de faire une profession de foi musulmane, ce qui 
n'empêchait pas le jeune Maïmonide de faire les 

1 Voyez Conde, loc.’ cit. chap. ,نامتك‎ p. 476. 
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plus brillantes études rabbiniques, de composer, en 
1158, soit à Cordoue ou à Fez, un traité sur le ca- 
lendrier judaïque ?, d'y écrire des commentaires 
sur plusieurs traités thalmudiques et de commen- 
cer son grand commentaire sur la Mischnah. 

Par un passage inédit du Tha’hkemoni, nous appre- . 
nons que Joseph ben-lehouda se distingua dans le 
Maghreb comme poëte hébreu. Nous donnons ici ce 
passage, d'après deux manuscrits de la bibliothéque 
royale; il se trouve dans la dix-huitième makäma, à 
l'endroit où il est question du poête Moïse ben-Ezra 
de Grenade ?: 


١ Ce traité, qu'il ne faut pas confondre avec le كنا‎ 277 (faisant 
partie de l'abrégé du Thalmud) , se trouve dans deux manuscrits de 


la Bibliothèque royale, avec cette épigraphe: nh3n3 ب‎ 03090 an 
.قاور‎ (Ane. fonds hébr. n° 447, et fonds de l'Oratoire n° 194.) La 
dâte 8دؤل عل‎ (1158) s'y trouve plusieurs fois ; le traité fut composé 
dans celte année, avant le mois de nisän, car, au premier chapitre 
du deuxième livre, on lit : sn y 3129 درطم‎ nt أطم‎ wD 
n° phh on 5 سدم‎ ont En M2 JD NEipn mn 
À en jager par le style, l'onvrage paraît étre traduit de l'arabe. 

3 C'est le passage que nous mettons entre [] qui manque dans les 
éditions, selon lesquelles les mots 1129 199%), .عات‎ serapporteraient 
à Moïse ben-Ezra, ce qui serait en contradiction avec ce que l'auteur 
dit sur les poëtes d'Espagne. Le passage que nons donnons ici se 
trouve dans les deux manuscrits de la Bibliothèque royale, ancien 
fonds n° 506, et fonds de la Sorbonne n° 236. Un troisième ma- 
nuscrit, qui existait autrefois à la Bibliothèque royale (ancien fonds, 
n° 505), et qui, selon le catalogue, était elegantissime ,كتاوعد‎ a 
malheureusement disparu depuis plusiéurs années. Mais deux ma- 
nuscrits que possède M. Carmoly contiennent également le passage 
inédit.) Voyez les [sraelitische Annalen de M. Jost, année, 1840, 

‘page 33.) 
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m2 NN] ٠دمدربطو درددد طوحيامر. رويك‎ ٠ مومددح‎ 
m0 2 حرمت‎ 78 +100 0118 VW NIDIDD تلام‎ 29Dn 
DPI DD DM -DNPIDY ONE On NEI21ID 
VON 787 JO + DNPINDY ENS IDD PUS EN on 
Jon m0 DIN Ein طلادد‎ JUN دادم دام وطحص؛‎ 
Dr DD VA DU) -NDYN AND لطقطمد‎ -nDN NU TND 
ددح‎ mantb ox ob nonn mibs «obty bon own 
ONE طم‎ NA Nb مرجم‎ ny nass Nb np عرسم‎ 
5 وررؤدوزز‎ ©onn ne on جد‎ opus Dobn دطددم‎ «ppin 
Dan اروص‎ MP ME AND ود‎ -NPDE د‎ NM 32 non 
. وجيم‎ N0D non PEN pa ددر مد‎ ve Lempipn bn 
وبرح‎ nnônn مسد‎ -mpbno moon mp mosnon 1 
Don pin mp رمد جز‎ NU دز لادودم عدبم جم‎ nm 
بود دوزم كر‎ join لطقددم عرد 05760 طبر دمج أطار‎ ya: 
mp0 22 mn لول «تدددر زيم‎ Dr طنالدة<‎ par 5 
«nou «ززمد دود ورؤحر‎ MU دروك 219+ بردز‎ ME ماحد‎ 
‘ND ناح‎ PN ددم بورد‎ PN د‎ 
La poésie de R. Moïse ben-Ezra plaît aux poëtes plus que 
toute autre, à cause de son beau langage et de la grâce de son 
art. (Dans les contrées de l'occident, j'ai observé les pays qui 
avoisinent l'Espagne des deux côtés. D'un côté, ce sont les 
contrées de la Provence; là on trouve des poésies profondes 
qui se font remarquer par leur beauté et leur énergie, mais 
qui ne sont pas suaves et douces comme celles d'Espagne. 


De l'autre côté, ce sont les pays des musulmans qui habitent 
x1Y, 4 
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au delà de la mer, dans Je royaume du roi rebelle ', — puisse- 
til être abaissé et exlerminé, et puisse sa chule éclore bientôt! 
— Là il y avait, avant l'époque de la persécution, des sages 
du monde, tous possédant les vraies qualités de la science ; 
mais leurs œuvres poéliques sont faibles el vides, et n'ont 
ni suavité ni douceur. Je n'ai pas vu d'eux de poésies fortes, 
fondues dans le creuset de l'intelligence, excepté celles du 
sublime docteur Rabbi Joseph ben-Iehouda ben-Siméon ; car 
sa poésie est pure et énergique et laisse de l'impression dans le 
cœur.) Son chant seul est mesuré et pur, tandis que les chants 
des autres sont pleins de souillure. C'est à lui qu'on doit Ja 
magnifique Makäma, élevée comme une haute forteresse, 
et commençant par ces mots : Ainsi parle Tobiu Jils de Sidkia. 
Il y a déployé un style parfait el l'inspiration poélique y est 
répandue. Devant elle, personne n'ose aiguiser sa langue 
(pour la criliquer), afin que vous sachiez que Dieu a fait 
une distinction * entre lui et les poëtes de son lemps. Outre 
ses poésies, je n'ai vu, dans toules les contrées du Maghreb, 
aucun chant agréable et doux ; les chants des autres périssent 
du vivant de leurs auteurs, car on n'y trouve pas une mai- 
son (un béit) où il n'y ait quelque mort (faute)”. 


On pourrait être tenté de conclure de ce passage 
que Joseph florissait déjà comme poëte avant l'é- 


١ La dynastie des Almohades est appelée rebelle par les auteurs 
juifs; c'est ainsi que, dans les Annales de R. Joseph ben-Josua Hac- 
cohèn (à l'année 4go2), les Almohades sont appelés YIN2 077 
onwÔ les rebelles du pays des Philistins. Les Berbers sont dési- 
gnés par les Juifs sous le nom de Philistins. (Comparez la Géographie 
d'Édrisi, traduite par M. Jaubert, 1. 1, p- 203, el mon ouvrage sur 
la Palestine dans l'Univers pittoresque, p. 81.) 

? Allusion à l'Exode, chap. x1, v. 7. 

? Ces derniers mots sont pris de l'Exode, chap. xu, v. 30; l'au- 
teur joue sur le double sens du mot ,دلق‎ qui signifie maison et béit 
{distique). 
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poque de la persécution; mais nous avons montré 
_que cela est impossible. Al-"Harizi qui, en écrivant 
ces paroles, n'avait pas encore vu notre Joseph et 
ne le connaïssait que par ses poésies , qui avaient su 
se frayer un chemin dans les communautés juives 
de l'Espagne chrétienne, a pu manquer de précision 
à l'égard des dates. Pour nous, ce passage est une 
preuve de plus que les juifs musulmans du Maghreb 
ne cessaient de عد‎ livrer, dans leur intérieur, aux 
pratiques et aux études du judaïsme, et d'entrete- 
nir des relations avec les juifs du dehors. Je ne 
pense pas que Joseph ben-Iehouda ben-Siméon dont 
parle ,رتتسم “لخ‎ soit un ancien homonyme de notre 
Joseph, car nous savons, par Maïmonide lui-même, 
que son disciple excellait comme poëte et, notam- 
ment, qu'il avait composé des Makdmät sur des su- 
jets graves. Voici comment il s'exprime au com- 
mencement de la dédicace du Guide : 


ا مثلت 2101100 مى اقاصى البلاد للقرآة عل 
عظم dis‏ عندى لشدّة حرصك على الطلب لما رأيته 
à‏ اشعارك مى FRS‏ الاشتياق للامور النظريّة وكان ذلك 
منذ وصلتنى رسادكك ومقاماتك مى الاسكندريّة قبل ان 
(y‏ لص ورك 


Lorsque tu te présentas chez moi, élant venu des exlré- 
mités des pays pour suivre mes leçons, tu étais déjà très-haut 
placé dans mon estime, à cause de ta grande passion pour 
l'étude, et parce que j'avais reconnn, dans tes poésies, un 

4 


اولك الل ا 
2 ف رن ا Fe‏ 
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amour lrès-prononcé pour les sujets spéculatifs, dès que tes 
traités et tes Makdmät me furent parvenus d'Alexandrie, et 
avant que je pusse éprouver (par moi-même) la conception. 


La nature des documents que nous avions à notre 
. disposition, nous a obligé de prendre pour point 
de départ la seconde période de la vie de Joseph, 
pour remonter du connu à l'inconnu. Récapitulons 
brièvement les résultats de nos recherches : 
Joseph ben-lehouda naquit dans le Maghreb, pro- 
bablement vers la fin du règne de'Abd-al-Moumen. 
Son père, demeurant à Sabta , était obligé, comme 
tous. les juifs du Maghreb, de se livrer aux pratiques 
de la religion musulmane, Joseph grandit en visi- 
tant les mosquées et en lisant le Korân; mais son 
père trouva moyen de le faire élever en secret dans 
les pratiques de la religion mosaïque et de lui faire 
étudier l'hébreu et les livres sacrés des juifs. Très- 
jeune encore, Joseph composa des poésies hébraï- 
ques d'une haute portée. En même temps, il fit de 
très-grands progrès dans l'étude des mathématiques, 
de la médecine et de la philosophie. Vers 1185, 
probablement après la mort de son père, il quitta 
le Maghreb et se rendit en Egypte, pour continuer 
ses études auprès du célèbre Maïmonide, qui, re- 
connaissant en lui un esprit pénétrant, une concep- 
tion facile et un grand amour pour la science, le 
chérissait plus que tous ses autres disciples. Il Jui 
donna d'abord des leçons d'astronomie, en ui fai- 
sant expliquer l'Almageste, et en s'occupant avec 
lui de la correction de l'ouvrage d'Tbn-Afla'h. Puis, 
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ils abordèrent ensemble les hautes régions de la 
philosophie et de la théologie. L'âme ardente de Jo- 
seph ne pouvait trouver le repos; plus il avançait, 
et plus le trouble s'emparait de son esprit, et il était 
impatient de pénétrer dans tous les mystères de 
la science. Son illustre maître tâcha de modérer 
cette ardeur et l'engagea à procéder avec plus 
d'ordre et de méthode pour avancer d'un pas 
plus sûr'. Des affaires d'intérêt personnel ayant 
obligé Joseph de quitter promptement l'Égypte 
pour se rendre en Syrie, Maïmonide voulut conti- 
nuer par écrit ses conférences avec son disciple et 
il composa pour lui cette série de dissertations’ qui 
forme le célèbre ouvrage intitulé le Guide des égarés. 
Établi à Alep depuis 1187, Joseph s'y maria avec 
la fille d'un certain Aboul-'Alä, nommée Sarah. En 
1192 il fit, pour son commerce, un voyage dans 
l'Irâk et dans l'Inde. Ses entreprises commerciales 
ayant été couronnées de succès, il revint à Alep, et, 
retiré dans une campagne qu'il avait achetée près 
de la ville, il s'y livrait à la science et faisait des le- 
çons à de nombreux auditeurs. 11 fut attaché comme 
médecin à l'émir Fâris-eddîin Maïmoun al-Kasri*; 


وانى حائر فد بدنك الدهقة ونفسك المريفة تطالبك : 
NU‏ حددد Yon‏ فم ازل ادفعك عن ذلك dl,‏ ان تأخن 
de sad‏ ترتيب las‏ مى ان بع لك 32 بطرقه لا ان 
يكم اليقي lt‏ 


(Dédiesce du Guide. 
2 Voyez ci-dessus, page 31, note. 
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et il devint un des médecins privés du roi Al-Dha- 
her-Ghäzi, fils de Sala’h-eddin. Le vézir Diemäl-ed- 
din al-Kifti était son intime ami. Ayant perdu sa 
première femme, dont il avait deux filles, 1 en 
épousa une seconde qui lui donna plusieurs fils. 
Al-'Harii visitant Alep, en 1217, trouva Joseph au 
. faîte de la gloire; un deses disciples s'était alors rendu 
coupable envers lui d'une noire ingratitude, comme 
le dit Al-'Harizi, sans nous donner d'autres détails sur 
cette affaire!. Joseph avait toujours conservé de la 
vénération pour la mémoire de son illustre maître 
Maïmonide, mort en décembre 1204; un certain 
Daniel de Bagdad ayant attaqué les écrits de Mai- 
monide d'une manière inconvenante, Joseph fit des 
démarches actives auprès de David, chef de l'aca- 
démie de Bagdad, ct celui-ci prononca l'excommu- 
uication contre Daniel, qui finit par se rétracter?. 
Joseph mourut, comme on l'a vu dans la notice 
d'Al-Kifti, à la fin de novembre 1226. Il pouvait 
avoir alors entre 60 et 70 ans. 

[l nous reste à parler des écrits de Joseph, qui, 
à ce qu'il paraît, n'étaient pas très-nombreux; il 
consacrait la plus grande partie de son temps à l'en- 
seignement oral et à la pratique de la médecine. 
Outre ses poésies et ses Makämât, dont parlent Mai- 
monide et-Al-Harizi, nous n'avons pu découvrir que 
quelques rares citations de ses ouvrages. On a déjà 


1 Tha'hkemoni, xLv1° séance, fol, 65 r. 
? Voyez la lettre apologétique d'Abraham, fils de Maïmonide, 
fol. 
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vu qu'on peut élever des doutes très-fondés sur l'i- 
dentité de notre auteur avec Joseph ben-Achnîn ou 
Joseph hac-Cohën et que, par conséquent, il est fort 
douteux si Joseph ben-lehouda est l'auteur du Com- 
mentaire sur le Cantique , qui existe dans la biblio- 
thèque Bodléïenne!. 11 en est de même du Traité sur 
les mesures mentionnées dans la Joi écrite et la loi 
orale, qui se trouve dans la même bibliothèque. [1 
paraît cependant que Joseph ben-[ehouda écrivit sur 
des sujets bibliques, et que, à l'exemple de Maïmo- 
nide, il se servit, dans ses interprétations, de la phi- 
losophie péripatéticienne. R. Samuel Sarsa cite de 
lui un fragment qui a rapport à la lutte de Jacob 
avec l'ange*. C'est l'âme intellectuelle de Jacob qui 
lutte et fait des efforts pour arriver au degré de 
l'intellect actif ) العقل الفغعا ل‎ (, représenté ici par 
l'ange; mais elle ne peut arriver à ce haut degré tant 
qu'elle est enchaînée par les liens du corps, et la 
lutte dure jusqu'au lever de l'aurore (Genèse, xxxu, 
28); c'est-à-dire jusqu'à ce que l'âme soit délivrée 
des ténèbres de la matière, et qu'elle soit arrivée 
à la lumière éternelle. 

Rabbi Siméon ben-Séma'h Dourän‘cite du dis- 
ciple de Maïmonide un ouvrage intitulé Médecine des 
âmes ) nwepan nu 50)", Cet ouvrage appartient, 


١ Voyez ci-dessus, page رو‎ note 2. 

3 Voyez le catalogue d'Uri, .م‎ 67, n° 364, 3°. 

3 Voyez le DV NPD, édit. de Mantoue, 1559, fol. 22 v. 
4 Voyez le NI3N JD (Livourne, 1785), fol. 85 v. 
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sans doute, à notre Joseph, qui est appelé, par ex- 
cellence, le disciple de Maimonide. 

Il nous reste de Joseph un petit traité philoso- 
phique, entièrement inconnu jusqu'ici, et que j'ai 
trouvé à la Bibliothèque royale, dans un manuscrit 
hébreu du fonds de l'Oratoire (n° 111). Ge traité, 
qui évidemment fut écrit en arabe, a été traduit en 
hébreu dans un style fort obscur. On trouve le nom 
arabe de l'auteur en tête de l'introduction qui com- 
mence par ces mots : 


Sr وز‎ 901 ANNÔON عدر‎ MID)DN 12227 EN ترم(‎ VON 
yon مدن ديرد‎ 


L'auteur s'adresse à son maître (sans doute Maï- 
monide), auquel on avait fait des questions sur les 
thèses de l'être nécessaire ou absola, des principes selon 
lesquels les choses dérivent de lui, et de la nouveauté du 
monde (ou création de la matière), considérées sous 
le point de vue rationnel et théologique !. Peu sa. 
tisfait de la réponse que le maître avait faite, et de 
la manière dont il avait démontré ces différents 
points, Joseph essaye, lui-même, de donner la solu- 
tion de ces problèmes, et il la soumet à son mai- 
tre. Après avoir montré respectueusement à celui- 
ci que son argumentation, sur quelques points, 
offrait des côtés faibles, il continue en ces termes : 


١ on Wim ND 0277 9110 NIDNI MINILDA NN 
ووددم‎ ovnnn 0297 ovbhown ny برط‎ 
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+ VOYDD NY 92 12 MID 19 PNY دودر‎ pY 7 MD ددم‎ 


Si je m'attachais à suivre vos paroles, je serais trop long 
et je m'écarlerais de mon but, qui n’est autre que de ré- 
pondre à la question. Si vous y aviez fait une réponse 50- 
lide, mes paroles, là-dessus, seraient une chose superflue 
dont on n'aurait que faire, ou une sottise, comme l'a dit 
Abou-Nasr al-Faräbi, dans l'introduction de son livre sur la 
musique : parler sur ce qui a déjà été discuté et affermi, est 
une chose superflue ou une sottise; l'un et l'autre est un 
mal. Mais comme vous n'avez pas trailé le sujet avec solidité, 
j'ai été mû à faire moi-même une réponse, pour présenler à 
notre maître la connexion du sujet, au moyen de l'instruc- 
tion que j'ai puisée auprès de lui, et pour guider là où j'ai 
été guidé par sa lumière. Ce n'est pas pour m'arroger une 
supériorité, ni pour montrer de la science; mais je suis ici 
comme a dit un poëte (arabe), en parlant de la mer : Le 
nuage y verse sa pluie, mais elle n'en reçoit aucun aceroisse- 
ment, car c'est de ses propres eaux. 


Partant ensuite de la définition du nécessaire, 
du possible et de Y'impossible رمدطدد)‎ opxm smnbn. 


l'auteur développe, dans‏ , ( الواجب os‏ و اننع 
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trois chapitres, les trois thèses dont nous avons 
parlé. 

Comme il n’est question , nulle part, du livre Dalä- 
lat-al-häyirin où Moré Nebouchim, où ces sujets sont 
traités avec profondeur, nous croyons que la disser- 
tation de Joseph doit remonter avant la composi- 
tion de cet ouvrage, c'est-à-dire aux premiers temps 
de son séjour à Alep, avant le voyage de Bagdad. 

٠ Dans un passage de cet écrit, Joseph mentionne 
un autre ouvrage qu'il avait écrit sur la métaphy- 
sique |. 

Ibn-Abi-Oséib'a cite d'Aboul'Hadjädj Yousouf 
un traité de médecine sur l'ordre à suivre dans l'usage 
des aliments subtils et épais?. 





Nous terminons cette notice par deux pièces iné- 
dites qui y ont un rapport direct : l’une est une lettre 
allégorique adressée par Joseph à son maître Maï- 
monide et qui peut servir de spécimen du style hé- 
breu de Joseph ; elle est suivie d'un fragment de la 
réponse de Maïmonide. La seconde est un fragment 
d'une autre lettre adressée par Maïmonide à Joseph. 


د ab MINE NDS NN‏ برأ زم مددرك DnN‏ حددم ١‏ 
رسالة فى ترتيب الاغذية اللطيفة والكثيفة فى تناولها ٠‏ 
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MON بورد‎ NN ددص‎ NY مجرت مير رمد ززم زر‎ INT 
مارات جد يدم ورور عرز توحص وحصوطط 7922 رمحم رمم رم محر‎ 
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Taaoucriox pu n° |. 


DEMANDE PFAITE PAR L'HONORABLE R. Josepit BEN-SiMÉoN, 
UN DES DISCIPLES DE PREMIER ORDRE, À R. Moïse pBex- 
Maïmoux'. 


Ce n'était qu'une seule pensée et un seul langage (que 
nous porlions sur) notre langue, et jamais aucun étranger 
ne s'est inlerposé entre nous. Voici comment il {ton disciple) 


١ Cette pièce se trouve à la fin da manuscrit n° 24 du fonds de 
l'Oratoire. La jeune épouse infidèle dont Joseph se plaint dans cette 
lettre allégorique. est sans doute la philosophie, dont il avait fait 
sa compagne, et qui ne lui-dfpnait pas toute la satisfaction qu'il y 
avait cherchée. Dans un moment où le doute s'est emparé de son 
âme, Joseph fait part de son désappointement à son maitre Maïmo- 
nide, et lui reproche l'infidélité de sa fille chérie, c'est-à-dire la 
fausseté de la doctrine que Maïmonide lui avait communiquée. La 
réponse de Maïmonide est évidemment interrompue au milieu, 
quoique le manuscrit finisse par les mots 227131 DA; le copiste s'est 
servi d'un manuscrit incomplet. Les deux lettres sont pleines d'al- 
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a commencé !: il est venu s'abriter sous l'ombre de ton ami- 
tié, il a épanché sa prière devant ta doctrine, et devant ta 
fidélité 11 a mis à découvert toute son âme. C'est moi-même 
qui te parle ici. Parle, car je voudrais te justilier ; si lu as 
des paroles, réponds-moi *. N'est-ce pas, qu'hier, ta fille bien- 
aimée, Pléiade, la belle, la charmante, a trouvé grâce devant 
moi ? La jeune fille me plut, et je me suis fiancé sincèrement 
avec elle, selon la loi et la règle donnée sur le Sinaï. Je l'ai 
épousée par ces trois choses *: en lui donnant pour dot l'ar- 
gent de l'amilié; en lui écrivant un contrat d'amour, car je 
l'aimais ; et en l'étreignant comme le jeune homme étreinl 
la vierge". Et, après l'avoir acquise de toutes ces manières, 
je l'invitai au lit nuptial de l'amour ; je n'employai ni la per 
suasion ni la violence, mais elle me donna son amour parce 
que je lui avais donné le mien et que j'avais allaché mon 
âme à la sienne. Tout cela s'est passé devant deux témoins bien 
connus, les amis Ben-'Obeïd-Allah et Ben-Roschd *. Mais elle 


lusions sur des passages bibliques ct thalmudiques; on y trouve sou- 
vent des fragments de versets de la Bible détournés de leur sens 
propre, ce qui en rend la traduction assez difficile. C'était là le style 
favori de l'époque, et dont 16 Tha'kkemoni est un des plus beaux 
monuments. 1 

١ Dans le manuscrit, on lit نولم‎ oùnn nn. selon la Genèse, 


ch. x1, v. 6; mais le mot oÿnn ne donne pas ici de sens conve- 


nable, et j'ai substitué ‘nn. 
? Job, ch. xxx, v. 32. 

3 Ceci est une allusion à un passage de la Mischnah, troisième 
parie, traité Kiddouschin (des époÿsailles), ch. x, $ à; on y lit : 
FIN922) O2 ددوام. ...ددم‎ WOW NP) دهم‎ 

On acquiert la femme de trois manières : par l'argent, par un contrat, 
ou par la cohabitation. 
* {saie, ch. Lxn, v, 5, 


* L'auteur veut dire qu'il a étudié la philosophie sous les auspices 
de son maître Maïmonide et dans les ouvrages d'Averroës. On sait 
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était encore dans son lil nuplial, sous mon pouvoir, que déjà 
elle me devint inlidèle et se tourna vers d’autres amants : elle 
était, comme le dit un antique proverbe, une fiancée impu- 
dente qui commet l'adulière dans le lit nuptial'. Et, cepen- 
dant, elle ne m'avait trouvé aucun tort, pour s'éloigner ainsi 
de moi” el pour quilter ma demeure. Elle ne m'a plus mon- 
tré son beau visage et elle ne m'a plus fait entendre sa douce 
voix. EL toi, tu n'as pas blämé ta fille et tu ne l'as pas con- 
fondue, tu ne lui as altribué aucun péché, aucune faute; 
peut-être même élait-ce occasionné par Loi, ce qui serait un 
grand mal. Maintenant, rends la femme à son mari, car il 
esL un prophèle ou il le sera; il priera pour loi et tu vivras”, 
et il priera aussi pour elle, pour la relever el pour l'appuyer. 
Si tu ne la rend pas, sache que tu seras enlacé dans la fin du 
verset"; ainsi cours après la paix etcherche-la. EL, pour que tu 
sois heureux et que lu vives longtemps, prête l'oreille et écoute 
les paroles des sages qui ont dit: Béni soit celui qui rend une 
chose perdue à son propriétaire ; à plus forte raison , une femme 


que Ben‘Obéid-Allah est un surnom de Maïmonide, qui faisait re- 
monter sa généalogie à un certain Obad-iahou W7°331? , en arabe, 
al ous. 

1 Ce proverbe se trouve dans le Thalmud : HD تاؤردم دم‎ 
nnpin رطمت‎ Schabbâth, fol. 88 v. ou bien بردم دم ثالامم‎ 
AnoM N2, Guitlin, fol. 36 v.; on لا‎ fait allusion aux Hébreux, 
qui firent le veau d'or immédiatement après la révélation du Déca- 
logue sur le Sinaï. Au lieu de no ,لدم‎ notre manuscrit porte 
nn لاقم‎ , ce qui est évidemment une faute de copiste; dans le 
* Arouch et dans les gloses de Raschi, 12193 est expliqué par NDYEN. 

2 Allusion à Jérémie, cb. 11, v. 5. 

3 Voyez Genèse, ch. Xx, v.7. 

4 A Ja fin du verset que nous venons de citer, on lit ces paroles : 
7 رود‎ da nn NIDN NID 92 جد‎ D'UD 72X ON\ 

Si tu ne (la) rends pas, sache que tu mourras, oi et tout ce qui t'ap- 

partient. 
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forte, la couronne de son mari. J'espére son retour el je prie 
pour elle; j'en conjure pour elle tous les peuples et tous les 
royaumes ; mon âme s'épanche pour elle chaque jour. Parmi 
ces peuples, elle n'aura pas de repos"; heureux celui qui es- 
père et qui atteint”. 

Le serviteur de votre amour, fidèle à votre alliance, qui 
désire voir la face de votre excellence et qui se roule dans Ja 
poussière des pieds de voire altesse. 


Jossen sen-lanouva vex-Srméox. 


Vorct La néroxse que "11 R. Moïse pen-Maïmoun À cerre 
DEMANDE. 


Écoutez, à sages, mes paroles; prêtez l'oreille et venez à 
moi; jugez entre moi et mon adversaire, et, si je suis cou- 
pable, me voici, témoignez contre moi. J'ai donné ma fille 
Pléiade à mon gendre Orion {sot}*; il la prit en haine, quoi- 
qu'elle fût solidement établie dans la sphère de la fidélité, 
et il Ja prit pour une courtisane parce qu'elle avait voilé son 
visage*. Depuis le jour où elle eut le pied pris dans son filet, 
et quand il eut honteusement découvert sa propre nudité*, 
un esprit de jalousie passa sur lui et il devint jaloux de sa 
femme; il lui a retranché la nourriture, le vêtement et la coha- 


١ Deutéronome, ch. xxvut, v. 65. 

? Daniel, ch. رتت‎ v. 12. 

3 Maïmonide joue sur le double sens du mot bo, qui veut dire 
Orion et sol. 

4 Genèse, ch. xxxvur, v. 15. 

5 Ces mots sont pris d'Éréchiel, chap. رتت‎ vers. 36, où on lit 
nu pen AE Kim'hi explique ces mots, selon la version 


chaldaïque, par nn» non الال‎ (Voyez son Commentaire et son 
Dictionnaire, aux racines 9DŸ et WNn2). C'est dans le même 

. sens que les mots 1NŸ12 الال لاق‎ sont employés ici par Maï- 
monide. 
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bitation!, il a tenu sur elle des propos calomnieux et lui a fait 
une mauvaise répulalion *. Et, après l'avoir enlacée dans ses 
liens”, il a conspiré, par son mensonge, contre sa ceinture 
virginale, et, au milieu de ses cadeaux de fiancé, il a jeté 
le feu de sa jalousie. C'est à tort qu'il l'a accusée de liaisons 
illicites, et il a commis une double faute en cherchant à la 
mettre en mauvaise odeur auprès de moi. Voici ce que 
cet homme m'a dit: « Ta fille m'a fait des infidélités dans son 
« lit nuptial ; regarde, vois sa honte; reproche-lui son crime 
“et son infidélité, ramène-la à son mari, car il est un pro- 
« phète, et il priera pour Loi et pour elle ; il rétablira son bien- 
“être, il affermira son pas et couvrira son crime, car il ne 
« veut pas sa mort, et Dieu lui pardonnera quand son père 
« l'aura ramenée ‘. » 

Mais vous connaissez cet homme et son langage”, car il 
dit toute sa pensée ; il a une grande confiance en lui-même, el 
ilose pronnocer un jugement en présence de son maître”, C'est 
ainsi qu'il profère des calomnies (au hasard), comme un 
aveugle (qui tâtonne) dans l'obscurité, et il se place même 
au rang des prophètes ; car il cherche un prétexte et une 
cause pour commettre de mauvaises actions et pour parler 


١ Voyez Exode, ch. xx1, v. 10. 
* Deutéronome, ch. xxx11, v. 14. 

3 Littéralement : après qu'il eut attaché à ses liens (à lui) ses 
chaînes (à elle). I1 y a dans ces mots une allusion aux noms de 25 
(Pléiade) et de ?*D2 (Orion), et à ce verset de Job [ch. xxxvrmt, v, 31): 
nnpn ÿo> nipwip-in ND NPD ممم قاد‎ 

Sais-lu renouer les chaines des Pléindes, ou sais-tu ouvrir les lieus de 
l'Orion ? 1 

١ Littéralement : quand son père l'aura empéchée, détournée. (Voyez 
Nombres, ch. xxx, v. 6.) 

5 Rois, I, 32, 12. 

# Voyez Thalmud, Éroubin, fol. 63 r. et Midrasch, Hayyükra 
rabba, sect, 20, 6. 
: XIV. 6 5 
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avec fierté. Mais vous savez que c'est un homme de lèvres 
impures ; Car elle n’a pas été souillée et aucune main ne l'a 
touchée. Loin d'elle de faire de pareïlles choses, d'être infi- 
dèle à son mari, de commettre une infamie en Israël, el de 
ne pas suivre... 


LL. 
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Traduction du n° 11. 


Lerrre exvoxée par R. Moïse BEN-Maïmoux À. son uoxo- 
RABLE DISCIPLE, À. Josepn 8en-IeHouDa *. 


Je place toujours Dieu devant moi; il est à ma droite, et je ne 
chancellerai pas! (Ps. xvr, 8.) 


Notre excellent fils et cher disciple, ع1‎ très-honoré et très- 
révérend R. Joseph, (disciple) du premier rang, que Dieu 


1 J'ai tiré ce fragment d'un manuscrit de la bibliothèque d'Ox- 
ford (fonds Pococke, n° 54, Uri, 498). Quoique ce morceau soit peu 
important en lui-même, et que son contenu ne soit pas bien intel- 
ligible, j'ai cru devoir le publier, parce que, rapproché d'autres 
fragments dont le temps amènera peut-être la découverte il pourrait 

: 5. 
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le garde‘! fils de R. Iehouda , qu'il repose dans le paradis! 
* Certes, elle a un amour véritable pour son père”, el celui 
qui y mettrait un doute lui ferait grandement tort. Quant 
à Ibn-Djabbôr, il a insisté auprès de nous par plusieurs letires 
(qu'il nous a adressées) avec les négociants; j'ai vu en lui 
un homme qui montrait du zèle, et je l'ai aidé, comme il me 
l'avait demandé, en meltant mon écrilure entre ses mains. 
Sache que j'ai pour but de faire toute chose dans laquelle 1 
y a de l'humilité, quoique cela nous nuise auprès du vulgaire. 
Si quelqu'un veut montrer sa perfection en révélant mes dé- 
fauts, fût-il un des derniers écoliers, je lui pardonne, Nos 
guides dans la voie du bien ont dit: S'il s'agit de décharger 
le fardeuu d'un ami où de charger celui d'un ennemi, c'est l'en 
nemi qu'on doit secourir d'abord, afin qu'on apprenne à domp- 
ter sa passion ; et il dépend de chacun de se laisser guider. Je 
l'ai déjà avertie verbalement, si elle se le rappelle, que si 
quelqu'un, de notre temps, se délerminait à agir ou à parler 
à l'égard de tout homme comme il le mérite par ses œuvres, 
suivant ces paroles (du psalmisie): avec le pervers tu ugirus 


servir à l'éclaircissement de quelques faits historiques de la vie de 
Maïmon:de et de Joseph. Le morceau est évidemment traduit de 
l'arabe, etla traduction manque souvent de clarté. Je dois faire obser- 
ver eucore que M. Carmoly, à qui j'ai fait part de ce fragment, il 
y a quelques années, en a donné une traduction peu exacte dans 
les Jsraclitische Annalen de M. Jost {année 1840, p. 233). Sans indi- 
quer la source à laquelle il a puisé, il a parlé de notre morceau 
dans des termes qui pourraient faire croire qu'il possède tout entière 
la lettre dont il est tiré. Pour que ie lecteur ne se mépreune pas 
sur la valeur historique des faits que M. Carmolÿ produit d'une 
manière si positive, je dois avertir qu'il ne possède que le frag- 
ment que je donne ici, et que le manuscrit d'Oxford, sur lequel 
je l'ai copié, n'en contient pas davantage. 

١ L'abréviation y® , dans les écrits des juifs arabes , signifie sou- 


vent 53% nt ; le prétérit a, comme en arabe, le sens de l'op- 


tatif. 
# Voyes ci-dessus, p. 32, note 1, 
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tortueusement, il se ferait de cela une véritable nature com-” 
posée de toute sorte de mauvaises qualités‘; car la plupart 
de ceux qu'on voit sont pervers. Ainsi donc, l'homme qui 
veut être homme doit viser à perfectionner ses mœurs el à 
acquérir des qualités intellectuelles, et il ne doit point occu- : 
per son esprit par des soltises. Pour ce qui concerne la dou- 
leur et le grand chagrin que l'enfant a éprouvés, soit parce 
que cet homme a usé de tromperie, ou parce que, dans sa 
polémique, il a employé le mensonge, l'un et l'autre devaient, 
nécessairement, produire cet effet. Je me suis trouvé déjà 
dans des affaires * pareilles el même dans des affaires bien 
plus graves que celle qui l'occupe dans ce moment, el, 
comme lu l'as entendu, j'ai.-su me donner satisfaction, par 
ma langue et par ma plume, contre les grands et les savants 
qui ont engagé une polémique avec moi, Tu as appris, sans 
doule, la discussion qui a eu lieu , au sujet de deux questions 
sur les Terdfôth*, entre. moi et R. fehouda Cohen, fils de 
Mar-Par'hôn, et ensuite entre moi et son fils, juge de Ségel- 
messe ; de même, une autre discussion, entre moi el Abou- 
Yousouf, fils de Mar-Joseph , au sujet d’une caplive, et beau- 
coup d'autres affaires semblables. J'ai réjour mes amis, el 
même mes adversaires, par ma langue et par ma plume: par 
ma langue, lous ceux qui se trouvaient en ma présence, et 
par ma plume, ceux qui étaient loin de moi. 
Puisse votre salut grandir et prospérer, amen ! amen ! 


١ Littéralement : il fiverait cela dans son éme comme une qualité 
five, avec toute sorte de maux. Le mot لاطا‎ est l'équivalent du mot 
arabe &XLS, que le Kitéb al-ta'arifät explique par 4, صفة‎ 
للنفس‎ . Dans la version hébraïque du Guide, ES est rendu par 
pp , et إعدام المللكات‎ par مونادده‎ 15h (Première partie, 
ch. Lxxn1, septième proposition, et ailleurs.) 

4 Le mot bin 4 est l'équivalent de Los, qui signifie service , 
mais qui s'emploie aussi dans le sens de cura. negotium. 

3 Voyez cidessus, p. 16, note. 
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Vens inéoirs غم‎ R. Ienoupa az-'Hamzi sun Josepir 
Ben-leroupa *. 


د متددت "sn @nnx? VND  صئالط5 D EAN‏ 
7273 ددص Na‏ جيم واإدمد  NU?‏ دزت nan‏ نم برد 
FN)‏ 723 )37 29902 ج58 متو عد رجهم 
DK  DJDM‏ ناجم nnk)  UTPDD‏ ذا دما يد وبرج 


Par toi Dieu a tari la mer des larmes, et par toi à a dit 
à leur abime : Dessèche-toi. 

Dans ton cœur la langue sainte s'est bâti un temple pour 
y demeurer, et l'Arabe y a fixé sa tente. 

Tu étais un homme puissant et un docteur dans l'Occi- 
© dent, et dans l'Orient Dieu l'a sacré pour être prophète. 

Vraiment Aram-Soba est comme un sanctuaire, el toi, Lu 
en es comme la lumière occidentale”. 


١ Ces vers se trouvent dans le ms. n° 236 de Ja Sorbonne, à lu 
cinquantième séance du Tha'hkkemoni, avec cette épigraphe : 
لاد‎ VND nas Ne (زتالاجت< ددملا‎ ADN à موده‎ y زلا حطصد‎ 

Ils sont répétés à la fin de la même séance, dans l'éloge de Joseplr, 
avant les mots JD 251 12, etc. que nous avons cités plus haut , 
page 35. 

5 Dans le candélabre à sept branches, la lampe du milieu était 
tournée à l'occident, vers le Saint des Saints, et on l'appelait رد‎ 
*29D. (Voyez Maïmonide, nMn2n حدط‎ N20n, ch. m1.) 
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HISTOIRE 


Du règne des Pandavas dans l'Hindoustan, traduite du texte 
hindoustani de l'Araïch-i Mahfil : de Mir Cher-i-Ali Afsos, 
par M. l'abbé Berrrann. 


S'il faut en croire les livres historiques des Hin- 
dous, et surtout le Mahäbhärata, immense recueil 


١ J'ai rétabli les noms propres suivant la prononciation que nous 
offrent les textes sanscrits, comme étant celle avec laquelle on est 
le plus familiarisé : Afsos donne ane transcription populaire qui 
quelquefois s'éloigne beaucoup de l'articulation du Mabäbhärata. 
Voici les principales différences. 


EN SANSCRIT, EX MINDOUSTANT. 

. Bhichma, Bikam. 

Krichna, Kichen. 

Vitchitra-Virya, Bitchitr-birad). 

Viäsa-Déva, Bias-dew ou déo. 

Youdbhichthira, Djoudhichtar. 

Douryodhana, Djour-djodhan. 

Dbritarächtra, Dbritaracht. 

Virâta, Birât. 

Droupada, Dourpad. 

Kouroukchetra, Kouroukbet. 

Yamouna, Djamouna. 

Sûma- - ra 

Rig- ig- 

Yailjour- véda, Djadjour- 

Atharvan- Atharban- 

Védanta-chastra, Bédant-chaster. 

3 youga, ا تيد‎ djough, ete. 
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qui jouit d'une grande autorité, le gouvernement 
de l'Hindoustan fut, dans l'origine , entre les mains 
des Pandavas et des Kaoravas, qui tinrent ce pou- 
voir de leurs ancêtres, et qui dominèrent sur toute 
la contrée. 

Lorsque Rädja Vitchitra-Virya , aïeul des Panda- 
vas, fut monté sur le trône, il fit fleurir, sous son 
règne, à l'exemple de ses ancêtres, la justice et l'é- 
quité; puis, il alla habiter le Vaikountha, sans lais- 
ser d'enfants qui pussent prendre les rênes du gou- 
vernement etsoutenir l'éclat de l'empire. Les grands 
de l'État résolurent alors, d'un commun accord, 
d'aller trouver Swami Vyäsa-Déva !, et de le prier 
de consentir à prendre pour femmes les veuves du 
râdja, afin de perpétuer sa race et de conserver 
ainsi l'autorité dans cette famille. 

La première femme n'ayant pas la force de con- 
templer l'aspect majestueux de son nouvel époux, 
tint constamment les yeux fermés en sa présence , 
d'où il arriva qu'elle mit au monde un enfant aveu- 
gle, qui fut appelé Dhritarâchtra. La seconde ayant 
aperçu l'éclat de son visage auguste, en conçut une 
telle frayeur qu'elle en devint toute jaune, et elle 
accoucha d'un fils dont le corps était jaune ; il fut 


١ Vyäsa-Déva était frère de Vitchitra-Virya du chef de sa mère 
Satyavati. Celle-ci avait d'abord épousé Paräsara, homme” savant, 
dont elle eut Vyâsa, le compilateur des Védas : aimée ensuite du 
roi Santanou, elle eut un autre fils nommé Vitchitra-Virya. Celui-ci 
étant mort sans enfants, صمو‎ frère aîné épousa sa veuve. On voit 
chez les Juifs une semblable coutume autorisée par la loi. (Douter, 
xxv, 5.) 
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nommé Pandou !. Il eut d'une concubine un troi- 
sième enfant, appelé Vidoüra-Thara; mais l'aveugle 
était l'aîné de tous. Une esclave lui donna, en ou- 
tre, un quatrième enfant. C’est ainsi qu'un nouvel 
empire se lia au premier. La lampe de cette mai- 
son, qui était éteinte, brilla de nouveau, et la fleur 
du jardin de l'état, qui était flétrie, s'épanouit une 
seconde fois. | , 

Râdja Pandou triompha de tous ses ennemis par 
sa bravoure et par son épée, et s'empara de leur 
territoire. Il illustra le nom de ses ancêtres, et mo- 
dela sa conduite sur celle de ses pères. Passionné 
pour la chasse, il se rend un jour dans les djangles 
pour se livrer à ce plaisir; soudain il aperçoit un 
daim accouplé avec sa femelle , il l'ajuste aussitôt 
et décoche son trait de telle sorte que le daim 
tombe à terre séparé de sa compagne: ce n'était pas 
un daim, mais un mouni tapaci qui était venu, sous 
cette forme, rendre visite à son épouse. Sur le 
point d’expirer, il dit au râdja : «Je t'annonce, de 
«la part de Dieu, que, toi aussi, tu mourras dans 
«le même état, et que ta vie s'éteindra dans la 
«source même du plaisir.» Le râdja fut vivement 
alfecté de cet événement; mais il n’y a pas moyen 
d'arrêter un trait décoché et une affaire terminée. 
Assuré de mourir dans les embrassements de sa 
femme, il abandonne les soins du gouvernement, 
et se retire dans un djangle pour s'y livrer aux pra- 
tiques de la religion et de la pénitence. 

١ 51955 Pandou siguilie jaune en sauserit. 
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Cependant il était désolé de n'avoir point d'en- 
fants, car il vivait dans la continence avec ses deux 
femmes. 11 dit un jour à la première nommée 
Kounti : « Celui qui meurt sans postérité va dans 
«l'enfer; mais, dans ma religion , il est permis à qui- 
«conque n'a point d'enfants, et est incapable d'en 
«avoir, de céder ses droits à un Brahmane, et d'ac- 
« quérir par lui une postérité. C’est ainsi que, mon 
« père étant mort sans laisser de fils, les grands de 
« l'État engagèrent Vyâsa-Déva à y suppléer, et ce- 
« lui-ci se trouve par 13 l’auteur de ma naissance et 
« de celle de mes frères.» Ce qu'ayant entendu , sa 
femme lui répondit : « Quand je devrais brûler à 
« jamais dans le feu le plus ardent, je ne saurais me 
«résoudre à convoler dans les bras d'un autre 
«homme; mais par la vertu d'un charme appris à 
«force de pratiques d'une rigoureuse austérité, je 
« puis amener un esprit du céleste empire à con- 
«sentir à mes désirs, en devenir enceinte, et don- 
«ner naissance à un fils.» Le râdja, transporté de 
joie, consent de bon cœur à cet expédient. Aussitôt 
cette femme se retire dans ses appartements privés, 
et Pandou s'assied sur le seuil de la porte, afin 
qu'aucun homme , aucun être vivant n'y puisse 
pénétrer. Kounti en sort enceinte et fait part au 
râdja de cette heureuse nouvelle. Neuf mois s'étant 
écoulés, elle met au monde un fils d'une beauté et 
d'une force remarquables : on l'appela Youdhich- 
thira. Elle conçut une seconde fois de la même ma- 
nière, et enfanta un fils d'une conformation et 
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d'une vigueur extraordinaires, qui fut appelé Bhimu- 
Séna. Or, il arriva un événement inouï, le jour 
même de sa naissance: un lion terrible apparut 
tout à coup dans le djangle; tout le monde, frappé 
de terreur, pousse des cris perçants; Kounti, épou- 
vantée , se lève précipitamment , et par ce mouve- 
ment laisse tomber Bhima-Séna sur une pierre 
énorme; l'enfant, par sa chute, la brise en éclats; 
les spectateurs demeurent saisis d'étonnement, et 
le râdja en conclut que son fils serait d'une force 
prodigieuse. La princesse mit au monde un troi- 
sième enfant nommé Ardjouua; en même temps 
une voix, sortie du haut des cieux, fit entendre ces 
paroles : « De même que Rädja Indra exerce le sou- 
« verain empire dans les régions célestes, ainsi sera 
« cet enfant dans le monde inférieur; et nul ne lui 
«sera comparable dans les combats.» La seconde 
femme de Pandou enfanta aussi deux jumeaux, 
Nacoula et Sahadéva; ces cinq frères n'avaient point 
d'égaux en beauté, en mérite et en bravoure. 

Rädja Pandou demeurait avec eux dans le djan- 
gle; Dhritarâchtra, son frère aîné, exerçait à sa 
place le souverain pouvoir à Hastinäpoura. Sa 
femme devint grosse et accoucha , au bout de deux 
ans, d'une masse de chair informe, mais plus dure 
que l'acier. Cette femme, saisie d'horreur, était sur 
le point de la jeter, lorsque Vyäsa-Déva, arrivé sur 
ces entrefaites, lui dit : « Gardez-vous bien de vous 
“en défaire, car il en naîtra un grand nombre 
« d'enfants vaillants et renommés. Arrosez-la d'eau 
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« fraiche. » Dès qu'elle l'eut fait, cette môle se di- 
visa en cent morceaux; il les mit chacun dans un 
vase de terre rempli d'huile qu'il boucha herméti- 
quement. Deux ans après, il découvrit les vases ,' اء‎ 
de chacun d'eux sortit un enfant; l'aîné de tous fut 
Douryodhana. À peine, sorti du vase, il se mit à 
braire comme un âne, en creusant la terre. À sa 
voix, les ânes et les jackals sur la terre, les vautours 
et les corneilles dans les airs se mirent à pousser des 
cris, et l'air fut obscurci par la poussière. Tous ceux 
qui furent témoins de cette aventure merveilleuse 
demeurèrent frappés d'étonnement. Outre ces cent 
enfants, Dhritarâchtra eut de sa seconde femme un 
autre fils nommé Djanyacha. Mais Douryodhana, 
l'aîné de tous, était à l'épreuve des épées, des flè- 
ches, des projectiles et des armes offensives de 
toute espèce , car il avait un corps de bronze, et il 
l'emportait sur tous les hommes en bravoure et en 
audace. 

Cependant Rädja Pandou , ne pouvant surmonter 
plus longtemps ses désirs, s'approcha de sa femme 
et mourut aussitôt selon l'imprécation du mouni; sa 
seconde femme se brûla sur son bûcher. Alors, les 
mounis et les tapacis des environs envoyèrent à 
Hastinâpoura la veuve et ses cinq enfants. Les uns 
les reconnurent pour les fils de Rädja Pandou, 
d'autres s'y refusèrent, ct principalement Douryo- 
dhana qui, prétextant que Pandou s'était abstenu 
de sa femme par la crainte d'encourir l'impréca- 
tion du mouni, protestait qu'il ne les reconnaitrait 
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jamais pour la postérité de ce prince. Aussitôt une 
voix mystérieuse fit entendre ces paroles : « Hs sont 
«véritablement les fils de Râdja Pandou, car ils 
«doivent à un génie leur naissance merveilleuse. » 
En même temps, une pluie vaseuse tomba du haut 
des airs sur la tête des opposants; on entendit un 
bruit éclatant de tambours et de trompettes ; un 
grand tumulte s'éleva dans les cieux. Alors, toute 
la ville d'Hastinäpoura confessa qu'ils étaient vrai- 
ment les enfants de Râdja Pandou. 

Bhichma Pitämaha!, oncle de leur père, eut 
compassion d'eux, et se chargea lui-même de leur 
éducation ; il fit venir, pour les instruire, plusieurs 
habiles pandits, auxquels il fixa une rétribution 
mensuelle. Comme l'esprit des Pandavas était fa- 
cile à cultiver, ils firent en peu de jours de rapides 
progrès, et apprirent à lire les Védas. Mais كلا‎ bril- 
lèrent surtout dans la science des armes, tellement 
qu'ils l'emportaient sur tous dans l'art de manier le 
cimeterre , de brandir le javelot et de décocher la 
flèche. Youdhichthira , l'aîné, se faisait remarquer 
par une exquise délicatesse, par la droiture de son 
caractère, par ses rares qualités et par l'heureuse 
fortune qui l'accompagnait. Le second, appelé Bhi- 
ma-Séna, excellait dans l'art de la lutte et dans 
l'exercice de la massue; il ne le cédait à personne 
au monde en force et en valeur; il déracinait les 
plus grands arbres, abattait les éléphants les plus 


١ Bhichma ou Bhiklhima était encore un frère aîné de Vitchitra- 
Virya. 
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monstrueux et ne connaissait point d'égal en vi- 
gueur. Ardjouna, qui venait après ses deux frères, 
l'emportait sur les maîtres les plus consommés dans 
la dextérité à lancer le javelot, et se rendit célèbre 
parmi les plus fameux archers. Sa réputation se ré- 
pandit dans les sept climats, et sa renommée en- 
vahit toute la terre. Il inventa plusieurs manières de 
lancer la flèche ; ainsi, avait-il décoché un trait, il 
en sortait aussitôt plusieurs autres, qui allaient por- 
ter la mort à autant d'ennemis ; ou bien il se faisait, 
par le moyen de ses flèches , comme un voile qui le 
garantissait du vent et de la pluie. Tantôt il faisait 
sortir du trait qu'il avait lancé tant de feu, qu'il 
consumait l'humide et le sec; tantôt il attirait, À 
l'aide de ses flèches, des pluies accompagnées de 
tempêtes qui terrassaient ses ennemis; tantôt il 
tranchait au milieu des airs, avec ses propres fè- 
ches, celles qui étaient décochées contre lui. Outre 
ces prouesses, sur les champs de bataille, il appa- 
raissait aux ennemis, tantôt infiniment grand, tantôt 
extrêmement petit; tantôt démesurément gros, tan- 
tôt d'une ténuité extraordinaire; ou bien, il portait 
la terreur dans leurs rangs, en prenant un aspect 
épouvantable; enfin, il avait la faculté de disparaître 
à leurs yeux. C'était à sa céleste naïssance qu'il de- 
vait l'avantage de pouvoir tirer de ses flèches tant 
de prodiges inconcévables, qui plongeaient l'u- 
٠ nivers dans une mer d'étonnement. Nakoula et 
Sahadéva, leurs frères, mais d'une autre mère, 
étaient passés maîtres dans l'art de monter l'élé- 
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phant, le cheval et l'âne; ils étaient, en outre, ha- 

, biles à lancer la javeline et à manier le cimeterre. 
Ces cinq frères vivaient avec la concorde et l'har- 
monie la plus parfaite; on eût dit que le créateur 
avait divisé une seule âme en cinq parties et en 
avait placé une dans chacun de ces héros, et qu'un 
seul esprit animait ces cinq corps. Cependant les 
quatre plus jeunes s'accordaient unanimement À re- 
connaître Youdhichthira pour leur chef, et chacun 
d'eux exécutait ponctuellement ses ordres. 

Or, à mesure que Douryodhana voyait et appre- 
nait les actions glorieuses des Pandavas, le feu de 
la jalousie consumait son cœur. Lorsqu'il venait 
surtout à considérer les exploits de Bhima-Séna; la 
fumée s'exhalait de la racine de chacun de ses che- 
veux. Le meurtre lui paraissant un moyen de par- 
venir à l'empire, il résolut de faire périr les Panda- 
vas. C’est pourquoi, tantôt il présentait du poison à 
Bhîma-Séna, pendant qu'il était à la chasse; tantôt 
il lui liait les pieds-et les mains durant son som- 
meil et le précipitait dans le Gange. Mais la pro- 
tection divine, qui accompagnait celui-ci, déjouait 
les criminelles tentatives de son ennemi, et le con- 
servait toujours sain et sauf. 

Dbritarâchtra ayant trouvé Youdhichthria digne 
d'être compté au nombre de ses enfants, l'avait 
établi son lieutenant général, et lui avait aban- 
donné le gouvernement de l'État. C'est pourquoi le 
feu d'une violente jalousie s'alluma dans le cœur de 
Douryodhana, qui envoya à son père un message 
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conçu en ces termes : « Je ne me résoudrai jamais 
«à obéir ainsi à Youdhichthira, et si vous ne faites , 
« droit à ma requête, je me détruirai moi-même. » 
Dhritarâchthra, pour complaire à son fils, confia à 
ses soins la moitié de l'empire, et ordonna à You- 
dhichthira de se rendre avec ses frères à Varanäva. 
Douryodhana, le cœur toujours ulcéré, ordonna à 
ses gens d'y construire avant leur arrivée une 
maison de poix et d'étoupes, pour y loger les Pan- 
davas lorsqu'ils seraient arrivés dans ce pays; d'en 
garder alors soigneusement les issues et d'y mettre le 
feu, afin de les faire périr dans les flammes. Ges or- 
dres furent ponctuellement exécutés; mais les Pan- 
davas pénétrèrent, à leur arrivée, les ruses de leur 
ennemi, et creusèrent un souterrain dans cette 
maison. Le feu ayant été mis une nuit à leur de- 
meure, ils s'enfuirent par cette voie secrète. Une 
femme, nommée Bhila, étant venue par hasard 
dans ce lieu fatal accompagnée de ses cinq en- 
fants, y fut réduite en cendres avec eux, n'ayant 
pu s'échapper à cause des précautions que l'on avait 
prises. Les gens de Douryodhana, à la vue de leurs 
restes, crurent ‘que les cinq Pandavas avaient péri 
avec leur mère, et le firent savoir à leur maître, 
qui en conçut une joie inexprimable. 

Les Pandavas, ayant échappé à ce danger, se 
rendent dans un djangle, revêtent des habits de 
pénitents, et se mettent à voyager, faisant leurs 
dévotions à tous les lieux consacrés, exterminant 
les dews et les animaux féroces qu'ils rencontrent; 
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donnant la chasse aux buflles et aux rhinocéros qui 
se trouvent sur leur passage. 

115 arrivent enfin à Kampala. Râdja Droupada 
gouvernait cette contrée ; sa fille, d'une rare beauté, 
atteignait, à cette époque, l'âge nubiüle. C’est pour- 
quoi, le râdja , d'après la coutume de ses ancêtres, 
avait convoqué un grand nombre de princes à une 
réunion, dans laquelle sa fille devait choisir celui 
qu'elle voudrait prendre pour époux; c'est ce que 
les Hindous appellent un swayambara. 

Le râdja fit suspendre un poisson d'or au sommet 
d'un mât dressé au milieu de la plaine; puis à fit 
mettre sur le feu une grande chaudière pleine 
d'huile, et placer à côté un arc d'un bois dur et 
pesant, avec sa flèche. Ensuite on proclama que 
celui qui, après avoir bandé l'arc et tiré la flèche, 
abattrait le poisson et le ferait tomber dans la 
chaudière, épouserait la fille du râdja. Tous les 
princes qui entrèrent dans la carrière ne rem- 
portèrent que la confusion d'avoir fait de vains ef- 
forts, et furent contraints de renoncer au prix pro- 
posé. Les cinq frères, toujours sous l'habit de fa- 
kirs, étaient assis à l'écart, spectateurs des jeux. Ar- 
djouna, résolu de tenter l'épreuve, prend en main 
l'arc et la flèche et décochie le trait si habilement, 
que le poisson, détaché du mât, va tomber dans 
la chaudière. Seul de tous les compétiteurs , il ob- 
tient la main de Draopadi; fille de Rädja Droupada. 
Le cœur de tous les prétendants est brûlé de dépit; 
les spectateurs, témoins de la force et de l'adresse 
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du vainqueur, demeurent saisis d'étonnement, ct 
personne n'ose entrer en lice avec lui. Au reste, il 
avait été prédit dans l'horoscope de cette princesse 
qu'elle serait unie à cinq maris; c'est pourquoi ces 
cinq frères contractèrent mariage avec elle, du 
consentement de leur mère. 

Soixante et dix jours après, on apprit à Hastinä- 
poura que les enfants de Pandou étaient encore vi- 
vants, et qu'ils avaient épousé la fille de Rädja 
Droupada. Dbritarâchtra, d'après l'avis des gens 
de sa cour, les rappela auprès de lui, et, suivant 
les conventions antérieures , la moitié de l'empire 
demeura à Douryodhana, et l'autre moitié fut sou- 
mise: aux Pandavas. On jura, de part et d'autre, de 
garder mutuellement l'union et la bonne harmonie , 
et de ne rien faire qui pût la compromettre. En- 
suite , le rädja les congédia, en Jeur ordonnant de 
se rendre à Indraprastha, sur la Yamouna. Les Pan- 
davas firent donc leur résidence dans cette ville de- 
venue celèbre sous le nom de Debli ?, 

Rädja Youdhichthira se livra tout entier aux af- 
faires civiles et commerciales, et soumit plusieurs 
contrées par la sagesse de ses conseils et la force 
de ses armes. L'empire se trouvant alors dans une 


١ Cette assertion de l'historien Afsos combat le sentiment de 
ceux qui soutiennent que Dehli est l'ancienne Hastinäpoura. [1 est 
clair en effet que Hastinäpoura et Indraprastha désignent ici deux 
localités différentes et assez éloignées l'une de l'autre. Le sentiment 
de ceux qui prétendent que Debli est distant de près de cinquante- 
sept milles de l'endroit où était située Hastinäpoura, est donc plus 
vraisemblable. 
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situation prospère et glorieuse, il fit célébrer, avec 
la plus grande pompe, le radjäsou, qui n'avait pu : 
avoir lieu sous aucun de ses ancêtres. Le radjäsou 
est chez les Hindous un acte solennel de religion, 
qui consiste à préparer une multitude de mets 
différents, et à les servir à mille Brahmanes, dans 
des plats d'or et d'argent. Après diverses formules 
mystérieuses, on jette dans le feu des mets, des 
parfums et d’autres objets de grand prix. Mais le 
point le plus important de cette cérémonie est que 
tous les râdjas de la terre s'y trouvent réunis, et 
en remplissent eux-mêmes toutes les fonctions, 
telles que puiser de l’eau, laver les bassins, prépa- 
rer les mets. Or, un tel sacrifice ne peut être pré- 
paré que par celui qui est le maître des sept cli- 
mats; c'était alors Râdja Youdhichthira, car Dieu 
l'avait rendu le souverain de tous les princes de 
l'univers. 

Douryodhana lui-même était venu prendre part 
à ce sacrifice et s'associer à toutes les cérémonies ; 
mais la vue de la gloire et de l'accroissement ajou- 
tés ainsi à l'empire de Youdhichthira ralluma, 
dans son sein, le feu de l'envie, et réveilla son an- 
cienne inimitié. H partit donc et revint à Hastinà- 
poura, où il fit part à ses amis de tout ce qui se 
passait dans son cœur. Alors, il tint conseil avec 
eux pour chercher les moyens de saper les fonde- 
ments de la domination de son cousin et de ren- 
verser son trône. Il fut résolu qu'on l'inviterait à 
jouer aux dés, et qu'on étendrait le tapis de la tri- 
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cherie , jusqu'à ce qu'il eût perdu, par la ruse, ses 
richesses et son empire. On employa donc l'arti- 
fice pour le faire venir, et, lorsqu'il fut arrivé, on 
se livra à la coriversation pendant quelque temps; 
puis, le jeu s'étant engagé, il ne tarda pas à s'ani- 
mer par les diverses chances du hasard. Bientôt la 
confusion vint se mettre dans le jeu de Youdhich- 
thira et dans celui de ses frères : un voile tomba 
devant les yeux de son esprit et l'empêcha de dis- 
cerner les chances favorables des coups nuisibles; 
malgré sa pénétration et sa subtilité, il courut à sa 
ruine et tomba dans les filets de l'artifice : bref, il 
perdit son argent comptant, ses biens, ses joyaux, 
ses trésors publics et privés; bien plus, les richesses 
de l'empire et les revenus de la couronne devinrent 
tout d'un coup la proie de son adversaire; le 
vaincu fut obligé de les abandonner. Néanmoins, il 
ne s'en tint pas là, et continua de jouer, mais il était 
si troublé qu'il perdit successivement ses quatre 
frères, se perdit lui-même et Draopadi, son épouse : 
car une mauvaise aflaire ne peut avoir qu'une fà- 
cheuse issue. R est inique cependant de se réjouir 
du malheur d'autrui; en effet, il n'est point 
d'homme si élevé en gloire qui ne puisse tomber 
dans l'ignominie et perdre à son tour ses biens et 
ses richesses. | 
Alors Douhsâsana, frère de Douryodhana, saisit 
Draopadi, et l'amena au milieu de l'assemblée en 
la traînant brutalement par les cheveux. Confor- 
mément aux ordres de Douryodhana , il voulait la 
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dépouiller; comme elle avait alors son infirmité pé- 
riodique , elle pria Dieu de sauver sa pudeur, en 
conservant ses vêtements. Elle fut aussitôt exau- 
cée; car cet impudent ne lui eut pas plutôt arraché 
la robe qu’elle portait, que son corps fut en même 
temps revêtu d'une seconde robe du monde invi- 
sible; il la dépouilla ainsi pendant longtemps, Dieu 
continuant toujours de la revêtir. Il renonça enfin 
à son infâme entreprise, et, plein de confusion, il 
baissa honteusement la tête. Les assistants applau- 


‘dirent à cet événement merveilleux; tous avaient 


fermé les yeux par pudeur; et Douryodhana même 
avait fait, ainsi que ses amis, cent reproches à 
Douhsâsana; mais cet impudent n'en avait tenu au- 
cun compte. 

Alors, on s'accorda à jouer encore une partie, أت‎ 
l'on convint que si Youdhichthira était vainqueur, 
il rentrerait dans la possession de ses richesses, de 
son empire, et de tout ce qu'il avait perdu : sinon 
qu'il irait, avec ses frères, passer douze ans dans 
les djangles; que, la treizième année, ils pourraient 
aller dans un lieu habité, mais sans se faire con- 
naître; que, si pendant les années prohibées, ils pa- 
raissaient en public, ils seraient tenus de recom- 
mencer les douze anntes de résidence dans les dé- 
serts. Youdhichthira consentit à cet arrangement. 
11 joua à ces conditions , et perdit encore. Il prit en 
conséquence Draopadi, et se disposa à mesurer les 
déserts avec ses frères. Alors, un homme appelé 
Karna, ennemi juré des Pandavas, les insulta en 
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disant : «O Draopadi, pourquoi vas-tu avec eux? 
«reste au service de Douryodhana; il te donnera en 
« mariage à un homme qui ne te perdra pas au jeu. » 
Douhsäsana les injuriait à son tour : « Les fils de 
«Râdja Pandou, disait-il, ne sont bons qu'à faire 
«des eunuques; ne va pas avec eux; choisis parmi 
«nous celui que tu voudras, et tes jours s'écoule- 
«ront en paix. » Enfin, ces insolents les tournaient 
en dérision, en proférant à l'envi toutes sortes de 
grossièretés. Les Pandavas, demeurés sans défense, 
baissaient la tête de confusion; Bhîma-Séna , ce-’ 
pendant, voulait châtier les propos inconvenants 
de ces misérables, mais Râdja Youdhichthira s'y 
opposa. 

Ils quittèrent Hastinäpoura, et prirent le chemin 
d'un djangle. On dit qu'il arriva, sur ces entre- 
faites, un tremblement de terre accompagné de 
tonnerre et d'éclairs, sans qu'il y eût un seul 
nuage, Une grande étoile, s'étant brisée de frayeur 
au haut des cieux, vint tourner autour d'Hastinà- 
poura; les animaux sauvages se montrérent dans les 
lieux habités, les jackals parcoururent les bazurs en 
plein jour, les vautours poussèrent des cris sur les 
portes des maisons, le nénufar fleurit sur les ar- 
bres, et les plantes produisirent des fruits hors de 
la saison ; une vache mit bas un ânon, et plusieurs 
animaux donnèrent naissance à des petits d'une au- 
tre espèce. À la vue de ces prodiges, plusieurs de- 
vins et astrologues publièrent qu'ils présageaient 
clairement que, dans peu de jours, un grand mal- 
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heur fondrait sur les enfants de Dhritarâchtra, et 
que leur nom et leur gloire scraient anéantis. 

Cependant les Pandavas, ayant marché longtemps 
dans le djangle, se fixèrent enfin dans la forèt de 
Kämyaka. Quelques années après, Ardjouna alla, par 
la vertu de ses pratiques religieuses, dans le monde 
d'Indra, pendant que Youdhichthira visitait avec ses 
autres frères tous les temples et les lieux consacrés, 
pour y accomplir des actes de dévotion, ce qui lui 
procura l'expérience du monde. Ardjo:na fut sé- 
paré d'eux pendant cinq ans; habile déjà dans les 
différents arts de tirer la flèche, il s'instruisit encore 
à l'école des génies et revint comblé de biens, 
d'honneurs et de gloire. Les douze années d'exil que 
les Pandavas passèrent dans la solitude furent rem- 
plies de peines et de travaux, et ils y éprouvèrent 
une foule de revers étranges et imprévus. 

La treizième année, ils se reudirent dans la ville 
de Rädja Virâta, et, ayant changé de nom, ils se mi- 
rent au service de ce prince. Les amis de Douryo- 
dhana ne purent les y trouver, malgré leurs recher- 
ches. La treizième année étant totalement écoulée, 
ils se firent connaître, et envoyèrent à Douryodhana 
pour lui demander son amitié et la restitution de 
leur part de l'empire; mais il rejeta leurs avances 
avec fierté. 115 lui firent porter un nouveau message 
eu lui offrant, pour la rançon des cinq frères, cinq 
places fortes, c'est-à-dire, Kithala, Karnäla, Indri, 
Varanäva et Indraprastha, ajoutant qu'ils demeure- 
raient en paix et ne penseraient point à faire la 
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guerre. Douryodhana refusa encore obstinément la 
paix à des conditions aussi modérées, et se décida 
pour la guerre. Il avait fait alliance et lié amitié avec 
plusieurs princes voisins: il les convoqua pour le 
combat. Râdja Youdbichthira, de son côté, requit 
l'assistance de ses parents, de ses amis et de ses al- 
liés, qui commandaient en souverains sur diverses 
provinces. En peu de jours, un nombre infini de 
chefs célèbres, avec dix millions de fantassins et 
cent mille cavaliers, sans compter une multitude 
innombrable de guerriers renommés, de chefs d'or- 
dres religieux, de vaillants capitaines, équipés de 
toutes pièces, avaient pris les armes, et s'étaient 
réunis de part et d'autre. 11 est certain qu'on ne vit 
jamais en ordre de bataille tant de combattants et 
qu'on n’en verra jamais. 

La plaine de Kouroukchétra est connue aujour- 
d'hui sous le nom de Thanésar; elle est, chez les 
Hindous, un but de pèlerinage célèbre depuis long- 
temps, car leurs savants disent que c'est le lieu où 
Brahmä naquit spontanément d’une fleur de lotus, 
par la puissance de Dieu, et où il obtint du souve- 
rain Créateur le pouvoir de produire ce monde 

d'existence et de corruption. C'est pourquoi ce peu- 
ple croit que quiconque perd la vie dans ce lieu ne 


revient pas dans le monde y naître une seconde : 


fois, mais obtient, aussitôt après sa mort, une place 
distinguée dans le paradis. Dans cette persuasion , 
les combattants circonserivirent le champ de bataille 
dans un espace de quarante kos. Alors, de part et 
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d'autre, les fantassins et les cavaliers se déployèrent 
escadron par escadron, bataillon par bataillon et 
compagnie par compagnie. La poussière volait de 
telle sorte, qu'on n'apercevait ni ciel ni terre, Le 
son des timbales guerrières se faisait entendre, et 
le bruit des tambours éclatait de toutes parts. Les 
chefs faisaient retentir leurs commandements et les 
* bardes publiaient leurs exhortations belliqueuses; 
les guerriers préparaient leurs armes; le méroû ! ré- 
sonnait de tous côtés; le timbre des clairons, des 
cors et des autres instruments produisait un bruit 
semblable au tonnerre. Aux cris des combattants , 
la planète de Mars brilla d'un nouvel éclat. 

Les Pandavas, ayant divisé leur armée en sept 
corps, en placèrent un en avant, un en arrière, un 
à droite, un à gauche, un au centre, un corps de 
réserve au côté droit de l'armée et un autre au côté 
gauche. Au commencement du combat, Bhima-Sé- 
na, s'étant avancé sur le champ de bataille, poussa 
un critel, que le courage des braves au corps d'é- 
léphant se brisa, et le cœur des héros vainqueurs 
des lions palpita de frayeur; plusieurs éléphants 
s'enfuirent. en mugissant, et un grand nombre de 
chevaux s'échappèrent avec leurs cavaliers. Puis ce 
guerrier à figure de dew , imprimant un mouvement 
de rotation à sa pesante massue, en frappa de telle 
sorte, qu'il renversa d'un seul coup sur la poussière 
une multitude de chars avec leurs conducteurs, et 
brisa les uns contre les autres un nombre incroyable 


1 Le méroû est une espèce de timbale, 
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de combattants. Lorsqu'il en vint aux mains, un 
nombre plus grand encore d'éléphants et de che- 
vaux, abattus, ainsi que ceux qui les montaient, par 
la force de son bras, allèrent mesurer la terre avec 
une telle violence, qu'il ne leur resta pas un os 
entier, et on doute s'ils ont été dévorés par le ciel 
ou par la terre. re 

Ardjouna , semblable à un lion qui se rue au 
milieu d'un troupeau de chèvres, se précipite au 
milieu des rangs ennemis, dévore des milliers . 
d'hommes de ses flèches vengeresses, et fait mordre 
la poussière à des centaines d'autres sous les coups 
de son épée bien trempée. Des monceaux de mou- 
rauts, des montagnes de cadavres s'élèvent autour 
de lui. 

Douryodhana, de son côté, avait disposé les 
rangs de son armée et fait avancer les éléphants de 
guerre, ornés d'anneaux; il avait ordonné de placer 
derrière chaque éléphant cinquante cavaliers armés 
de toutes pièces, et, après ceux-ci, mille piétons 
habiles à manier le cimeterre, avec injonction, 
lorsque les éléphants approcheraient de Fennemi, 
de les suivre toujours de près, d'arriver ‘en même 
temps en présence, et de commencer imrrédiate- 
ment l'attaque en mettant l'épée à la main. Il avait 
établi généraux de l'armée Bhichma Pitâmaha , 
Drôna-Atchärya !, Karna , Douhsâsana et Chaksana ; 
et, après avoir, suivant leur avis , divisé son armée 


١ Alchärya siguilie « précepteur,» Drôna avait été en effet le pré- 
cepteur des Pandavas, contre lesquels il combattait alors. 
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en cinq corps, il l'avait rangée en ordre de ba- 
taille. 

Arrivés sur la plaine du combat, ils s'attaquent 
d'abord de la flèche et de la lance, avec une telle 
fureur, que chacun indistinctement, ami ou en- 
nemi sécriait: «Bravo! bravo!» Puis, mettant 
l'épée à la main, ils fondent les uns contre les 
autres. Une multitude de jeunes braves sont bai- 
gnés dans leur sang; une foule d'intrépides cham- 
pions tombent percés de coups. L'armée des Pan- 
davas est taillée en pièces, des rangs entiers sont 
pilés comme par le mortier. 

Bhichma Pitämaha combat avec tant de cou- 
rage, que personne ne peut lui résister en face : 
mille héros renommés tombent chaque jour sous 
les coups de son bras, et cent mille sont blessés 
mortellement de sa main. Enfin, dans l'espace de 
dix jours, il plonge, dans la poussière et dans le 
sang, cent mille cavaliers et piétons, et des fleuves 
de sang coulent dans la plaine de l'imposture. Il est 
impossible de poser le pied dans le champ de ba- 
taille sans fouler sous ses pas des membres san- 
glants. Les armes des morts gisaient en si grande 
äbondance, qu'on eût pu élever, dans cette plaine 
funeste, plusieurs montagnes de fer, et que la mul- 
titude innombrable de leurs ornements eût sufli 
pour intercepter le cours du Gange. L'odeur de la 
chair et du sang des blessés, portée au loin par les 
airs , attire dans le camp des oiseaux de proie sans 
nombre, qui se rassasient de cadavres et exercent, 
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à l'envi, leurs serres et leurs becs. Des bêtes fé- 
roces, telles que des hyènes et des jackals, dévo- 
rent la chair humaine et l'arrachent par lambeaux. 
De savants pandits et des lecteurs des Védas as- 
surent que là où tombent mille jeunes héros on 
voit des corps sans tête et des têtes sans visage se 
mouvoir en dansant et en chantant; or, comme 
cette guerre désastreuse coûta la vie à des milliers, 
à des centaines de milliers d'hommes, quelle ronde 
immense n'ont pas dû exécuter tant de corps sans 
tête et de têtes sans visage? Ces terribles mots : 
Frappe! tue! retentissaient de toutes parts, et 
l'âme de ceux qui les entendaient était anéantie de 
terreur. 

Le carnage persévéra pendant dix-huit jours 
sans interruption, durant lesquels les armes n'eu- 
rent aucun repos. Îl est certain que les exploits et 
les faits prodigieux des braves des deux camps est 
au-dessus de tout ce qu'on en pourrait écrire ou 
raconter : quel est donc l'orateur assez puissant 
pour les retracer dans ses discours? Quel écrivain : 
assez vigoureux pourrait les perpétuer dans ses 
écrits ? 

Cependant les bulletins des secrétaires du destin 
proclamèrent le nom de Youdhichthira; car il avait 
triomphé sous les auspices et à l'aide de sa bonne 
fortune, qui dirigea le sort du combat. Douryo- 
dhana perdit misérablement la vie sous la main 
redoutable de Bhîma-Séna, et reçut ainsi le chà- 
liment de ses injustes manœuvres; ses frères [u- 
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rent tous faits prisonniers, et plusieurs furent mis 
à mort. : 

En un mot, il périt dans les deux armées neuf 
millions huit cent quarante-huit mille cent soixante 
hommes, tant cavaliers que fantassins , sans comp- 
ter les éléphants, les chevaux et les chameaux; il 
ne resta des deux camps que onze hommes, les 
cinq frères et six autres combattants. A l'exception 
de ce petit nombre, tout demeura sur le champ de 
bataille, hommes et animaux. Il est vrai qu'on ne 
vit jamais une telle multitude, ni un pareil car- 
nage, depuis que le genre humain existe; et aucun 
historien n'a consigné, dans ses annales, un si ter- 
rible combat; aussi cet événement extraordinaire 
sort-il de la catégorie commune. 

Mais la vue des suites désastreuses de sa victoire 
remplit Youdhichthira de douleur, surtout lorsqu'il 
considérait qu'il avait perdu, par le glaive, ses pa- 
rents, ses amis, ses alliés, ses maîtres et ses direc- 
teurg. Repentant alors et plein de dégoût pour cette 
vie empruntée et périssable, pour ce monde ingrat; 
comprenant le peu de stabilité de ce qui reste sur la 
terre , il voulait abandonner son royaume etses biens 
pour vivre en solitude dans les pratiques de la pé- 
nitence, loin des soucis du gouvernement, afin 
d'éviter le châtiment de sa grande faute. Mais 
Bhichma-Pitâmabha, avant de rendre le dernier sou- 
pir, lui conseilla de ne pas abandonner les soins de 
l'empire, de rester au contraire sur le trône, pre- 
nant garde toutefois d'opprimer ses sujets, et lui 
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recommanda de les protéger toujours : « Car, ajou- 
«tail, les rois sont punis lorsqu'ils abandonnent 
«ces devoirs, et ils sont récompensés lorsqu'ils les 
«mettent en pratique. » 11 lui détailla ensuite les di- 
vers genres de bienfaits et d'aumûônes qu'il devait 
répandre et dont l'excellence est consignée dans 
les livres sacrés. Youdhichthira régla sa conduite 
sur les instructions de son parent , et prit soin des 
affaires de d'État. Il se rendit d'abord à Hastinà- 
poura, à la cour de Dhritarächtra, pour lui faire des 
compliments de condoléance et des excuses sur la 
mort de Douryodhana et de ses frères. [1 s’assit en- 
suite sur le trône, du consentement de son oncle, 
et commença à donner ses soins aux aflaires civiles 
et commerciales. Aidé de ses quatre frères, il de- 
vint, en peu de jours, souverain de sept climats et 
maître de tous les princes de la terre. 

Vyâsa-Déva lui dit alors qu'en accomplissant le 
sacrifice asvaméda , toutes les peines que ses frères 
éprouvaient dans leur cœur, pour avoir répandu le 
sang, s'évanouiraient totalement, et-que rien n'é- 
tait plus efficace pour expier leurs fautes. Le sacri- 
fice asvaméda, chez les Hindous, est, dit-on, un 
acte solennel de religion , dont voici le cérémonial. 
Du consentement des différents gouvernements 
de la portion habitée de la terre, on se procure 
un cheval qui ait certaines qualités. Après lui 
avoir lâché la bride, on le laisse errer où bon lui 
semble; en quelque lieu qu'il aille, le chef de 
l'endroit doit venir au-devant de lui et lui offrir 
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des présents. S'il arrive que le gouverneur d'une 
ville quelconque refuse de se soumettre à ces pres- 
criptions , il faut que le chef de la milice se saisisse 
du cheval et punisse le prévaricateur; alors tous 
les souverains de la terre le ferrent à neuf et le 
laissent arriver à sa destination. Mais ce sacrifice 
ne peut être préparé que par celui qui est le mai- 
tre des sept climats; c'était alors Rädja Youdhich- 
thira. C'est pourquoi, comme il était dans les con- 
ditions voulues pour l'exécution de ce rit solennel, 
il en fit les préparatifs; et, s'étant procuré un che- 
val avec les qualités requises, il le lâcha suivant le 
cérémonial, et le fit suivre d'une armée triom- 
pbante sous la conduite d'Ardjouna. Partout où ar- 
rivait le cheval, le chef du pays allait à sa rencontre 
et lui rendait les honneurs; il n'était au pouvoir 
de personne d'enfreindre ces devoirs, ni de rien di- 
minuer aux offrandes prescrites. 

Ardjouna, ayant fait le tour des contrées habi- 
tées avec le cheval et son armée, et soumis tous les 
princes des sept climats, revint avec gloire , un an 
après, comblé d'argent et de richesses, pour rendre 
ses devoirs à Youdhichthira. À la nouvelle que 
tous les rois de l'univers avaient été réduits, le 
râdja conçut une joie extrême, et fit de si grandes 
largesses aux Brahmanes indigents, qu'il les mit 
pour toujours à l'abri du besoin, et les rendit indé- 
pendants. 

Il s'appliqua ensuite tout entier aux affaires de 
l'État , fit briller dans le monde Ja splendeur de la 
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justice et de l'équité, et en bannit les ténèbres de 
la tyrannie. Nobles et plébéiens, soldats et bour- 
geois, tous furent au comble de leurs vœux, et vé- 
curent dans la plus parfaite harmonie. Les artisans 
et les ouvriers étaient heureux dans l'exercice de leur 
profession ; les marchands et les négociants s’enri- 
chissaient des produits de leur commerce. À cette 
heureuse époque, la pluie tombait en temps oppor- 
tun; on ne craignait point la famine; car on jouis- 
sait, en abondance, des produits de l'agriculture, 
et la terre était écrasée sous le poids des denrées. 
Les arbres produisaient des fruits excellents, les 
fleurs déployaient leurs mille couleurs , les bêtes 
sauvages et les oiseaux de proie se jouaient en fo- 
lâtrant dans les bois et dans les jardins, sans qu'on 
eût à craindre leurs morsures. Les djoguis, les 
djatis, les tapassis, les mounis + se livraient, sans 
obstacle, aux pratiques de leur sainte profession ; 
les pandits, les kabichars ?, les astrologues, en un 
mot tous les érudits, cultivaient leurs sciences res- 
pectives. Personne ne souffrait alors, chacun jouis- 
sait jour et nuit de la paix et du bonheur. Le vol, 
le brigandage, la violence, la rébellion, les que- 
relles , les dissensions avaient disparu de dessus la 
terre; l'amitié, l'affection, l'union, la bonne har- 
monic croissaient de jour en jour. Les habitants 
des villes et des campagnes, des mers et des déserts 
vivaient dans une paix perpétuelle. Les faibles el 


١ Religieux ou fakirs de différents ordres. 
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les petits n'avaient rien à redouter des forts et des 
puissants. Ce prince fut si juste et si exact appré- 
ciateur du mérite, qu'encore aujourd'hui les Hin- 
dous ont sa conduite en vénération, et cherchent à 
imiter ses actions. Petits et grands, tous s'accordent 
à louer ses talents, et se font même un mérite 
d'exalter ses rares qualités. Enfin, depuis quatre 
mille neuf cent cinquante et un ans que son règne 
est passé, le monde n’a pu fournir un roi semblable 
à lui, et les hommes n’ont vu jamais monter sur 
le trône et ceindre la couronne un prince aussi 
vertueux et aussi parfait. 
Malgré sa force et sa puissance, il ne laissait pas 
d'être soumis à Dhritarâchtra, il n'agissait en toute 
chose que d'après ses avis, et ne traitait jamais les 
affaires civiles et commerciales sans son consente- 
ment et ses conseils; il prenait ses ordres lorsqu'il 
avait à donner un emploi quelconque; enfin, il 
porta la soumission à un tel point, qu'il négligea 
l'avancement de'ses propres enfants, car, excepté 
à cette époque, on ne vit jamais une telle puis- 
sance, accompagnée d'une aussi entière déférence. 
Seize ans s'étant écoulés de cette sorte, Bhima- 
Séna , qui n'avait jamais aimé Dhritarâchtra, dit un 
jour, en agitant les.bras en signe de défi : « Voilà les 
bras par la puissance desquels j'ai défait les cent 
fils de Dhritarâchira ainsi que leur armée, et c'est 
par le tranchant aigu de mon cimeterre que j'ai 
abattu leurs têtes. » Dhritarâchtra, affligé de ces 
insultes, ne voulut pas demeurer là davantage. 
x1Y. 7 
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Ayant donc renoncé au monde, il prit avec lui sa 
femme et Kounti, mère des Pandavas, et se dirigea 
avec son oncle vers un djangle , où il s'adonna aux 
pratiques de religion et de pénitence, et mourut, 
trois ans après, sur les bords de l'étang de Thané- 
sar, ou sur les rives du Gange, à Haridwära. 
Vyäsa-Déva a écrit en détail tous ces événe- 
ments, avec les aventures de Kaoravas et des Pan- 
davas, ainsi que l'histoire de leurs ancêtres, et beau- 
coup d'autres faits curieux et extraordinaires: c'est 
cette collection qu'on appelle le Mahäbhürata; elle 
contient cent mille slokas !, divisés en dix-huit sec- 
tions, parmi lesquels il y en a quatre-vingt-six mille 
qui traitent des choses suivantes : de la vérité, de 
la religion, de la recherche du vrai, de la connais- 
sance de Dicu ; quelques-uns contiennent des avis 
sur la justice et la libéralité, plusieurs traitent des 
différentes formes du culte et de la religion , d'autres 
des événements arrivés sur la terre; le reste, sa 
voir vingt-quatre mille cent slokas, des conflits et 
des batailles des héros et des guerriers. L'étymologie 
de ce mot vient de maht, grand , et bhérata, bataille: 
on y trouve, en effet, décrits de grands combats 
qui justifient le nom de mahäbhérata. On lui donne 
encore une autre étymologie : c'est que Pandou et 
Kourou étaient enfants de Räâdja Bhärata, dont ils 
descendaient à Ja quinzième génération. Ce râdja 
avait régné avec la plus grande gloire, et avait eu 


١ Ce nombre de slokas ne concorde pas avec le détañ qui va 
suivre. 
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les sept climats sous son empire; c'est de Jui que le 
Mahäbhârata aurait tiré son nom. 

Vyäsa-Déva y décrit l'histoire de sa naissance el 
de celle de sa mère; il rapporte, à ce sujet, qu'il y 
avait à T'chanderi un roi très-puissant : se trouvant, 
un.jour, à la chasse au milieu d'un djangle, il donna 
à son faucon une feuille mystérieuse pour la porter 
à son épouse !. L'oiseau la prit à son bec et s'en- 
vola. Arrivé sur la Yamouna, il rencontra un autre 
faucon qui, croyant qu'il portait de la nourriture à 
son bec, fondit sur lui; alors il s'engagea entre eux 
un combat, pendant lequel la feuille s'échappa du 
bec du faucon messager, et tomba dans la bouche 
d'un poisson, qui conçut par la puissance du Créa- 
teur. Dix mois après , il fut pris dans les filets d'un 
pêcheur. Celui-ci l'ayant ouvert, il sortit de son 
ventre deux enfants, un garçon et une fille; saisi 
d'étonnement, il les porta au râdja, qui, ayant ap- 
pris les circonstances de cet événement , adopta 
l'enfant mâle pour son fils, et lui donna le nom de 
Mathana. Lorsqu'il fut devenu grand, il lui céda en 
fief le territoire arrosé par le Satledj, qui, pour 
cette raison, fut appelé le Métchhiväré *. Le râdja 
rendit la fille au pêcheur, qui prit soin de l'élever; 
mais comme son corps exhalait une odeur de pois- 


١ Littéralement : Quädam die illun in saltu venantem dilectw 
sibi feminæ adeo stimulavit phantasia, ut, pro cupidine semen fu- 
derit; quod cum in folio inclusisset custodiæ falconis venatici cre- 
didit, ut domum reversus volucris illud uxori traderet. 


Vis ما جهى‎ pourrait se rendre par «la place au _. 0 
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son, elle fut nommée pour cela Matchhoudari. Elle 
demeuraïit ordinairement le long du fleuve, et pas- 
sait les voyageurs dans un canot. 11 y avait long- 
temps qu'elle faisait ce métier, lorsqu'un jour Parä- 
sara, fils de Sakita, fils de Bachistra-Brahmä, qui 
était un célèbre pénitent, se présenta pour passer 
le fleuve; son œil fut tout à coup épris de la beauté 
incomparable de cette jeune fille, les guides du 
choix échappèrent de ses mains; il conçut pour elle 
une passion violente. Un nuage épais, attiré par un 
charme de Parâsara, les enveloppa l'un et l'autre. 
Matchhoudari donna naissance à un fils qui eut à 
l'instant l'apparence d'un enfant de quatorze ans. 
Celui-ci, ayant rendu ses devoirs à son père et à sa 
mère, prit congé d'eux, et alla dans un djangle, 
pour y vaquer aux pratiques de la piété ?. 
Toutefois, cette fille ne se maria pas à Parâsara, 
mais l'odeur du poisson, inhérente à son corps, se 
changea en un parfum agréable. Ce qu'il y a sur- 
tout de merveilleux, c'est que tout ceci se passa 
dans l'espace d'un pahar ?, Gette femme épousa 
ensuite Räâdj Santanou, dont elle eut Vitchitra-Vi- 
rya, aïeul des Kaoravas et des Pandavas. 
Vyâsa-Déva ayant acquis, à force d'application 
et de travail, la connaissance des choses spiri- 
tuelles, et l'œil de son cœur étant ouvert, apprit 
sans étude la physique, les mathématiques, la lo- 


1١ C'est cet enfant qui est connu sous le nom de Bias-Dew on 


Vyäsa-Déva. 
* Le pahar contient de 6 à 8 gharis; le ghari vaut 24 minutes. 


ae aus 
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gique et l'argumentation, en un mot toutes les 
sciences connues et inconnues. Tous les secrets des 
cieux et de la terre lui furent aussi dévoilés. En 
effet, le Véda avait coulé, par inspiration, de la . 
langue de Brahmä , au commencement des choses ; 
mais Vyäsa-Déva l'ayant divisé en quatre parties. 
donna à chacune un nôdm différent; ce sont ceux de 
Säma-Véda, Rig-Véda, Yadjour-Véda et Atharvan- 
Véda; ensuite il publia ces quatre parties parmi les 
créatures , puis les livres dont les fils et les petits- 
fils de Brahmä avaient pris les matériaux dans les 
Védas, et qu'on ne trouvait plus dans le monde, 
Vyâsa-Déva les écrivit de nouveau et les mit en 
ordre. 

= Le Mahäbhärata, qui est un recueil de toutes les 
sciences, est une portion de ses compositions, 

Le Védanta-Chastra traite de la théologie et de 
la scolastique ; il est impossible de voir un meilleur 
livre : c'est encore Vyäsa Déva qui l'a composé. 11 y 
donne des preuves si claires et si évidentes au sujet 
de l'unité de l'existence, qu'elles ont dissipé les 
doutes et les irrésolutions du cœur, dans plusieurs 
de ceux qui les ont méditées attentivement. Les 
savants de cette contrée croient que les traités de 
jurisprudence, les histoires célèbres qui portent le 
nom de pouréna , les livres de théologie, beaucoup 
de livres d'astronomie et de médecine, enfin un 
grand nombre de livres anciens, qui sont attribués 
à Vyäsa-Déva, sont respectables et dignes de foi, 
et qu'il est bon de régler sa conduite d'après eux; 
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car leur but est d'indiquer les moyens d'être heu- 
reux en ce monde, et de démontrer l'excellence de 
la vie future. Quant aux autres ouvrages que d'au- 
tres Pandits et savants ont composés ou rédigés, 
d'après la bonté de leur nature et de leur esprit, 
ils ne sont pas aussi estimés ; car il n'est pas méri- 
toire de s'y conformer, parce qu'en suivant leurs 
prescriptions, on n'obtient pas un bon résultat, ni 
un profit avantageux. Ces peuples croient encorc 
que Vyäsa-Déva jouit d'une vie éternelle, qu'il n'est 
pas mort, mais qu'il parcourt les régions supé- 
rieures et inférieures. Dieu soit béni! le peuple de 
ce temps-là avait, par la grâce du Très-Haut, un 
tel pouvoir, qu'uu grand nombre de prodiges et de 
merveilles s'opéraient à ses yeux, et qu'il exécutait 
avec facilité les choses les plus difliciles. Vyäsa- 
Déva était aussi, parmi eux, un homme qui annon- 
çait souvent le passé et l'avenir, et qui prenait aus- 
sitôt la forme qu'il désirait. C'est pourquoi les livres 
indiens rapportent ses différents états et les mer- 
veilles qu'il a opérées, outre un graud nombre 
d'événements étranges et de faits extraordinaires 
qui eurent lieu souvent par l'entremise de Sri- 
Krichna, de Bhima-Séna, d'Ardjouna, de Dou- 
ryodhana et de plusieurs autres. Tout ceci a été 
reçu comme véritable par des hommes recomman- 
dables : toutefois les gens de ce lemps-ci, par 
analogie avec leur impuissance et leur faiblesse, 
considérant ces faits comme contraires à la raison 
et hors du pouvoir humain, n’en admettent pas 


٠. 
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la vérité. Ils sont cependant fort embarrassés 1à- 
dessus; car, à chaque époque, la création s'est ma. 
nifestée d'une manière différente et a varié en 
force et en pouvoir. 

La révolution des temps consiste, d'après les sa- 
vants, en quatre âges; le premier (appelé Satya- 
youga), contient 1,728,000 années; tous, à cette 
époque, grands et petits, riches et pauvres, se fai- 
saiènt remarquer par la justice et la droiture, 
et vivaient dans la piété et la sainteté: la vie natu- 
relle était de cent mille ans. Le second (tréta-youga) 
dura 1,296,000 ans; il ressembla beaucoup au 
premier : les. hommes avaient un bon esprit et 
d'excellentes qualités, mais la vie n'était plus que 
de deux mille ans. Le troisième (dwépara-youga) 
dura 864,000 ans; le peuple perdit encore neuf 
parties de la vertu et des qualités du second âge , et 
la vie était de mille ans. Le quatrième (kali-youga) 
est de 432,000 ans; dans cette période, le monde 
v'eut plus que la dixième partie des vertus et des 
qualités du troisième âge. La vie n'est que de 
cent ans. On convient que cet âge est le pire de 
tous. À cette époque, les hommes sont plus mé- 
chants, moins civils, menteurs et traîtres; ils n'ont 
plus en eux-mêmes la force et le pouvoir dont 
jouissaient les ‘anciens. Les faits qui s'écartent de 
la puissance attribuée à la race actuelle, ils les 
traitent d'impossibles et d'inventés par les narra- 
teurs. 

Ces périodes se renouvelleront tant que durera 
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ce monde, qui semble ne devoir jamais finir ; et les 
manières d'être et les actions des peuples change- 
ront conformément à ces révolutions. 

On dit que le règne des Pandavas arriva sur Ja 
fin du dwäpara-youga, et qu'il se termina quelques 
jours après cette période : alors le kali-youga fit 
sentir son influence ; les mœurs des hommes, leur 
bienveillance, leurs vertus commencèrent à décli- 
ner : on vit paraître des signes de dépravation. 
L'histoire suivante le démontre : 

Avant que le kali-youga eût commencé, un 
homme avait acheté une maison à Hastinäpoura, 
et s'était mis à la réparer. Gomme il eut creusé la 
terre, il trouva, par hasard, un trésor composé de 
roupies et d'achrafis; on était encore dans l'âge de 
la justice; l'acquéreur s'en alla trouver le vendeur, 
et lüi apprit qu'un trésor avait été découvert dans 
le sol de cet endroit : « Garde-le , lui dit celui-ci, 
«car je n'étais propriétaire que de la bâtisse et du 
« terrain, et nullement de ce qu'il pouvait contenir; 
«ce trésor appartient légitimement.» L'acheteur 
lui répliqua : « Lorsque tu me vendis cette maison 
«avec toutes ses attenances , savais-je qu'elle ren- 
« fermât un trésor; s'il eût été dans ma portion , je 
«me serais plus empressé de le découvrir.» Bref, 
ni l'un ni l'autre ne voulurent garder le trésor. Ne 
pouvant donc s'accorder sur l'objet de cette discus- 
sion, ils portèrent leur différend devant le tribunal 
de Youdhichthira, et lui exposèrent la situation de 
l'affaire. Le râdja était habile dans la connaissance 
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des temps , il savait que le kali-youga était proche, 
et, qu'en conséquence , les mœurs des peuples ne se- 
raient plus les mêmes ; il ordonna donc de mettre 
provisoirement le trésor en dépôt, ajoutant qu'il 
prononcerait le jugement quelques jours après, et 
terminerait le différend. En effet, le kali-youga étant 
arrivé au bout de quelques jours, les plaideurs se 
trouvèrent dans des dispositions toutes différentes. 
115 se présentèrent tous deux devant le râdja, ar- 
guant à l'opposé de ce qu'ils avaient soutenu pré- 
cédemment. Le vendeur disait : « J'ai vendu, il est 
« vrai, la bâtisse et l'emplacement; mais ai-je par là 
«vendu le trésor ? ainsi il m'appartient toujours, et 
uje dois le reprendre.» L'acheteur disait au con- 
traire : « En achetant la bâtisse et toutes ses atte- 
«nances, je suis devenu acquéreur de tout ce qui 
«s'y trouvait; quelles sont donc tes prétentions? » 
‘ Ayant entendu ces débats, le Mahärädja y reconnut 
les signes certains du kali-youga. 

Alors ses pensées commencèrent à se détourner 
du monde, d'autant que la nouvelle de la mort de 
Sri-Krichna et de Balabhadra , et le récit du meur- 
tre de cette race divine, qui est exposé au long 
dans le Mahäbhärata, étail parvenu à ses oreilles. 
Dégoûté qu'il était de la vie, le monde, malgré sa 
splendeur, paraissait noir et hideux à ses yeux. Rc- 
nonçant donc au souverain pouvoir, il laissa le 
gouvernement de l'empire à Parikchit, fils d'Abhi- 
manyou et petit-fils d'Ardjouna, lequel était, en 
conséquence , au nombre des enfants des cinq frè- 
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res, et lui mit sur le front le diadème royal. لل‎ 
donna la charge de premier ministre à Khoudjach, 
fils de Dhbritarâchtra; puis, s'étant dépouillé des 
habits royaux et des joyaux qu'il portait à sou cou, 
il prit un vêtement d'écorce d'arbre; ses quatre 
frères imitèrent sou exemple, Ils quittèrent alors 
la ville avec Draopadi, et s'en allèrent. Tous les 
habitants, hommes et femmes, les suivaient fon- 
dant en larmes : le râdja, les ayant tous encoura- 
gés, les congédia, et se dirigea vers lorient, du 
côté des djangles. Ayant ensuite parcouru toute la 
contrée du Bengale, il se rendit à Bhalata dans le 
Dékhan, puis dans le Guzerate, et de là à Dwärikà, 
où le souvenir de Sri-Krichna et de Balabhadra lui 
fit répandre beaucoup de larmes. Il ne s'arrêta pas 
là; mais, après avoir voyagé dans le Moultan et 
dans le Pendjäb, il arriva au mont Bidri, où il se 
livra aux plus saints exercices de piété et aux plus” 
rigoureuses pratiques de pénitence pour l'expia- 
tion de ses fautes. Enfin, après tant de pénibles pé- 
régrinations , ils allèrent dans l'Himalaya, et lais- 
sèrent leurs corps se dissoudre dans la neige. Ainsi, 
après avoir acquis une immense réputation en ce 
monde, ils méritèrent une gloire non moins grande 
dans la vie future. Le corps de Rädja Youdichthira 
demeura enseveli dans la neige, pendant que ce 
héros pénétra dans le Vaikountha. 

Le gouvernement des Kaovaras et des Pandavas 
dura, en tout , cent vingt-cinq ans. Ces princes ré- 
gnèrent conjointement l'espace de soixante el seize 
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ans, Douryodhana gouverna treize ans pendant 
l'exil des Pandavas, enfin Youdhichthira conserva 


l'autorité pendant trente-six ans après la bataille de 
Mahäbhärata. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SUR UN FAIT RELATIF À MAIOMET. 


Parmi les questions dont la solution peut jeter la plus 
grande lumière sur le caractère de Mahomet, qui a été dé- 
peint de lant de manières différentes par les auteurs non mu- 
sulmans, il n'y en a pas de plus grave, à mon avis, que 
celle de savoir s'il était épileptique où non. 

Personne n'ignore que Hotlinger et Maracci ont penché 
pour l'aflirmative, en s'appuyant sur le témoignage des his- 
toriens byzantins, et sur quelques passages du Coran. Mais 
comme ceux-ci ne sont pas décisifs, Ockley, Gagnier et Sale 
ont rejeté le témoignage des auteurs chrétiens, vu leur pen- 
chant à dire du prophète musulman le plus de mal possible. 
Les historiens modernes, sans en excepter même les orien- 
talistes, n'ont plus osé faire mention de l'épilepsie de 
Mahomet. Cependant, les passages suivants de la biographie 
de Mahomet par Ali Halebi *, composée presque entièrement 
d'extraits des ouvrages les plus anciens et les plus dignes de 
foi, ne nous permettent plus d'accuser Théophanes et ceux 
qui l'ont suivi de calomnie à ce sujet. 

On lit dans le chapitre concernant la première révélation 
de Mahomet : 


وروى أبن GE‏ رجه الله عن شيوخه انه Le‏ الله 
عليه bus‏ كان يرق مى العين وشو بمكه قبل أن ينزل 


N° 285 des manuscrits de lu bibliothèque du duc de Gothu, donc le 
savant M. Moeller à réclige le catalogue. Cet ouvrage a pour litre : أنسان‎ 


العيون 
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عليه القران فجا نزل عليه القران اصابه» ما كان يصيبه 
Le‏ الله عليه Les‏ قبل ذلك وهذ! يدل على انه كان 
يصيبه قبل نرول القران Le‏ يشبه الاغاء بعد نزول الرعدة 
وتغميض عينيه ويزبكد وجببه ويغط كغطيط البكر فقالت 
EE À‏ رضى_ألله عنها اوجه أليك we‏ يرقيك قال 

اما ألان ولا 


Ibn علقطؤة‎ ١ {qne Dieu lui accorde sa grâce!) rapporte d'après ses 
maîtres, que le prophète , auquel Dieu veuille être propice! fut guéri 
(ou traité par quelque devin ou magicien) du mauvais œil, pen- 
dant qu'il se trouvait à la Mecque, avant que le Coran lui fût révélé. 
Quand le Coran lui fut révélé, il eut les mêmes accès dont il était 
atteint auparavant; cela prouve que, avant la révélation du Coran, 
il avait des accès qui ressemblaient à une défaillance, après qu'il 
avait été saisi de tremblement (convulsions ?) ; que ses yeux se fer- 
maient, que sou visage écumait, et qu'il mugissait comme un jeune 
chameau. Khadidja lui dit alors : «Je veux chercher quelqu'un qui 
«te désensorcelle. » 11 répondit : « Je n'en نه‎ plus besoïn 2,» 


١ Mohammed Ibn Ishak, auteur du Sirat arrasil (Voy. Mém. de l'Acad. 
des inseript. ءا‎ XLVIIL, p. 490). 

* 11 vaudrait mieux, ce me semble, traduire ainsi le commencement de ce 
passage : « [bn-[shak rapporte que le Prophète, à l'époque où il vivait à la 
«Mecque , avant que le Coran lui fût révélé, se trouvait ensorcelé par l'effet 
«du mauvais œil: ….. cela veut dire, etc.» On pourrait rattacher ce prétendu 
ensorcellement au récit que font les auteurs arabes sur ce qui arriva au Pro. 
مغدم‎ à l'âge de deux ans. Deux anges l'ayant renversé à terre, lui ouvri- 
rent le ventre. (Voy. la Chranique d'Aboulféda , Annales moslemici, tom. 1, 
pag: 16 et 18, et vie de Mahomet, extraite par M. Noël-Desvergers, p. 10 
du texte.) La nourrice de Mahomet et son mari, lorsqu'on leur fit le récit 
de cette aventure, crurent que Mahomet avait été frappé par Satan; or, 
tout ce qui fait sortie l'homme de son état naturel, l'épilepsie et la folie, 
sont attribuées par les musulmans à l'influence du démon. (Voy. le recueil 
des Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque royale, article de 
M. Silvestre de Sacy, .م‎ 24.) Le passage d'Aboulféda n'a pas été rendu avec 
toute la précision désirable ni par Reiske ni par M. Noël-Desvergers. Da 
reste, l'épilepsie ne fut pas le seul genre d'ensarcellement auquel fat exposé 
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Quelque concluant que soit ce passage, qui dépeint les 
symptômes du mal épileptique à ne pas s'y tromper, j'y 
joindrai pourtant quelques autres témoignages, qui se trou- 
vent aussi en partie dans le livre Klwmis, par Diarbekri', et 
dont je me contenterai de donner une traduction littérale. 

« Hareth ibn Hicham demanda un jour au prophète : De 
« quelle manière te vient la révélation ? 11 répondit : Tantôt 
« je vois un ange sous Ja forme humaine, qui me parle, lantôt 
« j'entends seulement un lintement semblable à celui d'une 
« sonnette *, el c'est dans cet élat que j'éprouve le plus de 
« mal, ألاحوال‎ RE وهو‎ . Quand il (l'ange) me quitte, j'en. 
s ai appris ce qu'il venait me révéler. م‎ Aïscha raconte : « Le 
« prophète devint lourd aussi souvent que l'ange lui apparut ; 
« pendant le plus grand froid, son front fut baigné de sueur, 
“ses yeux devinrent rouges, el parfois il mugit comme un 
« jeune chameau. » 260 ibn Thabet raconte : « Quand la ré- 
« vélation descendit sur le prophète, il devint lourd ; an jour, 
« sa cuisse tomba sur la mienne, et, par Dieu ! je n'ai jamais 
“vn de cuisse aussi lourde que celle de l'apôtre de Dieu. 
« Quelquelois il eut des révélations quand il se trouva sur 
« son chameau, qui, alors, commençait à trembler tellement 
« qu'on croyait que ses jambes se briseraient; mais, dans ces 
«cas, il s'agenouillait ordinairement. Aussi souvent que le 
« prophète eut une révélalion , on croyait que son âme allait 
« le quitter ; tombait toujours dans une espèce de défaillance, 

set avait l'air d'un homme ivre. د‎ Dans le recueil de Moslem ?, 
il y a une tradition fondée sur l'autorité d'Abou Hureira : 


Mahomet. Le Coran fait foi que le Prophète se crut au moins une fois sou- 
mis à l'influence des charmes d'un juif. (Voy. à ce sujet mon onvrage sur les 
Monuments arabes du cabinet du due de Blacas, tom. LE, p. 325 et suiv.) 
(Note de M. Reinand.) 

١ N° 279 des manuscrits de la bibliothèque de Gotha. ) Voy. aussi d'Hor- 
belot, Biblioth. orient. article Diarbekri. } 

* “out le monde sait que le bourdonnement d'oreille est aussi un des 
symptômes d'épilepsie, de même que des apparitions de lumière ou d'étin- 
celles dont il est aussi question dans la vie de Mahomet. 

3 Voy. d'Herbelot, Bibl. orient. sous le titre de Moslem et de Sakih, 
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« Quand la révélation descendait sur le prophète, aucun de 
«nous ne pouvait lever son regard vers lui avant qu'elle 
« fût terminée ; alors son visage écumait, ses yeux se fer- 
«maient, et, quelquefois , il mugissait comme un jeune cha- 
« meau. » Selon une aulre leçon, le prophète se fâchait مقن‎ 
on le regardait. Je cilerai encore à l'appui de ce que j'avance. 
deux vers du poëme Hamziyah, composé par Scharaf eddin 
‘Abuiri, auteur de la fameuse Bordah : 


و اناها 4 Us‏ 7 
ولذى اللب & الامور ارقفياء 


فاماطت عنها لجار لت درى 
لعن الو كفني LIN‏ 


Pour comprendre ces vers, il faut savoir que, d'après une 
tradition, Khadidja tenait de son cousin Waraka, ou du 
moine Addas, qu'un ange céleste ne pouvait pas supporter 
la présence d'une femme non voilée '; elle pria donc Maho- 
met de l'avertir quand l'ange lui apparaîtrait, afin de voir 
si c'était réellement un ange. Un jour Mahomet lui di: « Voilà 
«l'ange!» Khadidja le pril sur-ses genoux et demanda : « Le 
« vois-tu encore? 11 répondit : « Qui. » Alors elle le couvrit 
de son sein et demanda: « Le vois-tu toujours 7 » Quand il 
eut répondu affirmativement, elle arracha son voile de sa tête, 
et aussitôt Mahomet s'écria : « Je ne le vois plus, » ce qui fit 
que les doutes de Khadidja sur le caractère prophétique de 
son époux se dissipèrent, Quoi qu'il en soit, ces vers dé- 
montrent évidemment que Mahomet se trouvait dans un état 
de défaillance, lorsque l'ange lui apparut pour la première 
fois. Ali Halebi, qui cile ces vers d'Abousiri, dit: « Le لعّاء‎ 
“est un mal dont souffrait auparavant le prophète, et qui 
« provient d'une troupe de djinn, ce qui aurail fait de Maho- 


١ Préjugé rabbinique qu'on retrouve dans le Nouv. Testam. Corint. 1, 
ch. 1, v. 10. 
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‘met un devin ((7#W) et non pas un prophèle, et c'est pour 
« cela qu'il s'écria après la première révélation : je crains pour 
« mon âme.» 00 

Mais quoique je n'aie plus le moindre doute sur 1 épilep- 
sie de Mahomet, je suis cependant bien loin d'adopter l'opi- 
nion de Maracci el de ses partisans, qui soutiennent que 
Mahomet se disait prophèle pour cacher son mal; je crois 
au contraire que Mahomet lui-même alribuait ses défail- 
lances aux visiles d'un ange, comme autrefois il se croyait, 
d'après les préjugés de son temps, possédé par quelque 

١ mauvais génie. Selon la tradition musulmane, Mahomet n'é- 

tät pas encore sûr du caractère de la révélation, quand l'ange 

lui apparut pour la première fois. 11 cournt en frissonnant 
vers Khadidja et s'écria : « Couvrez-moi, couvrez-moï; je 
ecraius pour mon âme ) د ( تنغسى‎ ou, d'après une aulre 
riwajat, « pour ma raison («is ).» Alors Khadidja Jui dit : 

« Que peux-tu avoir de commun avec les djinn ? N'es-tu pas 

« tendre envers tes proches, sincère dans Les paroles, infati- 

« gable lorsqu'il s'agit d'obliger, bienfaisant envers les pau- 

«vres, hospitalier envers les étrangers et défenseur zélé de 
« la vérité ?» Rien de plus naturel que de supposer que Maho- 

met, toujours occupé de ses idées de réforme (car ilne songeait 
d'abord qu'à détruire l'idolâirie et à purger le judaïsme et le 
christianisme de leurs erreurs), el provoquant probablement 
ses accès par de trop fortes contentions d'esprit, crut en effet, 
dans cet élat visionnaire où se trouvent les épileptiques au 
moment de recouvrer leurs sens, avoir appris par un ange 
ce que li dictait sa raison et dont il était si fortement préoc- 

cupé avant son accès. Ael ANT و‎ 


G. 1 ملآ‎ 
Bibliothécaire à Heidelberg. 
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EXTRAITS 
DU MODJMEL AL-TEWARIKH 


Relatifs à l'histoire de la Perse, traduits par M. Jules Mon. 


) Suite. ( 


mt me 33| 


SUITE DU CHAPITRE IX. 


SUITE DE LA SECTION 11. 


lezdejird, fils de Bahram.—Son règne dura qua- 
torze ans quatre mois et dix-huit jours, ou, selon 
une autre tradition, dix-huit ans'quatre mois et huit 
jours. Les historiens parlent trop peu de sa vie pour 
que je puisse donner des détails sur elle. II mourut 
de mort naturelle dans l'Irak. 
XIV. 8 
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Firouz, fils de 122070. — Son règne dura dix- 
sept ans, ou, selon une autre tradition, vingt-sepi. 
J'ai lu, dans le Xitab al Maarif, que Firouz avait un 
frère nommé Hormuzd, qui lui disputait l'empire : 
à la fin Hormuzd fut tué, de même que trois autres 
membres de la famille royale, qui pouvaient aussi 
prétendre au gouvernement. Firouz bâtit beaucoup 
de villes du côté de l'Inde, entre autres Firouz et 
Rouschenfirouz ; il en bâtit d'autres dans le Mave- 
ralnabr, dans la province de Reï, dans le Gourgan 
et dans l'Aderbeïdjan, auxquelles il donna aussi 
des noms dérivés du sien. ]] construisit une muraille 
entre le pays des Turcs et l'Iran, et acheva le chà- 
teau de Djeï à Isfahan. Il y eut pendant son règne 
une grande stérilité qui dura sept ans, pendant les- 
quels il ne tomba pas de pluie; à la fin, Dieu, dans 
sa miséricorde, fit arriver la pluie, qui ramena 
l'abondance. On prit alors l'habitude de se jeter de 
Feau de pluie pendant ce jour, qui fut consacré par 
une fête, laquelle est encore aujourd'hui conservée; 
c'est le jour qui est marqué dans le calendrier sous 
le nom de Sabb al mai (J'effusion de l'eau). Ensuite 
il marcha contre le pays des Heyatheleh pour faire la 
guerre à Khouschnewaz; il viola le traité que son 
grand-père Bahram Gour avait fait, fit arracher la 
colonne d'airain et de plomb qui avait été posée, 
et la fit porter devant son armée, sur le dos d'un 
éléphant , parce que ce traité lui défendait de dé- 
passer cette colonne ; c'était une interprétation frau- 
duleuse. Khouschnewaz fit creuser un fossé et le fit 
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couvrir de broussailles: Firouz y tomba et périt. 
.Son fils Kobad (sa fille) Firouz Dokht, le grand 
mobed et beaucoup d'autres personnages furent 
faits prisonniers; les autres s'en retournèrent en 
Perse. 

Palasch, fils de Firouz. — Son règne dura quatre 
ans. 11 n'occupa le trône que jusqu'au moment où 
Sérferaï ١ de Schiraz, général en chef des troupes 
persanes, eut ramené Kobad; car une armée jra- 
nienne marcha contre le kbakan, qui, hors d'état 
de résister, demanda la paix, renvoya dans l'Iran 
Kobad, sa sœur, le grand mobed, le corps de Firouz 
et les prisonniers et s'acquitta de son tribut. Palasch 
aimait beaucoup la chasse. J'ai lu dans le Siar al- 
Molouk qu'il alla dans l'Inde, et en ramena, après 
mainte aventure, la fille du roi. Cette histoire de ce 
qui s'est passé entre Palasch, la fille du roi de l'Inde 
et la fille du muletier de Palasch, et les moralités 
et les contes que l’on y mêle, sont fort longs ?. Je 
les raconterai plus tard s'il plaît à Dieu. 

11 2 bâti deux villes : Palasch-Abad, sous les murs 
de Madaïn et Palasch-Fer, dans le voisinage de Hol- 
wan; cette dernière est aujourd'hui déserte. Dans 
notre canton, on trouve son image sculptée en pierre 
et entourée de caractères que personne ne peüt lire. 
Elle est placée sur une petite colline et taillée en 
pierre grise, d'une espèce qui ne se trouve pas dans 
les environs. Gette colline et les alentours sont oc- 

١ Firdousi écrit Souftraï; dans Mirkhond , c'est Soukhra. 

2 Le texte de cette phrase me paraît corrompu. 

8. 
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cupés aujourd'hui par un village qu'on appelle, à 
cause de cette sculpture, Doun-Walasch. Dans ce 
même canton, se trouve Walaschguird, qui était une 
réserve de chasse de Palasch, et l'on voit encore, 
sur les flancs d’une haute montagne, les restes d'un 
mur de pierre du parc; on donne à ce lieu le nom 
de Khorhend. Palasch survécut à son frère Kobad, 
et mourut ensuite dans l'Irak de mort naturelle. 
Kobad, fils de Firouz.— Son règne dura quarante 
et un ans. Selon une autre tradition, il régna, en 
deux fois, quarante-trois ans. On calomnia auprès 
de lui le sipehbed Serferai, qui lui avait rendu de 
si grands services, et il le fit mettre à mort; mais 
les Iraniens en furent indignés, saisirent Kobad, le 
jetèrent en prison, et placèrent son frère Djamasp 
sur le trône. On le livra à Zermibr, fils de Serferaï, 
pour qu'il pût se venger sur lui du meurtre de 
son père; mais Zermihr se réconcilia avec lui, et ils 
se rendirent dans le pays de Scheknan et des Heya- 
théléh pour y chercher du secours. Pendant qu'il était 
à Ahwas, ou, selon une autre tradition plus exacte, 
à Ispaban, Kobad se prit d'amour pour la fille d'un 
cultivateur, la demanda en mariage, vécut avec elle, 
et elle devint grosse de Kesra-Nouschirwan. Kobad 
partit et réunit une armée. Lorsqu'il fut de retour à 
cet endroit, son beau-père lui annonça la naissance 
d'un fils. Kobad ordonna à Zermihr de s'informer 
de la généalogie de ce cultivateur, et on parvint À 
la tracer jusqu'à Feridoun. Kobad en fut content, et 
donna à son fils le nom de Nourschirwan. H rentra 
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dans la possession de son trône sans avoir besoin 
de faire la guerre; ensuite arriva une famine. 
Mazdek, fils de Bamdad, était alors grand mo- 
bed, et introduisit sa doctrine. Il convertit Kobad à 
la communauté des femmes et des biens, et à beau- 
coup d'autres pratiques atroces et honteuses. À la 
fin, Nouschirwan, qui était arrivé à l'âge d'homme, 
réfuta par des arguments la doctrine de Mazdek, et 
obtint de Kobad qu'il lui livrät Mazdek et ses compa- 
gnons; i les planta tous en terre, dans un jardin, les 
pieds en l'air et enfouis jusqu'à la poitrine; ensuite 
1 fit pendre Mazdek. Kobad nomma Harith, fils 
d'Amrou, fils de Hodjr al-Kinda, roi des Arabes !. 
11 fonda un grand nombre de villes, comme Zran 
Schad-Kewad, située entre Holwan et Schebrizour; 
une autre, appelée Schehrabad-Kewad, entre Gourgan 
et le Khorasan; il bâtit sur la frontière extrême du 
Farsistän ? une ville à qui il donna le nom de Beh- 
an-Amid-Kewad. C'est la même qu'on appelle au- 
jourd'hui Arghan. Le sens du nom primitif de la 
ville est : meilleur qu'Amid*; nous avons vu une 
dénomination analogue dans le cas de Djendischa- 


1 Voyez le Divan d'Amro'lkaïs, par M. de Slane, p. 6 et suiv. 

2 C'est-à-dire sur la frontière entre le Farsistan et le Klouzistan, 
La ville était placée tellement sur la frontière, que les géographes 
postérieurs sont incertains à laquelle des deux provinces elle appar- 
tenait, (Voyez la Géographie d'Aboulféda pour le mot جان‎ | texte 
arabe, p. 316). 

5 Amida était une grande forteresse dans la haute Mésopotamie 
et près du Tigre. (Voyez Lebeau, édition de Saint-Martin, vol, If, 
p- 290 et suiv.) 


» 
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pour. 11 fonda à côté de Madain la ville de Minou 
Schapour, que les habitants de Bagdad appellent 
Djenbisabour, et une autre ville appelée Balasch 
Djenoud; dans la province de Mosoul, la ville de 
Hesabour Kewad, et, dans le Sowad, celle d'Ized 
Kobadgquird. 11 mourut à Madaïin, après un long 
règne. 

Nouschirwan le Juste. — Son règne dura quarante- 
huit ans, ou, selon d'autres, quarante-sept ans et 
sept mois. Sa justice, son bon naturel, la sagesse 
de son gouvernement et ses apophthegmes, sont 
célèbres. Ses vertus inspirèrent à ses sujets l'espoir 
du plus grand bonheur. I] fit passer son armée en 
revue, et s'y présenta lui-même en armes devant le 
diwan et l'officier chargé de l'inspection, et celui-ci 
l'approuva et augmenta sa solde. Il détermina les 
attributions de ses ministres et des percepteurs des 
taxes, et fixa le montant de l'impôt foncier !, Selon 
une autre tradition que j'ai trouvée dans un livre, 
ce serait son père Kobad qui aurait fixé l'impôt. 
Avant lui, les rois percevaient une quote part du 
produit brut, et (le propriétaire) ne pouvait dis- 
poser de la récolte que lorsque (le roi) en eut reçu 
le quart, comme j'exposerai plus tard. Ensuite ar- 
riva l'aventure de Mahboud, le cuisinier, et de 


١ Kobad commença un cadastre des terres en Perse, et Nouschir- 
wan l'acheva et fixa l'impôt foncier en argent. On prétend que cet 
impôt était calculé de manière À rendre au roi un tiers du produit 
brut des terres. (Voyez l'Aycen Akberi, édition de Londres, 1800, 
vol. IF, p. 299.) 
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Zerwan , le chambellan !, lequel se servit d'un juif 
pour perdre Mahboud en empoisonnant le diner 
du roi. Mahboud fut exécuté; mais, après quelque 
temps, le roi, par sa perspicacité, découvrit la 
vérité, et fit pendre Zerwan et le juif. J'ai lu dans 
l'ouvrage intitulé Adjaib al dunya (les Merveilles du 
monde) qu'il y a dans le désert une souris qui, 
en passant auprès d'un mets dans lequel لذ‎ y a du. 
lait, le convertit sur-le-champ en poison mortel, 
Le juif connaissait cette propriété de là souris, 
et s'en servit dans ce complot. Ensuite vient l'his- 
toire? d'une guerre que Nouschirwan commença 
contre le khakan, et qui se termina par une paix. 
. Le khakan offrit sa fille en mariage au roi, qui 
l'agréa. C'est Mibran Schetad * qui fut chargé de 
cette affaire par le roi. Cette princesse mit au 
monde Hormuzd. On raconte ensuite l'histoire du 
rêve de Nourschirwan, en conséquence duquel on 
amena de Merv Bouzourdjmihr, qui, tout jeune 
qu'il était, interpréta le rêve, et découvrit, dans 
l'appartement des femmes du roi un homme qui 
était caché dans la chambre d'une jeune fille chi- 
noise. Nouschirwan fit périr les deux coupables. 
Ensuite Dabschelim, roi de l'Inde, envoya le jeu 
d'échecs et mille charges d'âne de présents, sous 
condition que les Persans, s'ils ne découvraient pas 


1 Cette anccdote est tirée de Firdousi, (Voyez l'édition de Calcutta » 
.م‎ 1679 et suiv.) 

? Voyez Firdousi, p. 1686 et suiv. 

4 Firdousi écrit Setad .سنناذ‎ Ibid. p. 1700. 


120 JOURNAL ASIATIQUE. 


la manière de jouer le jeu, lui renverraient autant 
d'or, de pierreries et d'étoffes, qu'il en avait envoyé. 
Bouzourdjmihr découvrit la manière de jouer aux 
. échecs, et inventa, en revanche, le jeu de trictrac, 
et l'envoya dans l'Inde. Tous les sages de ce pays 
se réunirent; mais ils ne purent comprendre com- 
ment on jouait ce jeu : de sorte qu'ils furent obligés 
de convenir de la supériorité de l'esprit de Bou- 
zourdjmibr. Le jeu d'échecs représente la guerre, 
et il y a une longue histoire {sur son invention ). 
Bouzourdjmihr forma le trictrac d'après le ciel et 
sa rotation autour des deux pôles, en y représentant 
la lune, le soleil et la division (du ciel) en maisons. 
Ensuite 6n raconte que Nouschirwan envoya dans . 
l'Inde le médecin Barzoui, qui y resta pendant fort 
longtemps, et y vieillit avant de pouvoir obtenir par 
une ruse et apporter à Nourschirwan le livre de 
Kalila et Dimna. Le roi ordonna à Bouzourdjmibr 
d'ajouter à l'ouvrage le chapitre ? sur Barzoui, pour 


١ در‎ signifie ici chapitre, comme dans le titre du Sadder. Ce pas- 
sage est tiré de Firdousi. {Voyez l'histoire de Barzoui et de sa récep- 
tion par le roi quand il lui apporta le Kalila et Dimna.) 


ST 7 ببوزرجهر أن‎ 
زبرزوى بيك درسرنئامه كرد‎ | 
Lo roi dit alors à Bouzourdjmihr : «Il ne faut pas refuser cette demande 


«de Barzoui.» Et alors un scribe, aussitôt qu'il eut taillé son roscau , ajouta 
au commencement du livre un chapitre sur Barzoui. 


On pent consulter, pour tout ce qui regarde cette histoire, le 
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que la peine qu’il s'était donnée ne fût pas oubliée, 
et qu'il restât un souvenir de lui dans le monde. 
Ensuite vient l'histoire de la fille de l'oncle mater- 
nel du roi........ 4 . 
. Ensuite vient l'histoire de Nouschzad, fils de 
Nouschirwan, dont la mère était une chrétienne 
du pays de Roum. Nouschirwan étant engagé dans 
une expédition contre l'empire grec, Nouschzad 
s'échappa de la prison de Djendischapour, et les 
chrétiens se réunirent autour de lui. A la fin, il 
fat tué; il professait la religion chrétienne. Nous- 
chirwan fut, à cette occasion, mécontent de Bou- 
zourdjmihr, et le jeta en prison à son retour de 
Roum, et l'y laissa si longtemps, que Ja prison 
et le grief le rendirent aveugle. Mais, un jour, un 
ambassadeur du kaïsar de Roum arriva auprès de 
Nouschirwan, et lui demanda ce que contenaient 
des boîtes (fermées ) qu'il apportait de la part du 
kaisar. Le roi fut embarrassé; il fit tirer Bouzourdj- 
mibr de la prison, et demanda son aide en cette 
affaire et son pardon pour ce qui s'était passé. Bou- 
zourdjmihr découvrit le secret et dit ce que conte- 
naïent les boîtes, et l'on trouva qu'il en était réelle- 
ment ainsi. Le roi le rétablit alors dans toutes ses 
dignités. Plus tard, le roi composa pour son fils 
Hormuzd une exhortation qui est devenue célèbre; 


mémoire de M. de Sacy dans les Notices et Extraits, vol. X, et Ja 
préface de son édition de Kaliïla et Dimna. 

١ Je ne connais pas cctte anecdote, de sorte que je ne suis pas en 
état de corriger le texte, qui me paraît inintelligible. 
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on a de même de lui beaucoup de sentences! sur la 
conduite des affaires et sur d'autres matières. 

Il a construit le palais de Madain, qui est encore 
debout; d'autres disent que c'est Kesra Parwiz qui 
l'a bâti; mais la première opinion est Ja vraie. Il a 
construit aussi le palais blanc et celle parmi les sept 
villes de Madaïn à laquelle il donna le nom de Beh- 
Endiou-Khesreh. Le plan de cette construction était 
de tout point le même que celui de la ville d'An- 
tioche. Nouschirwan y fit transporter les prisonniers 
qu'il avait amenés de cette dernière ville et qui y 
retrouvaient leurs maisons dans des quartiers tout 
semblables à ceux d’Antioche. Il construisit Nezen 
bar Kedjin (?)} et beaucoup d’autres. villes. 11 bâtit 
Derbend Bab al Abwab tel qu'il subsiste encore; son 
but était de rassurer les Persans contre les incursions 
des Turcs. La longueur de cette muraille est d'à peu 
près vingt farsangs. Nouschirwan y établit un com- 
maudant pour chaque bastion. Les personnes qui 
ne connaissent pas bien l'histoire disent que c'est 
la muraille d'Alexandre; mais cette opinion n'est 
pas fondée, car cette dernière n’est pas située dans 
ce pays, et, de plus, elle est bâtie en fer et en 
plomb mélés de bronze. J'en ai déjà parlé plus 
haut, et je donnerai en son lieu le reste des détails 
qui s'y rapportent. Kesra Nouschirwan mourut à 
Madaïn. 

Hormuzd, fils de Nourschirwan.—Son règne dura 


١ On peut voir une collection de ces sentences dans Firdousi, 
éd. de Calcutta, p. 1757 et suiv. 
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douze ans. Aussitôt qu'il fut monté sur le trône, il 
commença à opprimer ses sujets; il fit périr l'un 
après l'autre tous des ministres, le grand mobed , et 
tous ceux que son père avait rendus puissants. Sa- 
veh, roi des Turcs, entra dans le Khorasan à la tête 
d'une armée de quatre cent mille cavaliers, et Hor- 
muzd ne put lui faire face, parce que les Romains, 
les Arabes et les Khazars faisaient de tous côtés 
entrer des armées dans l'Iran, dont ils convoitaient 
la conquête. A la fin, il envoya Bahram-Djoubineh 
contre le roi Saweh, sur l'avis de Mihran-Setad, qui 
avait entendu les prédictions des astrologues turcs, 
du temps où il avait amené (du Turkestan } la mère 
de Hormuzd. Le roi choisit donc Bahram, d'après 
les indications que Mihran Setad lui avait données, 
et Bahram partit et tua Saweh : c'est une histoire 
qu'on raconte avec beaucoup de détails. À la fin, 
Bahram se révolta contre Hormuzd, s'établit, avec 
son armée à Reï, où il fit frapper de la monnaie 
d'argent portant le nom de Khosrou 2, et en envoya 
des pièces à Hormuzd, à Madaïn. Hormuzd conçut 
le soupçon que Bahram n'agissait que par l'ordre 
de son fils, et voulut faire périr Khosrou; mais ce 
dernier s'enfuit dans l'Aderbeïdjan. Hormuzd jeta 
alors Kustehem et Bendoui, les oncles maternels de 
Khosrou, dans les fers. Les Iraniens étaient las de 
la tyrannie de Hormuzd, se révoltèrent, tirèrent 
de leur prison Kustehem et Bendoui, et placèrent 
(Khosrou) sur le trône. Bahram Djoubineh arriva à 
1 C'est-à-dire de Khosrou-Parwiz, fils du roi. 
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Nabrwan, et l'armée de Khosrou passa de son côté. 
Alors ce dernier se décida, d'après l'ordre ct avec 
l'approbation de son père, à se rendre dans le pays 
de Roum pour demander secours. Kustehem et Ben- 
doui {qui partaient avec lui) s'en retournérent des 
portes de Madaïn sans la permission de Khosrou 
(revinrent au palais), étranglèrent Hormuzd, et 
repartirent sur-le-champ. Bahram-Djoubineh entra 
dans Madaiïn, s'assit sur le trône, s'empara du gouver- 
nement, et envoya après Khosrou un général nommé 
Bahram-Siawuschan. Khosrou se reposait dans une 
église lorsque Bahram et ses troupes arrivèrent; 
mais, au moment où ils parurent, Bendoui s'avisa 
d'un ruse. 11 prit la robe royale de Khosrou, s'en 
revêtit, et se plaça sur le toit de l'église pendant 
que ) Khosrou et ses compagnons ( s'échappèrent. 
Les troupes de Bahram voyant Bendoui, n'eurent 
aucun doute que ce ne fùt Khosrou, et cntourèrent 
l'église. Bendoui descendit alors, se revêtit de ses 
propres habits, et remonta annoncer au nom du roi 
qu'il demandait se reposer ce jour, et qu'il serait, 
le lendemain, prêt à partir. Il trompa les troupes de 
cette manière pendant trois jours. À la fin, quand 
Khosrou devait avoir atteint la frontière, Bendoui 
fit connaître la vérité. Bahram l'amena à Madain et 
le jeta en prison. On a beaucoup de détails sur la 
mort de Bahram, fils de Siawusch, et sur la fuite de 
Bendoui dans l'Aderbeïdjan, où il resta auprès de 
Moschil l'Arménien jusqu'à ce que Khosrou yarrivât. 

Khosrou Parwiz. — Son règne dura trente-huit 
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ans. Cette époque comprend le temps pendant le- 
quel Babram Djoubineh occupa le trône; car on ne 
peut pas le compter dans la série des rois, parce 
que Khosrou occupe l’espace pendant lequel Bahram 
avait usurpé le trône. Maurice, empereur romain, 
pourvut Khosrou d'une armée, d'armes et d'ar- 
gent, lui donna en mariage sa fille Mariam, et en- 
voya avec son armée et sa fille son fils Théodose. 
Après une longue lutte, Bahram fut battu, et s’en- 
fuit chez le khakan, où il acquit une grande in- 
fluence, jusqu'à ce que Khosrou envoyät Khorrad 
Burzin, qui intrigua contre lui, et finit par le faire 
tuer par un Turc nommé Kaloun. Selon une autre 
tradition, Khorrad séduisit la femme du khakan, 
qui chargea un esclave de frapper inopinément 
Bahram d'un couteau et de le tuer. Dieu connaît la 
vérité. 

Ensuite Khosrou fit périr son oncle Bendoui, pour 
venger la mort de son père. Kustehem, craignant 
pour sa vie, se révolta ct épousa Kordieh, sœur 
de Bahram Djoubineh. L'armée qu'elle ramenait 
du Turkestan se réunit à celle de Kustehem ; mais 
à la fin, cette femme, Kordieh, sœur ‘de Bahram, 
assassina son mari par ordre du roi, et épousa Khos- 
rou, qui eut un fils d'elle. Schirin était déjà, anté- 
rieurement à ce temps, une des femmes de Khos- 
.نامر‎ À: partir de cette époque, Khosrou devint 
extrêmement puissant; aucun roi ne posséda jamais 
autant de trésors et de choses précieuses et belles 
que lui. Je parlerai en son lieu, et en détail, de ce 
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que ses trésors contenaient à l'époque de sa mort. 
Ces richessses étaient telles qu'on n’en a jamais su 
la valeur; je ne parlerai ici que de quelques objets 
entre beaucoup d'autres. 

11 possédait le trône appelé thakdis, et c'est lui 
qui l'acheva. L'histoire de ce trône est fort longue; 
on dit que Djemschid commença à le faire exé- 
cuter, que Féridoun y ajouta de nouvelles portions, 
que quelques parties en furent emportées à Roum et 
dans le Turkestan; que Gustasp le fit reconstruire 
dans une autre forme, et qu'à la fin Khosrou en fit 
rapporter les parties de tous les côtés, et le com- 
pléta de manière à étonner le monde entier. On dit 
qu'il y avait en or mille charges d'âne employées à 
ce trône, sans compter les pierreries, dont la valeur 
était inestimable. IL y avait dans son harem douze 
mille femmes, tant esclaves que libres, et parmi 
elles se trouvaient Mariam, fille du roi de Roum, 
Bahram-Dokht, Kordieh et Schirin, qui était si 
belle qu'aucune œuvre d'art, depuis que le monde 
existe, n'a pu donner une idée de sa beauté. Le 
sipehbed Ferhad en était amoureux; c’est lui qui a 
exécuté les travaux à Bisitoun, dont on voit encore 
les restes. Parwiz avait dixhuit mille chevaux dans 
ses écuries, parmi lesquels il y en avait qu'il aflec- 
tionnait particulièrement comme Schebdiz, que l'on 
voit sculpté à Kirmanschahan , près d'un bourg ap- 
pelé Bistham. Bistham est aussi un nom de Kuste- 
hem , oncle de Parwiz. J'ai lu dans le Firouznameh 
que c'est Kitous, fils de Sinnimar le Grec, qui a 
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exécuté ces sculptures sur pierre, le même qui a 
construit Khawernak et Sedir. Lui et les autres 
artistes travaillaient sous les ordres du sipehbed 
Ferhad. On avait bâti, sur l’ordre du roi, au-dessus 
de la fontaine, une salle d'audience, et au-dessus 
des sculptures que l'on voit encore, un palais, et 
quand tout fut achevé, le roi y donna un festin à ses 
grands et à ses généraux; ensuite il donna (ce lieu) 
à Ferhad. C'est là qu'on voit encore les figures de 
Parwiz, de Schebdiz, de Schirin et d'un mobed, et 
la représentation d'une chasse; le tout sculpté dans 
la pierre. 

11 avait dans son palais neuf cents éléphants, entre 
autres un qu'on appelait Kedizad, qui était né dans 
l'Iran, ce qui était une grande merveille; car, jus- 
qu'alors, jamais éléphant n'avait porté dans ce pays, 
pas plus qu'une lionne ne porte dans le Roum, une 
chatte dans la Chine, ou une cavale dans l'Inde, 
Ce sont là des singularités de ces pays. Parwiz pos- 
sédait douze mille mulcts de bagage. J'ai vu dans 
le Firouznameh , et Dieu sait ce qui en est vrai, que 
la nourriture de Parwiz coûtait tous les jours douze 
mille dinars , et que c'était toujours la même somme, 
parce qu'on mettait tousles jours dans son diner une 
pierre fine pilée de cette valeur, ce qui lui était né- 
cessaire, à cause de sa constitution et d'une maladie ' 
qu’il avait. 11 buvait (par jour) soixante rotls de vin 
parfumé de roses, et pouvait, dans l'espace d'un 
jour et d'une nuit, avoir commerce avec soixante 
femmes. Il consumait tous les jours régulièrement 
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soixante rotls' de musc, sans compter les autres 
parfums. On employa vingt rotis (de ce musc) pour 
le diner et la boisson de ses convives, vingt rotls 
pour l'office et les domestiques, et pour arroser la 
salle d'andience ?; dix كلاه‎ pour l'eau avec laquelle 
le roi se lavait, enfin dix pour les femmes du roi. 
Quand Parwiz allait à la chasse, cinq cents filles se 
tenaient à sa droite et à sa gauche, brûlant de l'a- 
loës dans des cassolettes d'or, et mille domestiques 
arrosaient la terre, autour de lui, d'eau musquée, 
pour que le vent ne soulevât pas de poussière. Mille 
mulets portaient des litières destinées aux musi- 
ciens, dont deux occupaient toujours une litière. Je 
traiterai plus tard, s'il plaît à Dieu, de son cortége, 
de ses faucons et des autres détails de sa magnifi- 
cence, qui était infinie. 

Parwiz possédait ce qu'aucun roi n'avait possédé, 
une bouteille de verre dont on pouvait verser autant 
qu'on voulait de vin, quand même on l'avait rem- 
plie d'eau, et sans que la bouteille se vidât jamais. 
11 possédait aussi une pièce d'étofle appelée Ader- 
scheb , qui était tissée de poils de salamandre; enfin 
il avait de l'or que l'on pouvait pétrir de la main, 
et sur lequel on pouvait imprimer un sceau comme 
sur de la cire. Parmi ses trésors étaient le Gandji 
Arous, le Gandji Badawerd, le Gandpji Kaous , le Gandji 
Afrasiab et le Dinari Khosrowani, et il existe sur cha- 

١ Le rotl est un poids de 12 onces. 


* Je suppose qu'il faut lire wls . Sil'on veut conserver la leçon 
du manuscrit أواف‎ , le sens serait : « Et pour laver la vaisselle. » 


L 
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cun de ces trésors une histoire, dans laquelle on 
raconte de quoi il se composait et comment il était 
tombé entre les mains de Parwiz. Il avait des musi- 
ciens comme Sergius le Romain et Barbud. Ce sont 
eux qui ont fixé toutes les notes et écrit les airs, 
Jamais il n'y a eu un roi aussi puissant et aussi 
heureux. 

Vers la fin de sa vie, il fit tuer Noman, fils de 
Mondar l'Arabe. La guerre de Dsi Kar eut lieu, et 
les Arabes vainquirent les Persans au nom du pro- 
phète. Parwiz en fut irrité, et lorsque le prophète 
lui envoya une lettre et des ambassadeurs, il reçut 
mal leur message, comme je le raconterai plus tard. 
Avant cela il envoya une armée dans le pays de 
Roum, parce que son beau-père Maurice avait été 
tué; mais Héraclius, empereur des Grecs, battit l'ar- 
mée de Parwiz et la poursuivit jusqu'à Madaïn; et 
c'est à cela que se rapporte la parole du Koran! : 
« Les Grecs ont été vaincus dans les provinces voi- 
«sines, etc.» Ensuite Parwiz jeta dans les fers tous 
les grands de l'empire, et ordonna de les tuer. Leur 


_nombre s'élevait à trente mille personnes, des pre- 


mières familles de la Perse. A la fin, les Jraniens se 
révoltèrent, tirèrent, de nuit, Schiroueh, fils du roi, 
de sa prison, le placèrent sur le trône, et jetèrent 
le roi dans les fers. Peu après, on le fit périr par la 
main de Mibr Hormuzd, dont Parwiz avait fait tuer 
le père dans le même endroit. 

11 construisit, entre autres, le fort de Kenkwer et 


١ Voyez le Koran, surate xxx, v. 1 el suiv. 
XIV. 9 
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le château de Schirin sur la route de Bagdad. On 
voit encore les ruines de ces deux constructions. 
Ses cuisines étaient dans le district d'Asadabad, là 
où l'on voit aujourd'hui un bourg nommé Sabakh; 
mais il passait la saison d'été sur le mont Arwend, 
près de Hamadan. (On appelle encore dans ces en- 
virons un endroit Dakkani Khosrou, un autre 
Khemi Khosrou, etc.) Or, j'ai lu dans le Siar al- 
Molouk que, de ces cuisines jusqu'à l'endroit où il 
se tenait, c'est-à-dire à Kenkwer sur l'Arwend, près 
de Hamadan , les cuisiniers faisaient passer de main 
en main les mets dans de la vaisselle d'or et des plats 
ornés de pierreries, de sorte qu'ils arrivaient 
chauds, tant il y avait d'esclaves employés à cela ; 
ce qui peut donner une idée de ce qu'on raconte 
de la magnificence de ce règne. 

Schirouieh, fils de Parwiz. — Son règne dura huit 
mois, ou, selon d'autres, cinq mois. Dans tous les 
cas, il ne jouit guère du trône. 11 commença par 
faire tuer ses frères, comme j'ai déjà raconté. Après 
la mort de son père, il jeta ses yeux sur Schirin; 
mais elle s'empoisonna. 11 envoya chez Badan, roi 
de Yemen, pour présenter au prophète ! ses excuses 
de l'ordre que son père (Parwiz) avait donné (à Ba- 
dan) de lui envoyer le prophète. Il mourut à Madaiïn. 


١ Je traduis d'après la leçon du manuscrit أرد‎ Us 
mais je crois qu'il faut plutôt lire ونيازارد‎ et qui donnerait le 
sens : « Avec l'ordre de ne pas faire de mal au prophète que Parwiz 


savait ordonné {à Badan) de lui envoyer.» {Voyez la Vie de Mo- 
hammed, par Aboulféda, édition de M. Noël Desvergers, p. 67.) 
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Ardeschir, fils de Schirouieh. — Son règne dura 
un an et six mois, ou, selon une autre tradition, un 
an et quatre mois. Firouz, fils de Khosrou , l'étouffa 
pendant qu'il était ivre ?. 

Pourandokht, fille de Parwiz. — Son règne dura 
un an et quatre mois. C'était l'époque où l'islamisme 
gagnait des forces. Pourandokht envoya une armée 
contre les Arabes, et mourut en même temps à 
Madain. 

Keschensefendeh. — Son règne dura six jours, ou, 
selon d'autres, deux mois; ensuite il fut assassiné, 
ou, d'après une autre tradition, déposé. Firdousi?, 
dans son Livre des Rois, l'appelle Gouraz, avec le 
surnom Feraïsch; d'autres, comme le mobed 
Babram, lui donnent le nom de Schebriraz. Dieu 
sait ce qui est vrai. 

Azermidokht, fille de Parwiz. — Son règne dura 
six mois, ou, selon d’autres, .un an et quatre mois; 
ensuite elle mourut, ou, selon une tradition , fut as- 
sassinée par le sipehbed Rustem, qui voulait se 
venger de la mort de son père, Farrukhzad. Elle 

١ L'auteur suit ici le récit de Firdousi, { Voy. édition de Calcutta, 


p- 2053.) La tradition ordinaire est que Schehriar, général en chef 
des armées d'Ardeschir, le fit exécuter, 


3 La plupart des manuscrits de Firdousi portent فرادين‎ Fera- 
yin, et c'est ainsi que M. Macan écrit ce nom dans son édition , 


pag- 2055 : : 5 
PE D ببخن وبسغرد‎ Sous به‎ 


Férayin était un homme dépourvu de toute vertu, injuste, infortuné et 
insensi. 


UE 
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. bâtit dans le district d'Asadabad un château, à qui 
elle donna son propre nom Azermidokht. Le château 
était construit dans la plaine, et il y avait un grand 
pavillon sur le haut d'une colline, où l'on en voit 
encore des traces. 

Khordad, fils de Parwiz. — Son règne dura un 
an: ensuite il mourut. Quelques-uns disent qu'on 
plaea alors sur le trône un nommé Kesra, descen- 
dant d'Ardeschir, fils de Babek, qui fut assassiné 
aussitôt après. 

lezdejird, fils de Schehriar. — Son règne dura 
vingtans. Thabari dit dans sa Chronique qu'on dé- 
couvrit après la mort de Kesra, dont je viens de 
parler, un homme nommé Firouz, fils d'Afschisch 
et de Mehan Dokht, fille de lezdad et petite-fille de 
Kesra Nouschirwan, et qu'on le plaça sur le trône. 
Lorsqu'on posa la couronne sur son front, il ne 
voulut pas la laisser poser, disant qu'elle était trop 
étroite pour sa tête. Les grands dirent alors qu'il 
n'était pas de la race royale; et, prenant ses paroles 
pour un mauvais augure , ils le chassèrent. Ensuite 
ils amenèrent un nommé Farrukhzad, fils de Parwiz, 
qu'ils tuèrent aussi, et à qui ils donnèrent pour suc- 
cesseur Jezdejird. Omar fils de Khattab était khalife 
au moment où Jezdejird monta sur le trône. La ba- 
taille de Kadesia eut lieu, et (les Arabes pénétrè- 
rent) jusqu'à Madaïn. Alors Iezdejird s'enfuit, et 
s'établit à Reï. Les Persans livrèrent à Nehawend 
une dernière bataille, qu'ils perdirent. Je raconterai 
ces événements en détail. lezdejird se rendit dans 
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le Khorasan, où Mahoui Souri, gouverneur de 
Merv, conspira pour le faire tuer par les Turcs. 
lezdejird s'enfuit à Merv, et se réfugia dans un 
moulin , où le meunier le tua, par ordre de Mahoui. 
D'autres disent que le meunier le tua sans savoir 
qui il était. Ceci arriva pendant le khalifat d'Othman, 
et l'empire persan périt. ٠ 

Cet abrégé montre qu'il y a eu, en tout, vingt- 
sept rois de cette dynastie, sans compter Kheschen- 
sefendeh, qui, selon le mobed Babram, ont régné 
pendant quatre cent cinquante-cinq ans. trois mois 
et vingt et un jours, ce qu'on voit confirmé dans 
beaucoup d'ouvrages. D'après ce calcul, il s'est 
passé, depuis le temps de Kaïoumors, et en comp- 
tant les trente ans de son règne, jusqu'à la conquête 
arabe, quatre mille quarante-neuf ans deux mois 
et vingt-sept jours, en y comprenant les six jours du 
règne de Kheschensefendeh, et le nombre total des 
souverains de la Perse se monte à soixante-six, dont 
trois femmes, Homai, Pourandokht et Azermidokht ; 
le reste étaient des hommes. Ce calcul de Bah- 
ram, mobed de Schapour, prouve que Kaïoumors 
n'est pas identique avec Adam, parce que, selon 
cette computation, il s'est écoulé, depuis Kaïou- 
mors jusqu'à ce moment, quatre mille cinq cent 
soixante et dix ans environ, pendant que l'espace de 
temps écoulé depuis Adam jusqu'aujourd'hui est 
beaucoup plus considérable. 
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فصل دوم 


ep s يزدجرد بن بهرام جبهاردة سال‎ es 
روايت حجدة سال وجهارماه‎ Lord ودة روز بود‎ 
شرح توان داد‎ DS وششت روزكتويند واندر حوادق‎ 
| بمرد‎ de ذكر كنرست واندر عراق‎ 

يادشاق فيروز بن يزدجرد ضغدة سال بود بديكس 
روايت بيست وهفت سال كويد واندر كتاب المعارن 
خواندة ام كه أورا poly‏ بود نامأو spas‏ وبا شيم 
خصومت كردند اندربادشاع تا فرمزد كشته شد با 
سه كس ازاشل بيت ملك شايستة بادشاى وييروز 
بناشاى بسيا ركردست باطران هندوأن دو شهم يكى را 
نام يروز وديكر ps‏ فيروز وبماورا النهر abs‏ رى 
وكركان وآذربيكان شهرها كرد Gil‏ هم از se Ab‏ 
وميان ترك وايران ديوارى كشيد وشبرستان ج () vel‏ 
تمام كرد وشغت سال تحط افتاد درعهد أو وباران Sets‏ 
تا خداى عز وجل هت كرد وباران داد وفراخ ييدا 

١ 11 faut lire مجع‎ 
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شد وآن زوز از خرى آب باران جيكديكر هى as‏ 
وآنرا ue‏ كردند وهنوز بكار دارند آنست كه در تقاويم 
نويسنكد صب الماء يس بزميى فياطله شد برب خوش 
توازا:) Ress‏ جدّش بهرامكور بشكست fs‏ منارهءكه 
از روى pags‏ ساخنه بودند بر كنك وبرييل 
ييش همى sus‏ زيرا كه عهد جنان بود كه از 
متارة RÉ‏ وآن dust‏ كال يوه وشعتراز NS‏ 
ex ste‏ وسرش بخاشاك بيوشانيد وفيروز در SNS‏ 
اناد وكشنه شلك ويشرش قباد وييسروزدخت ومويد 
موبدان وبسيارى مهتران كرفتار شدند وديكران باز 

اآمدند 

يادشاق بلاش بن فيروز جهار سال بود جين قندر بود 
يادشاع وى تا قباد را سرفراى شيرازى سيهبه ايران باز 
اآورد بعد ازآن كم سياه بود از ايرانيان bles‏ صلم 
خواست وناجار بيذرفت Lee,‏ وخوافرش را ومويد 
موبدان وتن فيروز واسهران ديكر با جزيتها عله بايران 
باز آورد ويلاش شكار دوست بود ودر سير الملوك خواندم 
كه بهتدوستان رفت ودختر ملك را بيآورد بعد كارزارها 
وآن قصّه .درازنسث ميان y‏ ودختر شاه هندوان 


١ Lisez .خوشنواز‎ 
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كنته‎ Re ودختر سنور دار يلاش اندر حككت وفسانها‎ 
Le خداى خواهد واز كارت دو شه ر كردست‎ ST شود‎ 
فر‎ es حلوان‎ aile يلاش آباد باباط مداين ودوم‎ 
خوانند وآكنون خرابست وبدين حدود ما اندر صورت‎ 
وييرامون آن مانند حرفن نقش كه‎ SG أو بر سنى‎ 
رارك‎ mm de oies LT 
كبود ب<دآن نزديك نيست وآكنون أن تل‎ fu جنس‎ 
صورت باز خوانتد دون‎ Yi وبيرامونش دق است كه‎ 
ولاش وثم بدين حدود ولاجرد شكاركاة وى بودست‎ 
واكر ديوار شكاركاء ازسننتك بر دامس كوة بزرك‎ 
ييداست وبعد‎ js كه آنرا خورشنك خوانند‎ 
برادرش قباد بعراق اندر يمرك أز جهان بيرون رفنت‎ 
والله اعلم‎ 
ويكسال بود بديكر روايت بدو‎ kgs يادشاى قباد فيروز‎ 
جندين‎ L كويند سيهبد سرفرارا‎ aus دفعات جهل‎ 
نيكون بجاى قباد ازكفتار بدكويان بكشت نا ايرانيان از‎ 
طيرة اورا كرفتنك وباز داشتنك وبرادرش جاماسب را‎ 
به يسر سرفرا زرمهر دادند نا بون‎ Lol, بنشاندنى‎ 
يدر قصاص كنت ززرمهر با وى در ساخت وسوى ملك‎ 
is بياورى خواستن‎ ES شكنان وفياطله باز‎ 
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ist‏ اندر وبعضى () باصغهان وأينى درستست دختر 
دفقان را دوست كرفت Gaulois‏ وبا وى ble‏ ودختر 
از قباد أبستى كشت بكسرى نوشروان يس قباد coin‏ 
' وسياة (ورد جون 3 SOLS‏ باز رسيد دفقان مزدة دادش 
بغرزنك قباد زرمهر رأ فرمود 1- 51531 دشقان بداند 
جون باز Nu‏ از ده أفريدون بود قباد شاد كشت 
وفرزتد نوشروان نام نهاد as‏ حرب كردن Sol‏ بوى 
باز aus‏ يس خط افتاد ومزدك بن بامدادذان Dpt‏ 
plage‏ بود .دين مزدك آورد وقباد را ul‏ كار بمباح 
زنان بر يكديكر ومال وفعلهاى زشت ومذموم أندر (ورد 
دا كسرى glass‏ بجاى مردى SM‏ بود دين Edge‏ 
باطل كرد كت واز قباد در als‏ بود كم مزدك 
بالعحابش بدست او دفد وهه را Er‏ بزمبى اندر بكشت 
يايها بر بالا وتا بسينه بزمين در SAS‏ (ه) يس مزدك رأ 
بياويخت وقباد حارث بن عرو بن حر الكندى بادشاة 
كرد برعرب وازيارت بسيار شهرها كرد يى ميان 
حلوان وشهر زول )6 ايران شاد كواد خوانكد وديكرى 


١ 11 faut ajouter ETS 


* 11 faut lire .وكسرى نوشروأن‎ 
* 11 faut lire زور‎ xg2. Voyez Géographie d'Aboulféda. texte arabe, 
pag: 412. 
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ميان كركان وخراسان وآترا شهراباد كواد خواند وبرسر‎ 
بارس شهرى بنا كرد به أن اميد كواد نام كرد وآنست‎ Re 
كه آكنون ارغان خوانند معنى جنانست كه از اميد‎ 
url وبجانب‎ auf جند نشايو ركه‎ plus بهترست‎ 
مينو شايور بنا كرد بغداديان جنبسابور خوانند ويكى‎ 
كور ل كر عن‎ tin dé nes 1 30 
بمداين بمرد‎ gs Vs ديكّر ودر سواد أيزد قباد كرد‎ 
bei والئه.‎ 
سال بود بديكر‎ eus, يادشاع نوشروان عادل جهل‎ 
روايت جهل وشغت سال وهفت ماه كويد داد وعدل‎ 
يادشماق وتخنهاى حكت مشهورست‎ sas وسيرت خوب‎ 
وجهانيانرا اوميد كرد به هه خوى وعرض داد سياه را‎ 
dope وخويشاى را نيزعرض داد وبديوان آمد بسلاح تا‎ 
كه عارض بود بيسنديدش وبروزى يبغزودش وترتنيب‎ 
كاردار وال وخراج بنهاد وبروايتى جنان خواندم كه‎ 
خراج يدرش قباد برنهاد وبيش ازآن يادشاه ازارتفاع‎ 
بر داشتى ودرآن تصرن نيارستى كرد نا بوقت ربع‎ dus 
شود يس حديث مهبود خواليكر بود‎ AUS وآن -خود‎ 
وزروان حاجب تا از حسد جهود را بدست أورد‎ 
وخوردن شاة زهر الودة كرد تا مهبود كشته كشت وبعد‎ 
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مدّن شا را به قهز بينى أن معلوم كشت وزروان جهود 
را )1( بياويخت ومن اندر كتاب حايب الدنيا ss‏ 
ام كه اندر باديه موتى Ab‏ جون نزديك طعاى بكذرد 
كه درآن شير باشد ساعتى زهرتاتل شود وجهود از أن 
موش وخاصيت وفسون آن كار ساخته بود باز حديث 
حرب بود كه با خانان آغازيد تا صلم كردة شك وخاقان 
دخترى به كسرى داد yes Sem‏ شتاد معت 
عن بود درين كار وأو مادر شرمزد بود يس ol‏ خشواب 
ديدن نوشروان بود نا بزرتجهر را أزمرو بياوردند كودك 
بود وكراش كرد تا أن مرد اندر شبستان يبد كشت به 
حجرة كتيزك جينى اندر وشاة هر دو را به فرمود كشت 
ازين يس شاة هندوان دابشلم شطرج فرستاد وهزار 
خروار با رآكربازى ججاى نياريت vise‏ زر وكوهر وطرليقها 
كه فرستادة بود DT jet Aid‏ بكشاد وعوض أن 
نرد بساخت وبه فندوستان فرستاد وه حكاى MS‏ 
سانست وبر دائنش أو خستو شدند وشطرنج بر Je‏ 
حرب ساخته اند وآن را قصه درانست ps‏ نرد 
برسان فلك ساخت وكردش أن به GS‏ جون مات 


١ 7} faut lire .وجهودرا‎ 


140 JOURNAL ASIATIQUE. 

وآقناب وخانها بخشيدة برآن مثال ازآن يس فرستادن 
برزوى طبيب بود به شند وستان تا جا بماند يمتها وبير 
كشت وبحيلت كليله ودمنه بايران (ورد ييص شاه ودز 
برزوى بزرجهر os‏ فزود به فرمان شاد تاريخ او ضابغ (:) 
نكردد وذكرى هاندش در A‏ يس حديث دختر عم 
كسرى بود las‏ كردند عشق أو نوشروان را با خواهر 
بر آنسان كه از كال عقل وى سزيد وبزرك كارى قاعدة 
كسرى وآن را شرح است يس 205 نوش زاد بود يسرش 
ومادرش ترسا بود روى جون كسرى بروم رفت Shi‏ 
از زندان جنديشابور بيرون af‏ وترسايان بروى 
جع AUS‏ وبر DST‏ كشنه شد وترسا شده بود 
واز اين يس كسرى از بزررجهر آزا ر كرفت وجون از 
روم بازذكشت اوراز باز داشت Les‏ از أن تنكى 
ورنج جشمش تباه شد وبوقت رسول (مدن از قيصر 
a pen us‏ 
كسرى عاج ركشت بزرجهررا up‏ )5 وازو 
فرياد جست وعذرفها خواست وبزرجهر DT‏ 
بكشاد ik,‏ كه جيست وفتهنان بود وبهمان 
مرتبت باز بردش يس وصيقها كرد شرمرد را 

.تا رن أوضايع دنآ ١‏ 
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يسرش واندرآن lei‏ بسيازست وتوقيعات أو اند ركار 
ds Ale‏ 

واز يجارت اببوان مداين كرد كه هنوز به جايست 
وبعضى كويند يرويز كرد وليكن ازين حقيقتتر ست 
وكوشك سييد وأن هفت شهر مداين بنا كرد به انديو 
خسرة نام نهاد وثم برسان أو نهاد AS)‏ بود بعينه 
واسيران أن جايكاه را اندر فرو أورد plis‏ خانها در 
كنبا كه انطاكيه بود شان SC ist‏ ساخنه بود ونزن بار 
كين كرد وبسيارى جايها us‏ باب الابواب را بنا 
كرد وبر آنسان كه هنوز بجايست تا از تاختن تركان a‏ 
بم Et‏ كابيش بيست فرستك Cul (re‏ وبهر 
جايكاه قايدى به ياى كرد وييش كسان كه اخبار ندانتد 
جنانست كه أن سد سكندرست وآن را اصل نيست 
كه سك سكندر نه بدين حدودست وثم أز ET‏ 
وارزيرست وان روى (مضدته است وبعضى شرح دادة ايم 
DT‏ وتمامى به شرح به جايكاه RS‏ شود وكسرى 
نوشروان به مداين از دنيا بيرون رفست 

بادشاق فرمزد بن نوشروان دوازدة سال بود حون 
بنشست بيادشاه مردم زير دست رآ شكسنه داشت وهه 
دبيران بزرك را وموبد موبدان وكسانى كه يدرش Sp‏ 
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داشتى بكشت بكايك يس ساو شاة تركان با جهار صد‎ 
آمد وهرمزد در ماند ى ازروم‎ plus هزار مرد سوار‎ 
وعرب وحررران (:) وجهار سوى يادشاق در وى طمع كردة‎ 
بودند وسياه بايران اندر آمدة يس بهرام جوبينه را‎ 
سابه شاه فرستاد براة نمون مهران شنان )1( كم أز‎ os 
فال كويان تركان شنيدة بود درآن وقت كه مادر فرمرد‎ 
را آورد وبهرام را بنشان ى مهران ستاد كفت بدست‎ 
آورد تا برفت وسابه شاء ر! بكشت وآن قصّه درازست نا‎ 
را نقتش‎ pos عاصى كشت در فرمزد وبا سياة برى آمد‎ . 
خسرو فرمود كردن يس (3) هرمزد بمداين فرستاد‎ plis 
' 11 faut lire .خز رأن‎ Voici le passage de Firdousi que l'auteur 
du Modjmel avait sous les yeux : 
زراه خسزر‎ alé سياهى‎ 
كزيشان سه شن هيه بوم وبر‎ 


1 vint unc armée du côté des Khazurs, qui couvrit le pays entier, 
Éd. de Calcutta, .م‎ 


* 11 faut lire سنتاذ‎ , comme le manuscrit écrit effectivement quel- 
ques lignes plus bas. Firdousi, de qui cette anecdote est empruntée, 
dit: 

يدرم أن خردمند مهران سناد 

Mon père étail le sage Mihran Setad. 

Voyez 0. de Calcutta, p. 1804. 


* 11 fut probablement ajouter .نيبش‎ 
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هرمزد بريسر بدكمان كشت كه بهرام بغرمان وى كشت 
aus,‏ كرد GG‏ خسرو نا بكريخت سوى آذريييكان 
رفت وهرمزد كستهم وبندوى را باز ext‏ كه Je‏ وى 
بودنك يعنى pus‏ يس ايرانيان از بد كردارى هرمزد 
سانوة ARS‏ وبشوريد ند وكستهم وبندوى را از DIS‏ 
يرون (وردند واورا بيادشاق بنشاندند D) es‏ جون 
بهرام tes‏ بنهروان رسيت وسياه از خسرو بركشت 
بغرمان وصوابديد يدر سوى روم قصد كرد بياورى 
خواستن وكستهم وبندوى أز دروازةٌ مذاين بازكشتند 
à‏ فرمان pus‏ وشرمزد را au‏ بكشتنك وان ساعت 
Air‏ وبهرام جوبيى RE‏ آمد وب ركرسى نشست 
ويادشناق فرا ز كرفت وكس فرستاد pus‏ سيهبدى نام أو 
بهرام سياوثنان وخسرو بكليسيا اندر آسودة بود جون 
سياة Tag‏ كتهت بندوى آن le Se lu ue‏ 
شاهانه Ds pre‏ ودر يوشيد وبربام كليسيا بايساناد 
وايشان ir‏ جون سياة بهرام بندوى را es Sos‏ 
شك تكردند كه نه خسروست وييرامون بايستادند 
بندوى فرود رفت وبجامة خويش ببالا برآمكد وازشاة 
يبغام كذارد كه امشب بياسايم وفردا رأ برويم وشتهنان 
سه روز بكفتار هى تأخي ركرد تا خسرو نزديك سر حاد 
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رسيد يس راز اشكارا كرد وبهرام را (:) بمداين ورد وباز‎ 
داشتش وآنرا شرحهاست كه بهرام سياوشان () شد‎ 
وبندوى بكريخت وبآذربايكّان با موشل ارمنى بايستاد تا‎ 
رسيدن خسرو‎ 
xS يادشاع خسرو يرويزسى هشت سال بود أن مدت‎ 
نتوان‎ cmt Qui بهرام جوبين نشست در حساب‎ 
يادشاهان كه خسرو برجاى‎ AU مغترد نوشعن در‎ DT 
يس موريق ملك روم خسرو را سياة وساز‎ chiite sf أو بود‎ 
فرستاد ودخترمريم را بخسرو داد وباطوس (3) يسرش‎ ASS 
را با لشكرودختر فرستاد وبعد حالها جوبينه را يكشت‎ 
وسوى خافان كريخت وآنجا كارش بزرك كشت تا خسرو‎ 
كر ونور كهديد‎ due UT bat زه ارين را‎ 
شد بر دست ترك نام أو قلون وبروايتى كويند زن خاقان‎ 
را بغريغت تا غلاى را بغرستاد وناكاة بهرام را كاردى زد‎ 


وبكشت والله اعلةمة 


.وبهرام أورأ fout lire‏ لك ' 

1 Il ya ici une lacune évidente. 11 fant sans doute lire كشينه شن‎ ٠ 
On peut voir chez Firdonsi les détails de toute cette histoire et la 
mort de Babram, fils de Siawusch, à qui Bahram Djoubineh trancha 
la tête parce qu'il conspirait contre sa vie, de concert avec Ben- 
doui. (Voyez éd. de Calcutta, p. دمود‎ et suiv.) C'est là le récit que 
l'auteur du Modjmel a suivi. 


٠١ 3 Lisez gps. 


AOUT-SEPTEMBRE 1842. 145 

ازآن يس بندوى را خالش بكينه يدر بكشت وكستهم . 
ازين كار بترسيد وعاصى كشت وخواهر بهرام جوبين 
را كرديه بزن كرد وآن سياة بهرام كه با وى از تركستان 
بدست زنش كرديه pôles‏ بهرام جوبينه كشته تمد 
بغرمان شاه وخسرو bol‏ بزن كرد ازوى يسر زاد وشيرين 
را ييش ازين بشبستان أوردة بود يس كار خسرو بصت 
بزرك شد وهي يادشاه را جندان خواسته وك وزينت 
نبود وتعظم كه Jus, bol‏ آي أزوى باز ماند در 
خزينه د رآخر نويسم بجايكا مالى كه DT‏ اندازة log‏ 
نبزدست Li‏ غنتصرى از ذيكيها ذك ركنم نت Gb‏ 
ديس بودش واوتمام بساخت وآنرا قكّدة درازست كه at‏ 
بعهد ur‏ كردند وآفريدون از آن زيادتها كرد واز 
أن بهرى بروم افتاد وبتركستان كشتاسف از جنسى 
ديكر بساخت وخسرو از هه جاى DST‏ باز جست وتام 
كرد جنانك Jai‏ عالم اندر أن خيرة بودند وروايتست 
كه هزار خروار زر صامت در( نجا كردة بود بييرون از 
جواهركه قمت أن à‏ نهايت Ab‏ ودوازدة هرار زن 
در شيستان أو بودند از بندة وآزاد ودر عله مريم 
دختر ملك روم وبهرام دخت وكرديه وشيرين كه تا جهان 


10 زرا 
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بود بنيكون أو صورت نشان ندادست وفرشاد ne‏ 
bol‏ عاشق بودست وآن كارها كرد بر ppm‏ كه اثرآن 
ييداست وده هزار اسب بر اخور بودش ودر ar‏ 
خاصكان جون شبديز AT‏ بكرمانشافان صغت أو بم 
نقش كردست نزديك ديهى كه آثرا بسطام She‏ 
وبسطام كستهم بود خال خسرو ودرييروزنامه جنان 
خواندم كه اين صنعتها برسنك كينوس كرد يسر 
سمسار )1( روى آنك سديز وخورنق كردست وفرفاد 
سيهبد فرمودش با استادان ديكّر a+‏ بيرداخت 
بغرمان خسرو بدآن سر ke‏ ايوآن بود وقصرى بالاى 
ur)‏ صغة سنكيى كه هنوز بجايست وشاء (نجا lé‏ 
خورد با بزركان وسياهان بغرشاد داد وآنجا صغت يرويز 
وشب ديز وشيرين وموبد LS,‏ هه بجايست RAC‏ 
بر سنكى ونهصد ييل 'بودش بر دركاه ودر بجله ييلى كه 
ST‏ كذيزاد خوانندى كه به أيران زادة بود واين از 
تايب بود Je paul‏ هركززةه تكردست جنانك par‏ شير 
وى كربه وبهندوستان اسب واين ازخاصضيت است 
ودوازدة شزار استر باركش بودش. ودر بيروز نامه كفتست 
والله kel‏ كه قهت أن هروز خسرو بخوردى دوازدة 

١ Lisez .سار‎ 
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هراز درم بود ويك لون بودى از جهت أن كه جوشري‎ 
كفته د رآن حل كردندى موافق طبع او وعالتى‎ ex 
كه بودش وازآن يس شصت رطل شراب سورى‎ alé, 
بايست در شبانه روزى شصت بار‎ eus باز -خوردى‎ 
وغاليه‎ ns مباشرت كردى. وشتهنيى هر روز بيرون از‎ 
قصت رطل مشك وظيغه بودش از عله بيست رطل‎ 
بيت‎ per خوردن وشراب خاضيه ندجائرا وبيست رطل أز‎ 
آب رو‎ JL, الشراب وفراش خانه وششتى اوانى وده‎ 
را ود رطل وظيغة كنيركان وجون بشكار بيرون‎ pt 
شدى از عجب وراست يانصد كنيزك بتجمرهاى زرين‎ 
مشك‎ L sé اندر عود ضمى سوختندى وهزار مرد‎ 
ببرامون آب همى ريختتدى نا باد كرد نينكيزد وهزار استر‎ 
Ge نشست مطريان را كه جغت جفت در‎ les 
سواران وشكرة بودى وديكر‎ ET بودندى واز‎ xs Lu 
كويسم‎ es نهايت بجايكَاة آكرخداى توفيق‎ à زينتهاى‎ 
وخسرو يرويز را آنج هم ملوك ديكر را نبود كوزابرى‎ 
بود فرجند ازآن شراب وآكرآب فر و كردندى هي كم‎ 
ab ودستارجه (ذرشب وآن از موى سمندر‎  ىدمآين‎ 
بود‎ pe بود وزر مشت افشارى بر آن مهر نهادى برسان‎ 


واز RS au‏ جون كنم عروس وكنيم باد si‏ وكام 
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كاووس وكا افراسياب ودينار خسروانه وفر يك را Les‏ 
هست كه جكونه بودست وجكونه بدست افتاد ورامشكّر 
جون سركيس روى وباربد كه اين هه 'نواها نهادست 
ودستانها وشيم يادشاق را اين les us‏ نبودة 
بآخر عهد نعمان بن مندر را بكشت وحرب ذى تار 
افتاد وعرب بنام بيغمبر صلى الله عليه بر يم نصرت 
يافتند ويرويزكينه اندر دل كرفت وبيغمبر عليه pull‏ 
بوى نامه ورسول فرستاد قبول ذكرد وأن خود is‏ 
تسود وبيش از أن سياة بروم فرستادة بود وموريق زن 
يدرش را كشته وسياة يرويز ازهرقل ملك روم هزيمت 
باز آمدند وايرانيائرا تا مداين بتاختند واينست كه 
ايزد تعالى فرمايت الم eue‏ الروم à‏ ادن الارض الايه يس 
برويزهه بزركائرا بند كرد وبغرمود كشن وايشان مقدار 
سى هزار مرد og‏ ١زمهتران‏ خم تا ايرانيان ile‏ 
ويسرش شيروى D‏ از زندان بشب اندر بيرون آوردند وبه 
يادشاع بنشاندند وخسو را باز داشتند ويس بكشتند 
بردست مهر فرمزد ويدرش D‏ يرويز فرمودة بود كشا 
fav‏ نزديك از كارتها قلعه كنكو ركرد وقصر شيرين در 
,51 بغداد واكرهر دو ظاهشرست pe,‏ درناحيت اسد 
SLT‏ بود وآكنون ديهى است go LT‏ خوانن ندند 


Lo VD MO CS 2 à 
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وبتايستان بيشبترى بركوة اروند دان وآن نواج [ نجا كه 
دكان -خسرو خوائند وحم خسرو وديكر جايها ودرسير 
الملوك جنان خوانم كه ازين مطين نا نجاكه وى بودى 
بكتكوربا اروند جدان خوردنيها دست بدست غلامان 
sale‏ بدادندى اندر ظرفهاى رين ومكبّها بجوهر نا كردم 
بوى رسيدى از بسيارى بتذكان كه بريم اين كار بودنث 

سبب تعظم را كه اذا “أن عهد باز هى كويند والله اعم 
يادشاق شيرويه بن يرويز فشت ماه بود بعضى يني مات 
كويند LÉ» dés‏ ازيادشاق نخستين هه برادرائرا 
بكشت جنانك كفده ايم بعد ازيدرطمع D NT‏ شعريسى 
بست نا شيرين pô base‏ يكشت وببادان ملك يمسن 
كس فرستاد تا ييغمير را عليه السلام نياز آرد كه يدرش 
Loi‏ فرمودة بود كه ييغمبررا عم بحضرت فرستد وعداين 


بمرد 

يادشاى اردشير شيروى يك سال وشض ماء وبرواياق 
سالى وجهار DS 8e‏ يبروز خسرو در مستى دمش 
cu,‏ وبكشت 


يادشاق يوران «دخت يرويزيكسال وجهار ماه بود روزكار 
قوت اسلام بود وسياة هى فرستاد برب عرب sde yes‏ 
(y‏ عرد 
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NS يادشاع خشنسفغندة شش روز بود بعضى دو ماة‎ 
bat يس بكشتندش وكويند عرزل كردند واندرشاهنامه‎ 
كرا زكفنست ولقب فرايش وشهريراز ني زكويند در روايت‎ 
dsl جنين أست والله‎ dope بهرام‎ 
rie بود بعضى‎ Be بادشاق أزرى دخت يرويز شش‎ 
وجهار ماه كويند يس يمرد وبروايتى كويند رسيم‎ 
سيهبد بكشت به كينه: فرخ زاد يرش به‎ 
ناحيت اسد أباد قصرى كرد بنام خويش أزرى‎ 
دخت اندر شامون ونشستكاق بزركوار بر سر‎ 
ْ تل وآن اثرهنوزبر جايست‎ 
بادشاع خرداد يرويز يكسال بود كويند بمرد ونيز‎ 
plays 5 روايتى است كه كسرى نام ديكر بنشاندند‎ 
5 أاردشير بابك ويس بكشتند‎ 
A بادشاى يزدجرد شهريار بيست سال بود اندر‎ 
جرير جنانست كه يس ازينى كسرى 5ه نوشتم مردى رأ‎ 
ييباوردند نام أو يبروز بن افشيش ومادرش مهان دحت‎ 
بنت يزداد بن كسرى نوشروان وبر تخت نشاندند وتاج‎ 
بر سر نهادند كفت خواهم كه اين تاج تنكست برسرم‎ 
US, بادشاهان است‎ es اين نه‎ AUS مهتران‎ 
sb فرخزاد‎ pl وبراندندش ويس‎ aile 2 بغال‎ 


y 
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بياوردند أز فرزند أن يرويزاورا فلا (:) باز كردند Elo‏ 
يس يزدجرد شهريار را أوريدن () ون بنشست روزكار 
خلافت آمير المومنيى بحى خطاب بود رضى الله عند 
وحرب تادسيه ومداين تا يزدكرد از أنجا eus,‏ 
وبرى افتاد ونهاوند آخر ع عنم بود كه شكسته 
ASS‏ واين قصها خود شرح دادة شود يس به خراسان 
افتاد وماشوى سورى سيهيد مرو با حيلت كرد تا تركان 
ويرا بكشتند ويزذكرد بكريخت بمرو وبآسياى اندر رفت 
وبه فرمان ماهو بردست أسيابان كشته شد وكويند 
كه أسيابان نا دانسته بود وبكشتش اند ايام خلافت 
امير المومنيى plis‏ رضى ألله عنه وملك حم سيرى شد 
هدلت بدين تفصيل بيرون از SNS‏ بيست CAD,‏ 
تن بودة اند از روايت بهرام dope‏ جهارصد sets‏ 
ss‏ سال وسه 5e‏ وبيست ويك روز يادشاق كردند 
جنانك اندر بسيار كتنب دست است وبدين حساب 
ازكاه كيومرث با سى سال اوتا ملك بعرب سيدن جهار 
هزار وجهل ونه سال ودو ماة وبيست وضغت روز با Le‏ 
روز sais‏ يادشاع كردةه اند وعكدت ايشان شصت 


' Lisez We. 
* Lisez أوريدنن‎ . 
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يوراندخت أزرى‎ «lg سه زن‎ We وشش بودست از‎ 
دخت ديكر مرد جنانك نوشتم واز قول اين بهرام فوبد‎ 
خود درست ميكردد كه ادم عم‎ Eole شايور اين‎ 
نه كيومرث بودست زيرا كه بدين حساب از‎ 
كيومرث نا أكنون جهار فزار ويانصد وفشفتاد سال‎ 
ie تاريخ نا لدم عم‎ pl وميان‎ él 0( كابش‎ 
أست والله اأعصطم‎ 


(Le suite à un prochain numéro.) 





MÉMOIRE 


Sur le chapitre Yu-koung du Cnou-x1ne, et sur la géogra- 
phie de la Chine ancienne, par M. Éd. Bior. (Lu à la 
Société asiatique le 10 décembre 1841.) 


Le chapitre Ya-koung est le premier chapitre du 
livre des Hia dans le Chou-king. Son titre signifie 
littéralement «Redevances de Yu, » c'est-à-dire 
Redevances fixées par Yu, le premier souverain 
de la dynastie Hia. Ce chapitre peut se diviser en 
deux sections. La première mentionne successive- 
ment les principaux travaux d'assainissement exé- 
cutés dans chacune des neuf grandes régions du 


1 Lisez “كمابيش‎ 
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monde chinois, afin de rendre le sol cultivable. 
Elle cite les principales productions de chaque ré- 
gion , et fixe la proportion et la nature de la rede- 
vance que payeront ses habitants. Dans la seconde 
section, les localités assainies sont énumérées, non 
plus par région, tcheou }] , mais en suivant les 
principales chaînes de montagnes, et les principaux 
grands cours d'eau qui arrosent la Chine supérieure; 
on y reconnaît la direction exacte des principales 
rivières, et la position des principales montagnes, 
du 25° au 4o° degré de latitude boréale. Ces don- 
nées , réunies à celles de la première section, font 
du chapitre Yu-koung un document très - curieux 
pour l'étude de la géographie de la Chine an- 
cienne. 


Selon la croyance générale des auteurs chinois, 
la rédaction du chapitre Yu-koung devrait être attri- 
buée aux contemporains ou sucaesséurs immédiats 
d'Yu, ce qui reculerait sa date, d'après la computa- 
tion chinoise, jusqu'au xxnr° ou xxn siècle avant notre 
ère. Cette date me paraît beaucoup trop ancienne : 
mais il est au moins constant que Confucius a réuni 
dans ce chapitre des souvenirs bien antérieurs à son 
époque. Confucius, comme on le sait, vivait au 
vr° siècle avant notre ère. Le vi'-siècle avant notre 
ère est donc la date la plus récente qu'on puisse at- 
tribuer à la rédaction du chapitre Yu-koung, et 
quand on ne remonterait pas plus haut que cette li- 
mite inférieure, ce chapitre serait un des documents 
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géographiques les plus anciens que nous possé- 
dions. : | 

Je me propose dans ce mémoire d'étudier le cha- 
pitre Yu-koung, sous deux points de vue. J'exami- 
nerai rapidement quelle a été l'action réelle d'Yu, et 
s'il est possible de lui attribuer avec la tradition 
les grands travaux que décrit le chapitre Yu-koung. 
Je chercherai si ces travaux ne se rapportent pas 
plutôt à différentes périodes successives du premier 
âge de la nation chinoise. Cet examen formera la 
première partie de mon mémoire. Dans la seconde, 
j'étudierai la topographie du chapitre Yu-koung, en 
m'aidant des recherches faites par divers auteurs 
chinois, pour l'identification des loealités citées dans 
le texte, et je représenterai cette topographie par 
une carte générale. 

Les travaux d'Yu ont été récemment examinés 
d'une manière détaillée par M. le marquis de Fortia, : 
dans le II° volume de son Histoire antédiluvienne de 
la Chine. Mon opinion différera beaucoup, surdivers 
points, de celle de cesavantrespectable : car M. lemar- 
quis de Fortia me paraît avoir adopté, avec trop 
de confiance, les idées des auteurs chinois qui ont 
tracé l'histoire des premières dynasties. Ces mêmes 
idées ont été admises en partie par Amyot dans 
son abrégé chronologique inséré au tome XIII des 
Mémoires sur les Chinois, et par Mailla, dans le 
1» volume de son Histoire générale de la Chine. 
Elles‘ont été rejetées au contraire par le père Cibot 
dans son mémoire sur l'antiquité des Chinois, inséré 
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au tome 1“ des Mémoires des missionnaires, sous le : 
nom du jésuite Ko. Le père Cibot se montre con- 
vaincu que l’orgueil national a beaucoup trop exa- 
géré la puissance des premiers chefs chinois, et il 
ne voit dans le chapitre Yu-koung que le résumé 
des voyages d'anciens explorateurs qui décrivent la 
Chine, de leur temps, comme les premiers voya- 
geurs européens ont décrit l'intérieur de l'Amérique. 

Je vais présenter le résultat de mes recherches 
sur le même sujet, et l'on pourra aisément vérifier 
l'exactitude de mes assertions, en relisant le cha- 
pitre- Yu-koung dans la traduction du Chou-king par 
le savant Gaubil. Elle renferme, il est vrai, quel- 
ques inexactitudes, comme j'ai pu m'en convaincre, 
en la comparant avec la traduction précise et litté- 
rale que le savant professeur, M. Stan. Julien, a 
faite de ce morceau en traduisant tout le Chou- 
king. La traduction de M. Stan. Julien est jusqu'ici 
inédite, et je dois beaucoup remercier son auteur 
d’avoir bien voulu me la communiquer. Elle m'a 
servi de guide pour entendre uses le texte 
original. 


1" SECTION. 


EXAMEN DE L'ACTION RÉELLE D'YU, ET DES SOUVENIRS REPRÉSENTÉS 
PAR LE CHAPITRE YU-KOUNG. 


Le chapitre Yu-koung commence ainsi : « Yu di- 
« visa la terre, suivit les montagnes, coupa les arbres, 
« détermina les plus hautes montagnes, et les plus 
u grandes rivières.» Ce commencement nous repré- 
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sente simplement Yu comme le premier explora- 
teur du monde anciennement connu des Chinois. 
Nous allons voir s'il a eu réellement un autre 
rôle. 

Le style des premiers chapitres du Chou-king 
passe pour le type primitif de ce que l'on nomme, 
en Chine, Kou-wen, langage ou style ancien. Les 
formes du style, dans le chapitre Yu-koung, ont 
toute la rudesse qui caractérise ce Kou-wen, et 
cette rudesse y influe nécessairement sur la liaison 
rationnelle des idées. L'art de penser et d'écrire ne 
faisait encore que de naître. Ceci me conduit de 
suite à deux remarques : 

Premièrement, le texte ne présente le nom d'Yu 
que deux fois, On le trouve d'abord dans là phrase 
du commencement que je viens de citer, et qui 
pourrait passer, avec assez de vraisemblance, pour 
une sorte de titre ajouté par Confucius, et ensuite, 
tout à la fin du chapitre Yu-koung, dans la dernière 
phrase : on y lit qu'Yu présenta à l'empereur Chun, 
selon l'étiquette de l'ancienne cour chinoise, la ta- 
blette, signe de sa charge, et lui annonça l fin de 
ses travaux. Cette phrase comme la première se dé- 
tache entièrement du reste du texte, et dans toutes 
celles où il est parlé des travaux exécutés, le nom 
de l'individu ou des individus qui exécutent n'est pas 
mentionné. Le sujet y manque toujours, et cepen- 
dant ces phrases sont entremêlées d'autres où le 
sujet est énoncé. 

Deuxièmement, dans le plus grand nombre des 
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phrases dont se compose le chapitre Yu-koung, les 
verbes sont sans indication de temps. Le signe du 
passé PE ki, se présente quinze fois joint à des 
verbes dans la première partie du chapitre qui con- 
tient la description des travaux exécutés pour chaque 
région, et, dans ces passages, il indique une action 
accomplie; mais les phrases, où ce signe se trouve, 
sont suivies d'autres où il ne se trouve plus. En 
général l'article de chaque région se termine par la 
mention de faits réguliers et habituels. 11 est dit 
qu'on navigue sur une ou plusieurs rivières, qu'on 
suit telle et telle direction pour aller d'une région 
vers une autre. Les objets produits par chaque ré- 
gion sont livrés régulièrement au centre du gou- 
vernement. 11 est évident que, dans toutes ces phra- 
ses, le verbe doit être considéré comme étant au 
présent. 


Dans la seconde partie du chapitre qui décrit les 
travaux exécutés sur chaque grande rivière, 11 n'y 
a plus de signe du passé; on ne le retrouve que 
tout à la fin, dans le résumé, où il est dit que les 
neuf régions se ressemblèrent , et que les quatre ri- 
vages furent habitables. 


Grammaticalement, on peut sans doute, comme 
les commentateurs, prendre Yu pour le sujet qui 
doit régir toutes les phrases relatives aux travaux 
exécutés, et le verbe placé en tête peut être traduit 
au passé. Mais il est singulier que ces phrases soient 
entremêlées d’autres où le verbe est bien plus na- 


4 


158 JOURNAL ASIATIQUE. 


turellement traduit au présent. Cette indécision doit 
conduire tout esprit juste à examiner avec plus d'at- 
tention la possibilité physique de tous ces travaux 
dirigés par un seul individu. En eflet, si l'on re- 
tranchait du texte simplement deux phrases, celle 
du commencement et celle de la fin qui contiennent 
seules le nom de Yu, on pourrait ne voir dans le 
chapitre Yu-koung que l'histoire des progrès d'une 


_ grande colonie qui s'étend peu à peu, en desséchant 


un sol marécageux, et chassant devant elle les pre- 
miers habitants de ce sol. 

En tête de la seconde partie qui commence la 
description des directions données aux grands cours 
d'eau, on trouve quatre phrases qui indiquent la 
marche d'Yu avec son expédition, ou, plus exacte- 
ment, la marche d'une expédition en général. Elles 
citent les principales montagnes ou localités remar- 
quables parcourues par le ou les voyageurs, entre 
le 4o° et le 25° degré de latitude boréale, et comme 
les noms qu'elles indiquent subsistent encore et sont 
appliqués aux mêmes montagnes, on peut suivre 
aisément sur une carte de la Chine l'itinéraire du 
texte. C'est ce que j'ai fait. J'ai mesuré les distances 
d'une montagne à la suivante, et en additionnant 
toutes ces distances, j'ai trouvé qu'Yu avait par- 
couru plus de 800 lieues. On trouve un chiffre bien 
plus considérable , si l'on fait un relevé des localités 
mentionnées par le texte dans la description du 
cours des fleuves et rivières. En additionnant toutes 
les distances depuis les sources jusqu'à la mer, 
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on trouve un développement de plus de 1,500 
lieues. | 

Le chapitre Yu-koung, et les autres chapitres du 
Chou-king ne parlent pas de la durée des travaux 
d'Yu. À la fin du chapitre Yu-koung, Yu avertit 
seulement que ses travaux sont terminés. Dans le 
chapitre Y-tsi, i raconte ses peines et ses fatigues; 
il dit qu'il continuait de travailler, bien qu'il entendît 
les cris de son enfant qui l'appelait. Suivant le Tchou- 
chou, Yu travailla neuf ans. Meng-tseu ) Livre I*, 
chapitre v, ligne ,جو‎ éd. Stan. Julien) dit que Yu fut 
huit ans hors de sa maison, occupé à réparer lesmaux 
de l'inondation, et qu'il passa trois fois devant sa mai- 
son sans y entrer. D'après ce récit et celui du chapitre 
Yi, Yu ne dut pas s'écarter beaucoup du canton qu'il 
habitait. Les huit ou neuf années qu'il employa, sui- 
vant Meng-tseu et le Tchou-chou, à accomplir sa 
mission, ne peuvent certainement pas sufhre à l'a- 
chèvement des immenses travaux d’endiguement et 
d'assainissement décrits dans le chapitre Yu-koung. 
La vie entière d’un seul homme ne serait même pas 
assez longue pour les diriger. 

Ces travaux comprennent la direction du Hoang- 
ho depuis son entrée en Chine, jusqu'à son embou- 
chure, celle du Han et du Grand Kiang, celle des 
affluents du fleuve Jaune, le Lo, le Tsi, le Fen et 
le Weï, enfin celle des fleuves et rivières du nord- 
ouest et du nord-est. Neuf grands lacs ou réservoirs 
sont formés pour recevoir les eaux surabondantes. 
La culture est établie sur le penchant desmontagnes 
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et dans les vallées. Or le fleuve Jaune a près de 
560 lieues de cours, depuis son entrée en Chine; 
le Kiang, considéré seulement depuis le grand lac 
du Hou-kouang visité par Yu, a un développement 
de près de 250 lieues. Le Han en a 150, depuis sa 
source, jusqu'à sa jonction avec le Kiang. Ges trois 
fleuves présentent donc un développement total 
de près de 1,000 lieues, et on obtient un total de 
plus de 1,500 lieues, en additionnant avec ce 
chiffre les longueurs des autres rivières. 

Dans les quatre phrases qui énumèrent les mon- 
tagnes et localités visitées par Yu, ce trajet est indi- 


qué par un caractère très-singulier, 0 2 , Qui si- 
gnife littéralement diriger, conduire, et se pro- 
nonce comme le caractère PL ما‎ , lequel signifie 


route, droite voie. Le texte dit littéralement : « 1ل‎ ou on 
« dirigea les montagnes Khien, Khi, le mont Min et 
«autres. » À la suite de ces phrases, il est dit : « I on 
« on traversa le fleuve Jaune, etarriva à d'autres mon- 
«tagnes ; » ici les caractères employés ne laissent 
aucun doute. Le commentaire impérial explique le 


premier caractère {ao par soui suivre, ct ce sens 


se rapproche de celui que l'on aurait en retranchant 
de ce caractere la clef 41 : on retrouve le caractère 


tao PE] , route. D'autres commentateurs se sont atta- 


chés rigoureusement à la forme 24 tao du texte, 


et ont tenté assez inutilement d'exprimer cette di- 
rection imprimée par Yu aux montagnes. Le dic- 
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tionnaire de Khang-hi indique, pour second sens du 
caractère 2, celui de شرح‎ chi (régler, s'occuper 
de); il joint comme exemple le passage que je viens 
de citer, et dit qu'Yu s’occupa des montagnes, ou 
travailla aux montagnes, pour rendre praticable 
le lit des rivières. Ce même caractère مما‎ À (diri- 


ger) est celui qui se trouve immédiatement dans le 
texte pour indiquer l'action accomplie par Yu et 
ses subordonnés sur les fleuves et les rivières. Ici le 
commentaire impérial explique 400 par siun 0 
(curer, nettoyer). Tous les autres commentateurs 
ont donné des explications à peu près semblables 
et rapporté ce curage, cette conduite des eaux à 
Yu, qui passe ainsi en Chine pour avoir établi ou 
réglé le cours des principales rivières, débordées 
dans la grande inondation du temps d'Yao. Tous 
les commentateurs admirent l'ordre avec lequel le 
texte décrit d'abord les travaux d'Yu dans les mon- 
tagnes, et ensuite la direction donnée par ce même 
Yu aux rivières. En effet, disent-ils, il fallait d'a- 
bord préparer les vallées avant d'y conduire les 
cours d’eau. 

Maigré leur admiration, on conviendra, en exa- 
minant le texte, que plusieurs des montagnes aux- 
quelles s'applique le caractère tao 2 sont trop 
éloignées des vallées des principales rivières, pour 
qu'on ait dù y travailler dans le but de rendre ces 


vallées praticables. En outre, les rivières auxquelles 
X1Y. 11 
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ce même caractère 0 2 est appliqué présentent 
un tel développement qu'il est impossible, encore 
ici, d'expliquer ce caractère par un endigucment 
général exécuté sous les ordres du seul Yu. L'anti- 
quité chinoise a produit un monument d'un travail 
immense, la grande muraille qui embrasse près 
de 300 lieues; mais l'achèvement de ce monument 
gigantesque a exigé un grand nombre d'années. La 
grande muraille a été commencée par tronçons, 
dans les anciens royaumes de Thsin, de Tchao, 
d'Yen, puis réparée et allongée par Thsin-chi-hoang. 
Or une construction semblable, en maçonnerie, est 
encore bien plus facile à faire que l'endiguement 
de 1,200 à 1,500 lieues d'énormes fleuves ou ri- 
vières. On sait, en effet, combien ces travaux de- 
mandent de peine et de temps pour arriver à une 
solidité parfaite. On en peut juger par les déborde- 
ments répétés du Rhône, et le bas Rhône n'a pas le 
quart de la largeur du Hoang-ho et dù Kiang, dans 
leur cours inférieur. 

A en croire les commentateurs, Yu serait un être 
surnaturel qui conduirait les immenses fleuves de 
la: Chine, comme s'il s'agissait de régler le cours de 
faibles ruisseaux ; et même ces commentateurs ne 
se sont pas contentés d'expliquer de leur mieux le 
texte du chapitre Yu-koung, ils ont appelé des tra- 
ditions à leur aide pour amplifier le pouvoir extra- 
ordinaire d'Yu. Ainsi à l'article du Ki-tcheou, le texte 
dit qu'il travailla aux monts Hou-keou, Liang, Ki, et 
autres du Chan-si. Plus loin, dans la seconde partie 
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du chapitre, on lit qu'on, c'est-à-dire Yu, dirigea le 
cours du fleuve Jaune, depuis Tsi-chi jusqu'à Loung- 
men. Tsi-chi, les roches entassées ,et Loung-men, les 
portes du dragon, sont deux brèches très-escarpées 
que traverse le fleuve Jaune; l'une est à son entrée 
en Chine, l'autre un peu au nord du Ho-nan, avant 
le point où le fleuve retourne au nord-est vers le 34° 
degré de latit. et suit le prolongement de la vallée 
du Weï du Chen-si. Ces brèches ont étonné les 
missionnaires par leur singulière hauteur : elles ont 
tous les caractères d'une rupture occasionnée par 
une convulsion physique. La tradition populaire, 
mentionnée par Liu-pou-we, au m‘siècle avant notre 
ère, attribue à Yu l'ouverture de ces gorges pro- 
fondes, et depuis Liu-pou-wei, Sse-mathsien et tous 
les autres auteurs ou glossateurs chinois ont admis 
l'exactitude parfaite de cette tradition. 


En définitive il est impossible d'attribuer au seul 
Yu l'exécution ou la direction d'ouvrages si prodi- 
gicux ,et si le nom de ce personnage doit être pris pour 
sujet de toutes les phrases qui commencent par 0 


2, le sens le plus raisonnable que l'on semble de- 


voir donner à ce caractère serait celui de souï 02 


(suivre), comme le fait d'abord le commentaire im- 
périal, quand le texte applique le caractère مم‎ aux 
montagnes. Alors la seconde partie du chapitre Yu- 
koung décrirait simplement les voyages d'Yu à la 
tête de sa troupe, et la première partie décrirait, 
dans chacune des neuf régions, les essais et les tra- 
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vaux des colons qui s'y établirent, après la première 
reconnaissance générale faite par Yu. Si l'on veut 
conserver au caractère مما‎ appliqué aux rivières le 
sens de conduire, régler, curer, il faut que les phrases 
où il se trouve décrivent les travaux faits par les co- 
lons successivement, et non point du temps même 
d'Yu; ou enfin, en s’attachant rigoureusement à la 
lettre du texte, en prenant Yu pour sujet de toutes 
les phrases où il est question de travaux, en don- 


nant au caractère tao À le sens de régler, dispo- 


ser, comme le fait le dictionnaire de Khang-hi, il 
faut reconnaître que la tradition, représentée par le 
chapitre Yu-koung, a fait honneur au seul Yu des 
travaux continus de plusieurs générations. 


Une fois ceci reconnu, le merveilleux disparaît, 
et en relisant le chapitre Yu-koung, on n'y voit que 
les progrès d'une grande colonie. Au premier ar- 
ticle du Ki-tcheou, le texte dit : « Les rivières Heng 
«et Weï suivirent leur cours. Le pays de Ta-lo de- 
« vint labourable.» — À l'article second du Yen- 
tcheou , on lit : « Quand les terres à mûrier purent 
«nourrir des vers à soie, on descendit des collines 
« dans les plaines... Au bout de 13 ans de culture, 
«le sol de ce pays marécageux devint semblable aux 
“autres terres. » — Dans le pays de Thsing ) Thing- 
tcheou), le pacage des bestiaux occupe surtout les 
naturels, et l'on récolte la soie dés vers sauvages. 
Dans les deux pays suivants, qui bordent la mer, la 
terre est molle et humide, après le dessèchement. 
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La cuiture du King-tcheou est groupée autour des 
grands lacs du centre, Yun, Moung, Kicou-kiang; 
celle du Yu-tcheou est établie sur les bords des ri- 
vières Lo, ,لا‎ affluents du fleuve Jaune. Dans les 
pays occidentaux de Liang et d'Young, Yu ) pris 
toujours pour sujet) accomplit des sacrifices sur les 
montagnes, et commence leur culture. Ceci indique 
évidemment le commencement du défrichement 
des anciennes forêts de la Chine occidentale. Plu- 
sieurs odes du Chi-king, 111“ et IV° partie, rappellent 
le souvenir de ces défrichements successifs. 

La description du cours des rivières se termine 
par ces mots : « Les neuf régions se ressemblèrent. 
« Les quatre rivages devinrent habitables : on coupa 
«le bois des neuf montagnes, et l'on offrit des sa- 
«crifices aux esprits qui y résident. On cura les 
«sources des neuf rivières. On garnit de chaussées 
«les neuf lacs. Les quatre mers se rencontrèrent 
١ «et furent réunies... Les différentes terres furent 
« comparées entre elles, et on apporta la plus grande 
«attention aux produits et aux impôts. On distingua 
« trois natures de sol pour fixer les impôts dans le 
«royaume du Milieu.» 

Les cinq premières phrases de ce paragraphe 
sont le résumé du développement progressif de la 
colonisation chinoise. Les deux dernières montrent 
comment fut réglée l'administration dans chaque 
point colonisé, et comment on établit la redevance 
due par le point colonisé au centre de la colonie, 
siége du gouvernement. Ces expressions hyperbo- 
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liques des deuxième et cinquième phrases : « les 
« quatre rivages devinrent habitables, les quatre 
«mers se rencontrèrent,» se rapportent à une 
croyance actuellement encore habituelle en Chine. 
La majorité des Chinois croit que la partie habitée 
du globe terrestre est tout entourée d'eau, et que 
la Chine, leur royaume du Milieu, embrasse 
presque toute cette partie habitée. Cette croyance, 
qui est reproduite dans le Chi-king comme dans le 
Chou-king , me semble être dérivée de la situation 
de l'ancien pays occupé par la nation chinoise. Au 
nord-est de ce pays, était le golfe du Pe-tchi-li, 
encore appelé dans Meng-tseu la mer du Nord. A 
l'orient se trouve la mer Jaune. Le lac Ho-ho-noor 
ou lac Bleu de Tartarie passe généralement pour la 
mer Occidentale des anciens temps, et les grands 
lacs Toung-ting, Po-yang, Tchin, qui bordent le 
Kiang jusqu'à la mer, ont donné la première idée 
d'une mer enveloppant tout au midi. 

Confucius, Meng-iseu, Sse-ma-thsien et tous 
. les glossateurs s'accordent à dire que le monde en- 
tier, le dessous du ciel, fut mis en ordre par Yu: 
Ya-p'ing-thien-hia. Le caractère P'ing, étant em- 
ployé comme verbe, signifie mettre en ordre, réqu- 
lariser, pacifier ; et comme dans les idées des Chinois 
l'ordre du monde physique est intimement lié à 
l'ordre politique, cet ordre général, rétabli dans le 
monde par Yu, signifie, pour les enthousiastes de 
l'antiquité chinoise, que le monde entier se sou 
mit à Yu. L'exagération est ici trop évidente. 
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La description de la neuvième région, Young- 
tcheou, se termine dans le chapitre Yu-koung par 
cette phrase : « Les barbares occidentaux, Kouen-lun, 
« Si-tchi, Kiu-jeou, qui offrent des peaux, furent mis 
«en ordre, ou réduits à être tranquilles. » Le premier 
nom désigne encore aujourd'hui la grande chaîne 
de montagnes qui se prolonge de l'Himalaya vers la 
Chine. Les Kouen-lun sont les habitants de cette 
chaîne. Les Si-tchi sont placés par les commenta- 
teurs plus près de la Chine, à l'ouest du passage de 
Tsi-chi par lequel le fleuve jaune entre dans cette 
contrée. Le dernier nom, Kiu-jeou, désigne les 
peuples du nord-est qui habitaient autour du grand 
coude nord-est du fleuve Jaune. Le texte dit que ces 
barbares offrent, c’est-à-dire fournissent des peaux. 
Les colons chinois achetaiént des peaux et fourrures 
à ces peuples sauvages, comme les colons américains 
vont en acheter dans le désert. 

Avant la phrase que je viens de citer, on lit que 
le pays de San-wei à l'ouest fut habitable, et que les 
San-miao furent parfaitement mis en ordre. Suivant 
tous les commentateurs, le pays de San-weï corres- 
pond aux grandes steppes qui s'étendent au nord du 
lac Bleu, Thsing-Haï, autrement Ho-ho-noor, jus- 
qu’à Cha-tcheou. Le nom de San-miao, littéralement 
les Trois-miao, se lit aussi dans le chapitre Chun- 
thien. 11 y désigne un chef ou une tribu rebelle que 
le souverain Chun chasse dans le pays de San-wei. 
A la fin du même chapitre, le nom de San-miao re- 
paraît dans un passage où on lit que Chun examinait 


68 JOURNAL ASIATIQUE. 


tous les trois ans la conduite de ses officiers, qu'il 
récompensait les bons services, punissait les fautes, 
et qu'il faisait aussi le choix et l'examen des trois 
Mio. Enfin le chapitre Ta-yu-mo, rapporte une ex- 
pédition d'Yu contre un chef ou un peuple insubor- 
donné, nommé Yeou-miao, littéralement, Il y a des 
Miao. Cet Yeou-miao finit par se soumettre. Les com- 
mentateurs le placent dans la Chinecentrale. On sait 
que ce même nom de Miao, avec le caractère col- 


lectif se ركو‎ est encore donné aujourd'hui à des 


_peuplades mal soumises qui occupent les monta- 
gnes de la province de Koueiï-tcheou , et les Chi- 
nois reconnaissent ces peuplades pour les restes des 
anciens naturels de la Chine centralé. Cette opinion 
est évidemment confirmée par les précédentes cita- 
tions du Chou-king. Les naturels furent peu à peu 
chassés des plaines, et repoussés dans les montagnes 
de l'ouest et du sud par la grande colonie qui tour à 
tour les combattait et tâchait de se faire des alliés 
parmi eux, comme le téxte le rapporte de Chun. 
Ici, comme pour les travaux d'assainissement, la 
tradition reproduite par le texte a confondu les 
temps et appliqué à Chun et à Yu les conquêtes de 
plusieurs générations !, 

Le chapitre Yu-koung cite aussi, à l'article du Ki- 
tcheou les étrangers des îles qui apportent des peaux 


١ M. Klaproth a rapporté l'origine des Tubétains aux San-miao, 
dans ses Tableaux historiques de l'Asie, pages 130 et suivantes. 
(Voyez aussi le Mémoire de E. Kurz, Journal asiatique, 2" série, 
tom, V[.] 
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par lavoie de la mer, en laissant à droite le ro- 
cher de Kie-chi, sur la côte nord-est du Pe-tchidi, 
et entrent dans le fleuve Jaune. A l'article du 
Thsing-tcheou, il nomme les barbares de Laï qui 
font paître des troupeaux. Ceux-ci étaient un peuple 
pasteur; ils habitaient, comme leur nom l'indique, 
le département actuel de Laï-tcheou-fou, au nord 
du Chan-toung. Gaubil a traduit dans le même ar- 
ticle, que l'on rangea les barbares de Yu à leur de- 
voir; mais le véritable sens, rétabli par M. Stan. 
Julien, est que l'on traça les limites du pays d'Yu, 
extrémité orientale du Chan-toung. Cette rectifica- 
tion est importante à noter, et la limite du pays des 
barbares se trouve ici bien établie dans le texte, qui 
cite immédiatement, après la phrase précédente, 
le cours de deux rivières Tse et Weï du Chan- 
toung, à l'ouest de Laï-tcheou-fou. Les étrangers 
ou barbares de l'embouchure du Hoaï sont aussi 
cités dans l'article Siu-tcheou, comme un peuple 
de pêcheurs. 

D'après ces indications du texte, la grande colo- 
nie était en relation, d'une part avec les peuples du 
nord-ouest, de l'autre avec les peuples de la Chine 
orientale et centrale. Les positions occupées par : 
elle s'étendaient principalement dans la grande 
vallée du fleuve Jaune. Lorsque le texte dit que les 
barbares furent mis en ordre ou maintenus en paix, 
cela signifie que la grande colonie était en paix avec 
eux. Les premiers colons européens de l'Amérique 
du nord se seraient servis d'expressions semblables 
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en parlant des indiens qui ne les inquiétaient pas. 


La Chine du chapitre Yu-koung estdivisée en neuf 


parties appelées tcheou J}] . Le sens primitif de ce 
caractère est, d'après Khang-hi, terre entourée d'eau, 
où l'on peut habiter, et ce sens se rapporte très-bien 
au système général préscrit pour la culture par les 
premiers souverains chinois. Le recueil des rites des 
Tcheou (Teheou-li), section Ti-kouan, ordonne que 
chaque canton cultivé sera entouré d'un canal avec 
des rigoles d'irrigation dans l'intérieur de l’espace 
entouré, et encore aujourd'hui ce système de divi- 
sion des terres est, on le sait, généralement adopté 
parles Chinois dans tous les pays de plaines, comme 
la grande vallée du fleuve Jaune, où se trouvait 
la colonie primitive. Ce caractère tcheou }}] à 
maintenant pour sens ordinaire district, province, 
région. Dans le chapitre Yu-koung, il désigne des 
districts ou régions, par extension de son sens pri- 
mitif, On pourrait dire, ce me semble, que les 
tcheou de ce chapitre étaient d'abord les points 
ocenpés et mis en culture par les Chinois dans 
les diverses parties du territoire. Les colons fai- 
saient un tcheou, ou entouraient leur ferme d'un 
canal. Puis, avec le progrès de la colonisation, la 
grandeur du tcheou primitif s'est accrue, et l'on 
a fait un pays, une province, de ce qui n'était d'a- 
bord qu'un point colonisé. C'est ainsi que les pre- 
miers établissements des Européens sur les côtes 
d'Amérique , d'Asie, d'Australie, ont porté le nom 
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du premier retranchement construit, ou du port, 
de la baie où l'on a débarqué, et maintenant ce 
même nom désigne un territoire considérable oc- 
cupé par le développement de la colonie. 

Pour achever de se convaincre de l'erreur où l'on 
tomberait en s'abandonnant à l'admiration aveugle 
des Chinois pour la puissance de leurs premiers 
chefs Yao, Chun, Yu, en croyant qu'il existait 
dès lors un empire chinois presque triple de l'é- 
tendue de la France et divisé en neuf provinces 
régulièrement administrées, il suffit de par courir 
les souvenirs que le Chou-king lui-même vous 
a transmis sur les successeurs d'’Yu. Dans le cha- 
pitre Kan-chi qui suit immédiatement le chapitre 
Yu-Koung, le chef souverain combat avec toutes 
ses forces contre un chef du district actucl de 
Si-ngan-fou, situé sur le grand affluent du fleuve 
Jaune , le Weï. La bataille se livre à 30 lieues 
environ du confluent de ces fleuves. Dans le cha- 
pitre Ou-tse-tchi-tcho, le souverain Thaï-khang est 
dépossédé par un autre chef rebelle. Le chapitre 
Thang-chi contient la déclaration du chef de Chang, 
qui n'avait qu'une petite principauté dans le district 
de Kouei-te-fou du Ho-nan, et qui attaque ouver- 
tement son souverain. Ce souverain fut détrôné et 
chassé dans le pays de Nan-tchao, situé entre le 
Hoaï et le Kiang (chapitre T'ehoung-hoeï-tchi-khao ). 
Plus loin, dans le chapitre Pan-keng, le souverain 
Pan-keng transporte ses sujets d'une rive à l'autre 
du fleuve Jaune pour éviter les inondations. Geux- 
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ci déplorent leur misère, comme s'ils étaient con- 
damnés à une sorte d'exil. On voit dans le Chi-king 
l'ouest de Ja Chine restant presque sauvage, jus- 
qu'au xn° siècle avant notre ère, et lentement oc- 
cupé par les colonies chinoises. Les mémoires his- 
toriques de Sse-ma-thsien et la chronique du Tchou- 
chou montrent de même, jusqu'au n° siècle avant 
* notre ère, les peuplades barbares ou étrangères 
King, Man, Siu, Hoaï, entourant la vallée inférieure 
du fleuve Jaune où réside le peuple colonisateur. 
Dans tous les récits de ces chroniques il ne s'agit 
point du monde entier soumis aux Chinois; il s'agit 
d'événements qui se passent sur les deux rives du 
fleuve Jaune et de ses affluents, et sur la rive 
gauche du Kiang. C'est dans cet espace qu'est ren- 
fermée la scène historique. 

De l'ensemble des observations précédentes , il 
résulte qu'on ne peut croire qu'Yu ait réellement 
exécuté ou fait exécuter, pendant sa vie, les prodi- 
gieux travaux que les commentateurs du Chou-king 
lui attribuent. Son rôle d'ingénieur exécutant doit 
être limité à une étendue de pays assez restreinte, 
d'après les passages de Meng-tseu et du chap. I-1si 
qui fixent à huit années la durée des travaux d'Yu, 
et disent qu'il passa trois fois devant sa maison. 
En ne s'attachant pas rigoureusement à la lettre de 
ces passages, en admettant même que Yu ait réel- 
lement visité tous les points mentionnés au cha- 
pitreYu-koung, et parcouru ainsi plus دعل‎ ,5oolieues, 
Yu fut le premier explorateur du monde chinois. 


LS 
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Dans son exploration générale, il établit des postes 
de colons ou planteurs sur divers points du terri- 
toire qu'il occupa de force, ou qu'il obtint, en s'ar- 
rangeant à l'amiable avee les indigènes. II fit couper 
les bois autour de ces postes, et commença la mise 
en culture du sol. 11 put aussi commencer avec ses 
colons des travaux pour redresser quelques rivières, 
écouler des eaux stagnantes ou endiguer quelques 


‘lacs. Dans chacun de ces postes, il examina les pro- 


duits du terrain, et les objets que l'on pouvait obte- 


- tenir des naturels par échange. Il détermina en 


conséquence la nature des envois que chaque colo- 
nie nouvelle pouvait faire à lacolonie mère. Tel est, 
de nos jours encore le rôle des chefs de pionniers 
qui vont explorer les déserts de l'Amérique. Ils éta- 
blissent des postes pour acheter des fourrures aux 
naturels, et commencer en même temps le défriche- 
ment des forêts. Après Yu, les travaux de dessèche- 
ment et de défrichement continuèrent pendant des 
siècles, ettout fut attribué, par la tradition chinoise, 
à ce premier chef, comme les Tubétains attribuent 
à un être surnaturel tous les anciens travaux d'assai- 
nissement qui ont rendu leur pays habitable. Cette 
tradition tubétaine est rapporté par Turner, et, de 
même que l'Yu des Chinois, ke héros des Tubétains 
a tranché des montagnes énormes pour frayer un 
passage aux eaux. 

Le résultat auquel m'a conduit la discussion du 
chapitre Yu-koung peut encore se vérifier par quel- 
ques indications fournies par d'autres chapitres du 
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Chou-king. Dans le chapitre Y-tsi ,Yu, racontant ses 
travaux , dit : « Quand la grande inondation s'éleva 
| ujusqu'au ciel, entoura les montagnes et occupa les 
« parties hautes (des plaines), les peuples périrent 
« dans les eaux. Alors, j'employai les quatre moyens 
« de transport, عل‎ suivis les montagnes et je coupai 
«les bois avec Y; je fis des provisions de grains et de 
« chair d'animaux pour faire subsister les hommes. 
u Je déterminai les neufs cours d'eau, je pénétrai 
« jusqu'aux quatre mers. J'assainis les terres, je creu- 
« sai des canaux avec Heou-tsi; je semai, et on put 
«avoir de quoi se nourrir. » Plus loin, dansle même 
chapitre, Yu raconte, qu'après s'être marié avec la 
fille du chef du mont Thou, situé dans le départe- 
ment de Foungyang-fou, il s'occupa activement 
d'exécuter les ordres de Chun, sans se laisser dé- 
tourner par les cris de son fils qu'il entendait. « Je 
«mis en ordre, dit-il, les cinq grandes divisions 
« du territoire. Dans chaque tcheou, il y eut douze 
«chefs, et au dehors, je rapprochai ou je resserrai 
» دعل‎ quatre mers. » Dans le chapitre Liu-hing, l'empe- 
reur Tchcou Mou-wang dit que Yu remédia aux 
maux de l'inondation , et donna des noms aux princi- 
pales rivières et aux grandes montagnes, tandis que 
Pe-y corrigeait les mœurs des peuples, et qu'Heou-tsi 
leur enseignait les pratiques de la culture. Ces pas- 


١ Gaubil a traduit : « Dans les neuf parties du monde, je ména- 
a geai des lits aux rivières et je les fis couler vers les quatre mers. » 
Cette traduction n'est pas justifiée par le commentaire impérial ; 
Gaubil a souvent beaucoup trop étendu le sens restreint du texte. 


— 
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sages confirment les conclusions que j'ai déduites du 
chapitre Yu-koung seul. Sauf T'exagération de la 
phrase dans laquelle Yu dit qu'il a resserré ou rap- 
proché les quatre mers, ces passages donnént l'ap- 
préciation exacte de ce que Yu a pu réellement faire 
dans ses excursions. 

On lit dans le passage du chapitre Liu-hing, que 
Yu donna des noms aux principales rivières et aux 
grandes montagnes. Ceci s'accorde avec une ancienne 
tradition chinoise, qui affirme qu'Yu avait fait graver 
sur de grands vases en cuivre des cartes ou représen- 
tations des neuf tcheou?. Ces grands vases, nommés 
ting, sont cités dans plusieurs anciens ouvrages. A la 
fin de ses mémoires sur les Tcheou(kiv. 4). Sse- 
ma-thsien dit que le prince de Thsin s'empara des 
neuf grands ting. Selon le Tchou-chou et la tradi- 
tion ordinaire, les neuf véritables vases d'Yu furent 
jetés dans une rivière du Chan-toung, par l'ordre 
du dernier empereur Tcheou, qui ne voulut pas les 
laisser au pouvoir de son vainqueur. Le Tchou- 
chou rapporte que ces mèmes vases furent trans- 
portés d'abord de la capitale des Hia à celle des 
Chang par Tching-thang, et ensuite de la capitale 
des Chang à celle des Tcheou par Wou-wang. Ges 
vases étaient les archives de ces anciens temps: ils 
étaient regardés comme sacrés, et soigneusement 
conservés dans la résidence de la famille souve- 
raine. Leur nom a pu ensuite désigner les archives 
du palais en général, et, ainsi, Sse-ma-thsien ne par- 

% Le Tcheouli; article Ta-sse-ton, mentionne la carte de l'empire. 
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lerait plus que des archives et now des premiers 
ting. 

L'existence de ces premières cartes sculptées 
ou gravées me paraît Lout à fait admissible : elles re- 
présentaient les neuf régions connues des premiers 
Chinois, et non l'image de l'empire d'Yu. Mais, 
après les siècles qui s'écoulèrent sans doute entre 
ce premier chef et la dynastie Tcheou, après 
extension de la domination chinoise, le respect 
des Chinois pour leurs ancêtres se transforma en 
un véritable rite : le personnage d'Yu grandit dans 
les souvenirs, et devint une sorte de demi-dieu qui 
avait pacifié le monde. Alors, les neuf régions tra- 
cées sur les vases d'Yu devinrent les neuf provinces 
de son prétendu empire. 


Je rappellerai ici une difliculté que j'ai signalée 
plus haut dans le texte du chapitre Yu-koung, rela- 
tivement à l'interprétation du caractère 0 2, lit 
téralement diriger, conduire, qui se trouve placé 
comme verbe actif, ayant pour régime des noms 
de montagnes et de rivières. J'ai dit que le sens de 
suivre, parcourir, me semblait le plus probable, dans 
les phrases où il est question de montagnes, et que 
celui de guider, pour carer, nettoyer, appliqué aux ri- 
vières, exige que l'on répartisse sur plusieurs géné- 
rations les travaux attribués au seul Yu. Si j'osais 
m'écarter un peu de l'interprétation des commenta- 
teurs, je dirais que le sens littéral, diriger, conduire, 

, peut être encore adopté, en prenant Yu pour sujet, 
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et qu'il peut être appliqué, soit aux rivières, soit aux 
montagnes, si l'on entend par là que Yu dirige sur des 
cartes, et non sur le terrain, les chaînes de montagnes 
et le cours des rivières. Cette explication s'accorde- 
rait, ce me semble, assez bien avec ce que dit Mou- 
wang au chapitre Liu-hing : « Yu donna des noms 
. «aux principales rivières et aux grandes montagnes. » 
et avec le commencement même du chapitre Yu- 
koung : « Yu détermina les grandes montagnes et 
«les principales rivières. » 

Pour me résumer, le chapitre Yu-koung me pa- 
raît offrir un mélange de souvenirs qui se rapportent 
aux travaux successifs des colons chinois, aux voyages 
de leurs premiers explorateurs, aux établissements 
formés après ces voyages, et enfin à des représen- 
tations grossières des pays connus par les anciens 
Chinois, représentations tracées sur métal, et con- 
servées comme des archives dans la maison de la 
famille souveraine. Cette confusion de souvenirs 
et de traditions défigurées ne doit pas étonner dans. 
un texte aussi ancien que le chapitre Yu-koung !. 


IF PARTIE. 


EXAMEN ET IDENTIFICATION DES LOCALITÉS CITÉES DANS 
LE CHAPITRE YU-KOUNG. 


Plusieurs anciens auteurs chinois se sont occupés 
de l'identification des localités citées dans le cha- 
١ On peut voir une semblable confusion de souvenirs dans la 
première partie du ZLend-Avesta : Zoroustre examine tout l'Iran, le 
rend cultivable et civilise son penple. 
AIT. 12 
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pitre Yu-koung, en s'aidant des descriptions de la 
Chine faites sous les Han, et recueillant les souve- 
nirs conservés sur les lieux mêmes. Les recherches 
de ces auteurs sont résumées dans le commentaire 
joint à l'édition impériale des King. En outre, j'ai pu 
consulter un-ouvrage moderne sur ce sujel spécial, 
intitulé Yu-koung-tchou-tchi, explication du chapitre 
Yu-koung ; et publié en 1705 par un auteur nommé 
Hou-wei. M. Stan. Julien possède un exemplaire 
de ce traité, remarquable par une vaste érudition 
de citations, et il me l'a communiqué avec l'obli- 
geance extrême qu'il m'a toujours montrée; ce se- 
cours m'a été extrêmement utile. Hou-weï pro- 
fesse pour les travaux d'Yu l'admiration aveugle 
d'un Chinois; mais son traité se recommande 
par une identification attentive des localités ci- 
tées, et il ÿ a joint 45 planchres qui représentent, 
d'après le chapitre Yu-koung, les neuf Tcheou, les 
positions des montagnes, et les directions des prin- 
cipaux fleuves ou rivières. Les variations du cours 
inférieur du fleuve.Jaune occupent seules six cartes 
ou planches. | 

Une identification satisfaisante de la plupart des 
localités citées résulte de l'ensemble de ces recher- 
ches. Quelques incertitudes restent sans doute, ct 
la position de certains points peut varier de 10 à 
20 lieues. Mais, ainsi que le remarque Gaubil, on 
rencontre des incertitudes de cet ordre dans l'expli- 
cation des itinéraires romains pour la France elle- 
même. En me conformant À l'identification donnée 
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par les auteurs chinois, j'ai dressé la carte jointe à 
ce mémoire: Elle représente la topographie de la 
Chine ancienne, telle qu'elle résulte du chapitre 
Yu-koung. Les noms anciens y sont écrits en lettres 
italiques, et les noms modernes en caractères ro- 
mains pour qu'on puisse aisément les distinguer. 
M. le marquis de Fortia qui a fait, comme je l'ai 
déjà dit, un examen spécial de ce même chapitre 
dans le second volume de son histoire antédilu- 
vienne de la Chine, a fait graver neuf cartes repré- 
sentant les neuf Tcheou, et destinées à accompagner 
son travail. 11 a bien voulu me communiquer ces 
cartes. En rendant un hommage complet au zèle de 
M. de Fortia, j'avoue que j'ai de grandes différences 
avec lui, pour l'identification des localités citées, 
surtout pour l'identification de celles qui se rap- 
portent aux régions du nord-est. M. de Fortia n'a 
pu discuter des positions des-lieux que d'après les 
notes assez abrégées de la traduction du Chou-king 
par Gaubil, et celles que Maiïlla a jointes au règne 
d'Yu, dans le premier tome de son Histoire générale 
de la Chine. J'ai été plus heureux que lui, puisque j'ai 
pu remonter aux textes originaux, et leur secours 
me paraît indispensable, pour ne pas confondre des 
localités ou des rivières dont les noms ont la même 
prononciation, mais s'écrivent en chinois très-diffé- 
remment. Quant à moi, je me suis conformé rigou- 
reusement à l'opinion de la majorité des commen- 
tateurs, et ce parti me paraît le plus sûr pour nous 
qui vivons à une époque bien plus éloignée que ces 
11. 
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commentateurs des anciens temps de la Chine, et 
qui devons renoncer, au moins encore pour quel- 
que temps, à l'espoir de voir la Chine librement 
parcourue par des Européens. 

Je passé maintenant à l'examen détaillé de ma 
carte, et des positions qui y sont déterminées. Pour 
procéder avec ordre, je suivrai d'abord le cours des 
principales rivières qui formaient les premières 
routes de ces anciens temps, et je noterai les points 
cités dans leurs vallées. Je relèverai ensuite les prin- 
cipales montagnes, de manière à compléter mon 
examen. Cette étude sera aisément suivie par les per- 
sonnes qui reliront le chapitre du Yu-koung, même 
dans la traduction de Gaubil, en attendant la publi- 
cation de celle de M. Stan. Julien, publication que 
doivent vivement désirer tous ceux qui s'intéressent 
à l'ancienne histoire chinoise. 

Examinons d’abord le cours du Hoang-ho ou 
fleuve Jaune, tel qu'il est décrit dans la deuxième 
partie du chapitre Yu-koung. Je suppose que l'on 
ait toujours sous les yeux ce chapitre, auquel je 
renverrai. Les noms des principales montagnes qui 
bordent la vallée du fleuve Jaune me. seront fournis 
par l'article du Ki-tcheou et ceux qui le suivent. 

Le fleuve entre en Chine par la gorge de Tsi-chi, 
comme il est dit dans le chapitre Yu-koung. Cette 
gorge est bien connue. Elle est par 36° de latitude, 
à l'extrémité du Chen-si, au nord de Ho-tcheou. 
Le second point cité est la gorge de Loung-men, 
(les portes du dragon). Elle est située un peu au 
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nord du confluent de la rivière Fen du Chan-si, et : 
du fleuve Jaune. On varie un peu plus sur la po- 
sition de Hou-keou, point auquel commencèrent 
les premiers travaux mentionnés, à l'article du Ki- 
tcheou. L'opinion générale, adoptée par ع1‎ commen- 
taire impérial, place Hou-keou dans l'arrondisse- 
ment de Ki, latitude 36° 7' à l'ouest de Ping-yang-fou. 
Là est une gorge ou un défilé connu sous 1e nom de 
Moung-men, les grandes Portes. Hou-keou signifie la 
large bouche. Hou -weiï, l'auteur de l'ouvrage Yu- 
koung-tchou-tchi, pense que Hou-keou et Loung-men 
désignent, dans le chapitre Yu-koung, les deux côtés 
du passage étroit que traverse le fleuve Jaune avant de 
recevoir le Fen, et qui est généralement désigné par * 
le seul nom de Loung-men. 

Le mont Liang, même article , est, suivant l'ancien 
dictionnaire Eul-ya, le mont Liu-liang, situé au nord- 
est de l'arrondissement de Young-ning-tcheou, lat. 
37° 33'. Le mont Khi est identifié avec le mont 
Hou-khi (pic des Renards) du district de Kiaï-hieou, 
lat. 37° 4’, à l'est de Fen-tcheou-fou. L'auteur du Yu- 
koung-tchou-tchi n'est pas de cet avis. Selon lui et 
les premiers commentateurs du Chou-king, le mont 
Liang, de l'article Ki-tcheou, est un mont Liang 
situé un peu au sud de Loung-men, dans l'arron- 
dissement de Han-tching du Chen-si, latitude 35° 
30', et le mont Khi serait le mont Khi du Chen-si, 
district de Foung-thsiang-fou. Le nom de cette der- 
nière montagne s'écrit avec le même caractère em- 
ployé ici dans le texte, article Ki-tcheou ; mais elle 
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٠ est bien éloignée de la vallée du fleuve Jaune. Elle 
s'en écarte près de cinquante lieües. Le mont Hou- 
khi est plus près, mais dans la vallée du Fen-ho 
qui rejoint le grand fleuve. L'identification paraît 
donc assez difficile. Quant au mont Liang, on cite 
deux passages. L'un, du Tchun-thsieou, dit qu'un 
éboulement du mont Liang obstrua le cours du 
fleuve Jaune, l'année 586 avant .ل‎ C. L'autre est ex- 
trait de Liu-pou-weï. Cet auteur dit que, du temps 
d'Yu, le mont Liang n'était pas encore coupé. Il 
paraît bien qu'il s'agit, dans ces deux passages, du 
mont Liang de Han-tching. Le mont Liu-liang est à 
près de vingt lieues du cours actuel du fleuve Jaune, 
- et comme le mont Hou-khi, il se rapporterait plu- 
tôt à la vallée du Fen-ho. 

Thaï-youen!, article du Ki-tcheou, est Thaï-youen- 
fou, placé au sommet de la vallée du Fen-ho, lati- 
tude 37° 50’. Yo ou Thaï-yo a également conservé 
son nom. C'est une montagne ou plutôt une petite 
chaîne, à l’est de P'ing-yang-fou, et dans l'arrondis- 
sement de Yo-yang, latitude 36° 10". Thaï-youen et 
Yo sont sur la rive gauche du Fen-ho; Liu-liang est 
sur Ja rive droite; Hou-khi est sur la rive gauche. 
Ces points détermineraient donc bien la vallée du 
Fen-ho, et comme le texte, à l'article du Ki-tcheou, 
mentionne d'abord les premiers travaux exécutés, 
sans les limiter absolument à la vallée du fleuve 


١ Thaï-youen peut signifier « la grande plaine. s Quelques mission- 
naires ont traduit ce nom par «la grande origine.» Ce nom peut 
avoir l'une ou l'autre de ces significations. 
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Jaune, il me semble qu'on peut adopter provisoire- 
ment les identilications du commentaire impérial. 

Le fleuve Jaune reçoit la grande rivière Weï du 
Chen-si un peu au nord du mont Hoa, qui a con- 
servé son nom, et se trouve au sud-est de Hoa-tcheou, 
latitude 34° 30’. En face, au sud de Po-tcheou, lati- 
tude 34° 52', est le mont Loui-cheou (Tête de 
foudre), cité dans la description des montagnes, se- 
conde-partie du chapitre Yu-koung. 

Le fleuve Jaune s'infléchit alors vers l'est, comme 
dit le texte du chapitre Yu-koung, et prend la direc- 
tion de la vallée du Weï. 11 passe aux Ti-tchu, grands 
rochers placés comme des colonnes, chu, au mi- 
lieu de son lit, près de Chen-tcheou ) Ho-nan, lati- 
tude 34° 43’). 11 passe à Moung-tsin (littéralement, 
au gué de Moung), lieu qui a conservé son nom 
(latitude 34° 50’), et où l'armée de Wou-wang tra- 
versa le fleuve pour attaquer le tyran Cheou. A l'est 
de Moung:tsin, le fleuve Jaune reçoit la rivière Lo, 
et le texte dit en effet : « A l'est on traverse l'em- 
«bouchure de la rivière Lo.» (Article du cours de 
Hoang-ho.) 

Sur la rive gauche du fleuve Jaune, en fie de 
Moung:tsin, est le pays plat de Tan-hoaï, cité dans 
l'article du Ki-tcheou, et reconnu par tous les com- 
mentateurs pour Ja plaine de Hoaï-khing-fou où vient 
se terminer la chaîne des monts Ta-hing. Les mon- 
tagnes Si-tch'ing et Wang-ouo, citées parmi celles 
que parcourt Yu, sont situées au sud de Thaï-yo. 
Sitch'ing est au sud-ouest d'Yang-tching par 35 
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20" de latitude, et Wang-ouo est dans l’arrondisse- 
ment de Youen-khio, au nord dé cette ville et du 
fleuve Jaune. D'après les commentateurs, les noms 
de ces montagnes sont dérivés de leurs formes qui 
ont quelque ressemblance avec celle d’une maison, 
ouo, d'une enceinte murée, tch'ing. 

De l'embouchure du Lo-Ho, en suivant le fleuve 
Jaune, on arrive à Ta-peï. Il ÿ a quelque incertitude 
sur la détermination de ce point; car le nom de 
Ta-peï, littéralement la grosse ou grande masse, 
n'existe plus. Quelques-uns ont placé Ta-peï dans l'ar- 
rondissement de Sieou-wou, département de Hoaï- 
khing-fou ; mais ce pays est en plaine, et l'on s'ac- 
corde à penser que Ta-peï désigne une montagne. 
D'autres l'ont placé-à Tching-khao, près de Khi- 
chouï, département de Khaï-foung-fou. D'après 
le commentaire impérial et Hou-weï, la position 
qui s'accorde le mieux avec le texte correspond 
aux environs de Li-yang, actuellement Siun, par 35° 
45’ de latitude, département de Thaï-ming-fou. 

Le point suivant, cité par le chapitre Yu-koung, 
est Kiang-chouï, littéralement rivière Kiang. Il est 
identifié avec le canton de Sin-tou, dans l'arrondis- 
sement de Ki-tcheou, latitude 37° 55', département 
de Tchin-ting-fou. 

D'après la section de géographie, Ti-li-tchi, com- 
prise dans les Annales des Han, on voyait alors dans 
ce canton l'emplacement d'un ancien cours d'eau, 
aujourd'hui desséché et désigné par le nom de 
Kiang (même caractère). Ge recueil affirme que 
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l'on trouve des vestiges de l'ancien Hoang-ho dans 
le canton de Ye, actuellement Lin-tchang, arron- 
dissement de Tchang-te-fou, par 36° 10° de lati- 
tude. Le lit de l'ancienne rivière Kiang passe entre 
les arrondissements de Thsing-ho, latitude 37° 15’, 
et de Ngen, latitude 37° 10’ : au delà 11 entre dans 
le canton de Sin-tou pour rejoindre l’ancien lit du 
fleuve Jaune, à l'est du grand lac Ta-lo, appelé 
Pe-hou sur la carte de d'Anville. 

Ce lac, sur les cartes chinoises les plus récentes, , 
est divisé en deux parties appelées Ning-tsing-po 
(port de Ning-tsing), et lac Ta-lo. Il a été considéré, 
par les premiers commentateurs, comme le centre 
du Ta-o où passe le fleuve Jaune du chapitre Yu- 
koung. Un bourg, placé à l'est, porte cemême nom, 
et, du temps des Soui, ce bourg était le chef-lieu 
de l'arrondissement de Loung-ping, latitude 37° 
35', au sud-ouest du lac. Ta signifie grand, et Lo 
signifie élevé, lieu plat et élevé, selon l'Eul-ya. D’après 
cela, le commentaire impérial voit dans Ta-lo le 
plateau au nord du lac, comprenant les districts de 
Chin et de Tchao. C'est ce plateau qui fut, d'après 
‘l'article Ki-tcheou, assaini et mis en culture. 

Hou-wei a établi, dans une de ses planches, le 
cours du fleuve Jaune entre Siun et Ki-tcheou, 
et je l'ai reproduit sur ma carte. Ce cours passe à 
l'ouest de Neï-hoang, à l'est de Feï-hiang où il re- 
çoit le Tchang (Houng-tchang du chap. Yu-koung), 
à l’est de Khiu-tcheou, puis à l'ouest de Ping- 
hiang. Il suit, jusqu'au lac Ta-lo, le lit du bras du 
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Tchang qui se rend actuellement dans le lac Tao 
ou Pe-hou. 

En résumé, on voit que, depuis l'embouchure 
du Lo, l'ancien cours du fleuve Jaune était, jusqu'à 
Siun, parallèle au Jit actuel de la rivière Weï qui 
commence un peu au nord-est de cette embou- 
chure. Aujourd'hui même, où la masse des eaux du 
fleuve Jaune se dirige vers l'orient, la rivière Weï 
qui commence si près de lui, à Eloaï-khing-fou, 
. semble en être une véritable dérivation alimentée 
par des canaux omis sur les cartes, ou par des eaux 
qui s'infiltrent à travers le sol perméable de cette 
plaine d'alluvion. Au nord de Siun, l'ancien cours 
du fleuve Jaune se dirigeait plus au nord que la 
rivière Weï, recevait le Tchang, à l'est de Lin- 
tchang, et suivait, à partir de là, le bras de cette 
rivière Tchang qui se rend au lac Ta-lo. Hou-wei a 
noté sur sa carte les indications historiques qui jus- 
tilient ce tracé. 

Au nord de Ta-lo, le fleuve Jaune du chapitre 
Yu-koung est divisé en neuf bras qui se rendent à 
la mer. L'ancien dictionnaire Eul-ya nous a conservé 
le nom de ces neuf bouches du fleuve; mais depuis 
le temps de ce vocabulaire, qui est au moins anté- 
rieur de plus de quatre siècles à l'ère chrétienne, ces 
bouches ont été envasées et comblées, comme les 
bouches du Rhône ont changé dans notre Provence. 
Les auteurs chinois, cités par le commentaire im- 
périal, placent un des neuf bras dans l'arrondisse- 
ment de Thsang-tcheou, par 38° 22“ de latitude, un 
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autre au sud-est de Ping-youen, latitude 37 °15', un 
troisième au nord de Ti-tcheou, actuellement Wou- 
ting-tcheou, latitude 37° 33’. Hou-wei donne une 
carte spéciale des neuf bras, parmi les cartes qu'il 
a jointes à son travail sur le chapitre Yu-koung. 
11 y place la division du grand fleuve, au sud de 
Ki-tcheou, identifié avec Sin-tou et au nord de 
Nan-koung; mais il avertit qu'on n'a pu retrouver 
l'emplacement précis des neuf bras. 11 a représenté 
deux bras seulement. L'un continue à couler vers 
le nord-nord-est, en suivant la direction des eaux 
qui vont actuellement, du lac Ta-lo, rejoindre 1 
Pe-ho; il passe dans l'arrondissement عل‎ Thien-tsin, 
où aboutit le Weï et, comme cette rivière, il se 
jette dans la mer par l'embouchure du Pe-ho. 
L'autre se dirige plus au nord-est, en passant au 
nord de Te-tcheou, latitude 37° 30', et au sud de 
Ning-tsin, latitude 37° 53. 

Dans le texte du chapitre Yu-koung, les neuf ri- 
vières ou bras du fleuve se réunissent pour former 
le Ni-ho, littéralement rivière qui reflue, et ensuite 
elles entrent dans la mer. Les commentateurs ont 
vu, dans cette expression , rivière qui reflue, l'indi- 
cation du flux de la mer, qui repousse les eaux des 
rivières, à leur entrée dans la mer. Cette explica- 
tion me paraît très-plausible. 

Les deux rivières du nord du Pe-tchi-li, le Heng et 
le Weï, qui rejoignent le Pe-ho, sont citées à T'article 
du Ki-tcheou. On y lit que leur cours fut réglé, et 
qu'ainsi s'opéra l'assainissement du pays de Ta-lo. 
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La rivière Heng part du mont Heng, situé par 39 
de latitude. Le nom de cette rivière Weï s'écrit dif- 
féremment de celui de la rivière Weï du Chen-si, 
et du Weï-ho, qui suit le grand canal. Cette troi- 
sième rivière Weï rejoint la rivière Heng, dans le 
district de Pao-ting-fou. La montagne Heng est l'ex- 
trémité boréale de la grande chaîne Ta-hing ou 
Thaï-hing, qui se prolonge du sud-ouest au nord- 
est. Heng et Thaïhing sont citées, toutes deux, 
dans le dénombrement des montagnes parcourues 
par Yu ou par les explorateurs. Le texte dit : « De 
« Thaï-hing et du mont Heng, il où on arrive à 
« Kie-chi, et on entre dans la mer.» Kie-chi, les 
Roches entassées, est le nom d'une masse de ro- 
chers situés sur la côte, au sud de Fou-ning, lati- 
tude, 39° 57’, au nord-est de l'embouchure du Pe- 
ho. A l'article du Ki-tcheou, on lit : « Les barbares 
« des îles, qui apportent des peaux, laissent à droite 
« Kie-chi, et entrent dans le Hoang-ho.» La position 
de l'ancienne embouchure du fleuve Jaune est bien 
établie par ce passage. 

Le cours de la grande rivière Thsi, du Clan- 
toung se rapproche de l'ancien cours inférieur du 
Hoang-ho. Le chapitre Yu-koung dit : «Il ou on 
« régla la rivière Yen; elle coule à l'est et prend le 
«nom de Thsi, puis elle entre dans le Hoang-ho. » 
La section géographique Titchi ou Ti-h-tchi, des 
Annales des Han, explique ce passage. Selon cette 
section géographique, la rivière Yen du chapitre 
Yu-koung prend sa source au sud-est du mont Wang- 
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ouo, que j'ai déjà noté dans l'arrondissement de 
Youen-khio, du Chan-si. « Elle s'appelle alors Yen, 
«et s'enfonce presque aussitôt sous terre. Elle re- 
« paraît, à l'est, dans l'arrondissement de Thsi- 
«youen (littéralement source de Thsi), latitude 
«35° 7', dans le département de Hoaï-khing-fou; 
«alors elle sort de terre par deux sources qui forment 
« deux étangs. Celui de l'est, a 700 pou (environ 
«4,200 pieds) de tour, et sa profondeur est im- 
«mense; celui de l'ouest a 685 pou (4,010 pieds) 
« de tour et 10 pieds de profondeur. Les eaux de 
«ces deux sources coulent ensemble jusqu'à l'arron- 
« dissement de Wen, lat. 35° 0’, même département, 
« où elles se réunissent, forment une rivière appelée 
« Thsi, et entrent dans le fleuve Jaune. » On voit, 
en effet, sur la carte du Honan, dressée par d'An- 
ville, deux cours d'eau qui passent à Thsi-youen et 
se jettent dans le fleuve Jaune un peu au-dessus de 
la ville de Wen. 

Le texte du chapitre dit : « Ensuite, elle (la rivière 
« Thsi) déborde et forme le lac Young. » Ge lac est 
placé, par le commentaire impérial, 5 li (une demi- 
lieue environ) à l'ouest de la ville d'Young-tse, lat. 
34° 56’, département de Khaï-foung-fou. Young-tse 
signifie lac Young, et s'écrit identiquement avec 
les caractères du texte. Le commentaire impérial 
observe que ce lac n'existe plus, il est vrai, mais 
qu'il existe une ancienne tradition du canton voi- 
sin Young-yang, d'après laquelle la plaine à l'ouest 
d'Young-tse était autrefois un lac. Sse-ma-thsien, 
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dans son livre xxrx, des canaux et rivières, dit qu'u- 
près que les travaux d'Yu eurent servi aux trois 
dynasties Hia, Chang, Tcheou, on fit au-dessous de 
Young-yang, une dérivation du fleuve Jaune, qui 
forma au sud-est le canal Houng, traversa les pays 
de Soung, de Tching, de Tchin, de Thsaï, de Thsao, 
de Weï, et se rejoignit avec le Thsi, le Jo, le Hoaï 
-et le Sse. Les données du chapitre Yu<koung ne me 
semblent pas assez explicites pour faire remonter 
aux anciens temps cette communication des déri- 
vations du fleuve Jaune avec le Hoaï. Mais le texte 
de Sse-ma-thsien confirme au moins l'antiquité de 
la première dérivation, qui forma le lac Young-tse. 
La carte du Ho-nang, par d'Anville, représente la 
rivière d'Young-tse , qui coule au sud-sud-est ét re- 
joint le Hoaï. J'examinerai ce point en donnant une 
carte spéciale des déviations successives du fleuve 
Jaune. D'après le texte de Sse-ma-thsien, comparé 
aux données du chapitre Yu-koung, cette dériva- 
tion n'eut lieu qu'à la fin des Tcheou. Le Tchou-chou 
en parle aux années 8° et 29° d'Hien-wang (361 et 
340 avant notre ère! ). 

Le texte du chapitre Yu-koung continue et dit : 
« Elle {la rivière Thsi) sort de ce lac à l'est, au nord 
« de Thao-khieou. Coulant encore à l'est, elle arrive 
« au lac Ko; delà elle se joint, au nord-est, Alarivière 
« Wen. Enfin, au nord-est, elle entre dans la mer. » 
Thao-khieou est fort loin du lac Young. Il est bien 


١ Voyez la deuxième partie de ma traduction du Tehou-chon, 
Journal asialique, 1842, mai, pages 422 ot 426. 
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identifié avec Ting-thao; latitude 35° 11', départe- 
ment de Yen-tcheou-fou. La position du laë Ko est 
donnée par une montagne nommée Ko ou Kou, 
située à l’est de Ting-thao. La rivière Wen est bien 
connue. Elle sort du grand mont Thaï, dans l'ar- 
rondissement de Laï-wou, latitude 26° 11’, et coule 
au sud-ouest, vers le point de partage du grand canal 
impérial. 

Les cartes de d'Anville présentent ure distance 
de près de 3 degrés de longitude , ou 75 lieues en- 
viron, entre les positions du lac Young et du lac 
Ko. Actuellement , 11 n'y a entre ces deux points 
aucune jonction par eau, semblable à celle que le 
chapitre Yu-koung indique. Mais l'existence de cette 
ancienne jonction paraîtra très-probable, si l'on 
considère que la direction indiquée est presque 
parallèle au cours actuel du fleuve Jaune, vers 
l'embouchure du Hoaï. Cette jonction devait servir 
de déversoir, vers l'est, à uné partie des eaux du 
grand fleuve, et elle s'est comblée peu à peu après 
la dérivation du lac Young-tse, et après que le 
fleuve Jaune eut commencé à ouvrir son nouveau 
lit, sous Han-wou-ti. Le lac Ko a disparu comme 
le lac Young. On sait que la topographie de cette 
partie du Chan-toung et du Ho-nan a été sensi- 
blement changée ‘par les inondations, les tremble. 
ments de terre. 

A l'article du Yen-tcheou, le chapitre Yu-koung 
donne encore quelques détails sur les mêmes loca- 
lités. On y lit : « Louï-hia devint un lac. Les rivières 


192 JOURNAL ASIATIQUE. 


« Young et Tsou se rencontrèrent et furent réunies. » 

* La position du lac Loni-hia est fixée go li au sud- 
est de Po-tcheou (Chan-toung), latitude 35° 48’, 
près d'un ancien bourg qui a conservé le nom ana- 
logue de Louï-tse (lac du Tonnerre). Les deux ri- 
vières Young et Tsou sont placées, par l'auteur 
que j'ai déjà cité, Hou-weï, au nord-ouest de ce lac 
où elles viennent se réunir. Les anciens recueils 
géographiques ne sont pas d'accord sur la position 
de ces deux rivières; ils ont identilié la rivière 
Young avec la rivière Pien, de l'arrondissement de 
Wei-hoeï-fou , dans le Ho-nan, ou avec une rivière 
qui se rejoint au Wen du Chan-toung. L'ancien dic- 
tionnaire Eul-ya dit simplement qu'une dérivation 
du fleuve Jaune a le nom général de Young. 

Le texte dit ensuite : « On navigue sur le Thsi ou 
« le Tho pour arriver au fleuve Jaune.» Plus loin, 
on lit, article du Thsing-tcheou : « On navigue sur 
« la rivière Wen, et on arrive à la rivière Thsi.» Et, 
article du Siu-tcheou : « On navigue sur les rivières 
٠» Hoaï et Sse, et on arrive au fleuve Jaune. » 

La position de la rivière Tho n'est pas bien 
certaine. Hou-weï en fait un bras du fleuve Jaune, 
partant de Ta-peïi. Ce grand bras du fleuve Jaune, 
à partir de Ta-peï, est mentionné par Sse-ma- 
thsien, dans son livre des Rivières et canaux. On 
voit, sur la carte du Chan-toung, par d'Anville, 
une rivière qui part de Khaiï-tcheou , au nord-est 
de Siun ou Ta-peï, passe à Pa-tcheou, et rejoint le 
grand Canal à Toung-ping, sur le versant boréal 
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du point de partage. Cette direction s'écarte peu 

du cours assigné au Tho par une ancienne géogra- 
phie, citée par Hou-wei. Elle fait partir le Tho de 
Toung-wou-yang, ancienne ville de l'arrondisse- 
ment de Tchao-tching, latitude 36° 10', un peu au 
nord de Po-tcheou, le conduit à Thsien-ching , an- 
cienne ville de l'arrondissement de Kao-youen 
١ (latitude 37° 10'), et le fait entrer dans la mer. 
Hou-weï a représenté, sur sa carte du Yen- 
tcheou , ce tracé qui, dans sa première partie, se 
rapproche de celui de la rivière venant de Khaï- 
tcheou. Ensuite, il est à peu près parallèle au 
cours du Ta-thsing-ho actuel, jusqu'au nord-est de 
Kao-thang, latitude 37°. Kao-youen est un peu 
plus au sud, vers l'embouchure du petit Thsing 
(Siao-thsing-ho). 

Le Ta-thsing-ho représente la partie inférieure 
de l’ancienne grande rivière de Thsi, et traverse la 
partie boréale du Chan-toung. 11 est probable 
qu'aitrefois cette rivière se réunissait avéc le Tho, 
au nord-est de Kao-thang, et de là la masse totale 
de leurs eaux se déchargeait dans la mer par 
l'embouchure du grand et du petit Thsing-ho. Le 
Ta-thsing-ho se forme des eaux de l'arrondisse- 
ment de Toung-p'ing, et d'une partie de celles qui 
viennent de Sin-tai et de Laï-wou, par la rivière 
Wen. La partie inférieure de celle-ci forme la 
branche nord-ouest du grand Canal. La rivière 
Ta-thsing est elle-même très-rapprochée du grand 
Canal à Toung-p'ing, l'ancien Toung-youen, du cha- 
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pitre Yu-koung. Elle suit ce grand Ganal quelque 
temps, et s'infléchit par un arc très-marqué pour 
retourner au nord-est. 

La rivière Sse est aussi connue que la rivière 
Wen. Elle part de Sse -chouï (littéralement rivière 
Sse), latitude 35° 386 longitude 115° 10‘. Elle 
passe à Yen-tcheou-fou, s'infléchit au sud-est, et 
forme la branche sud-est du grand Canal. 

On sait que ce grand Canal n'est qu'une réunion 
de rivières que l'on a canalisées avec des écluses à 
poutrelles , dans les parties où leur cours était trop 
rapide. Le seuil ou point de partage est placé à 
l'ouest de Yen-tcheou-fou. On voit, sur la carte du 
Chan-toung par d'Anville, la direction commune 
des divers cours d'eau vers le seuil, dont ils s'écar- 
tent ensuite, en s'infléchissant. On voit les deux ri- 
vières Wen et Sse se relier au point de partage, et 
le Ta-thsing-ho communiquer avec le Wen, puis 
se redresser au nord, presque dans le prolonge- 
ment dela rivière de Khaï-tcheou. La disposition des 
localités s'accorde donc parfaitement avec les pas- 
sages que je viens de citer; et, d'après cela, il me 
paraît démontré qu'avant l'établissement régulier 
du grand Canal impérial, une ligne de communi- 
cation par cau existait entre les rivières de Sse, de 
Wen, de Thsi, et le Hoang-ho, comme on le lit 
dans le chapitre Yu-koung !. 

La grande rivière de Thsi, Tuthsing-ho actuel, 


١ Voyez mon mémoire sur la hauteur de plusieurs points remar- 
quables du territoire chinois. (Journal asiat, TIN° série, tom. 1x.) 
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se jette dans la mer, ainsi que la petite rivière 
Thsing (Siao-thsing-ho), un peu au nord des deux 
rivières Weï et Sse, dont le cours est rétabli, article 
du Thsing-tcheou. La rivière Weï part du mont 
Wei (même nom), situé au nord-est de Tchou- 
tching, autrefois Mi-tcheou, par 36° de latitude, 
et 117° 38° de longitude. Elle coule au nord jus: 
qu'à Tchang-y. Son nom a été écrit Hoaï sur la 
carte de d'Anville. La rivière Tse prend sa source 
au pied de la chaîne du mont Thaï, 70 li ou 
7 lieues environ au sud-est de la ville Tse-tchouen 
(littéralement, rivière ou vallée de Tse), latitude 
36° 43'. Elle coule à l'est jusqu'à Cheou-kouang, 
latitude 37°, et se jette dans un lac qui commu- 
nique avec la petite rivière de Thsing (Siao-thsing). 

Au commencement de l'article du Siu-tcheou, 
le texte dit : «Le Hoaï et le Y furent réglés dans 
«leur cours. Les montagnes Moung et Yu furent 
«cultivées. Ta-ye devint un lac ou grand réservoir, 
« Toung-youen devint une plaine. » 

Le Hoaï est le fleuve Hoaï ; qui est bien connu; 
sa source est à Thoung-pe du Ho-nan, latitude 32° 
15', et il se jette dans la mer par 34° de latitude, 
après avoir rejoint le cours actuel du fleuve Jaune, 
près de son embouchure. La rivière Y est égale- 
ment bien connue. Elle prend sa source à Y-choui 
du Chan-toung, latitude 35° 48’, passe à Y-tcheou, 
latitude 35° 10', et se réunit à la rivière Sse ou au 
grand Canal actuel, pour rejoindre le fleuve Jaune, 
très-près de l'embouchure du Hoaï. Toute cette 

13. 
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Aopographie est reproduite par le chapitre Yu- 
koung, dans la description du cours des principales 
rivières. On y lit : »11 ou on dirigea le cours de la 
« rivière Hoaï à partir de Thoung-pe. A l'est, elle se 
«rejoint aux rivières Sse ct Y; plus à l'est encore, 
« elle entre dans la mer. » 

La montagne ou plutôt la chaine Moung com- 
mence dans le district de Y-tcheou , au sud-ouest 
de la ville Moung-yn, latitude 35° 45". Le nom de 
cette ville signifie nord du mont Moung, ce qui s'ac: 
corde bien avec sa position. La chaîne Yu court du 
sud au nord, à l'ouest de Haï-tcheou, latitude 34° 
30', sur la côte orientale, 

Le lac Ta-ye est placé par les commentateurs au 
nord de Kiu-ye, latitude 35° 27', département de 
Yen-tchcou-fou. Kiu-ve et Ta-ye sont le même 
vom, Kiu et Ta signifiant tous deux grand. Cette 
position rapproche beaucoup le lac Ta-ye d'un lac 
figuré sur la carte de d'Anville, un peu au nord 
de Thsi-ning-tcheou, et au-dessous du point de par- 
tage du grand Canal. Les récits unanimes des voya- 
geurs prouvent que tout ce pays est très-plat, et 
sujet à de grandes inondations. Ainsi les limites de 

l'ancien lac ont pu aisément varier. 

Toung-youen (littéralement la plaine orientale), 
est la plaine du canton de Toung-p'ing (littérale- 
ment la plaine de lorient), latitude 35° 6', près 
du grand Canal. Les auteurs chinois rapportent que 
cette plaine est fréquemment couverte par de 
grandes inondations. 


métal taie. 02 12 2 ا 2 ز‎ 
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La pointe du Chan-toung était alors appelée 
pays de Yu, pays de Laï, comme on le voit à l'ar- 
ticle du Thsing-tcheou. Laï ést Laï-tcheou-fou , 1a- 
titude 37° 12’, dont le nom Lai s'écrit avec le 
même caractère. Yu est le nom de la masse de 
montagnes qui s'étend de Teng-tcheou-fou, lati- 
tude 17° 48", à l'extrémité orientale. Les rivières 
de Weï et de Sse formaient de ce côté, comme il 
est dit à l'article du Thsing-tcheou , la limite natu- 
relle entre le pays des Chinois et le pays des peu- 
ples incivilisés de la pointe du Chan-toung. 

Les trois principaux affluents du fleuve Jaune sont 
les rivières Lo, Fen et Weï. J'ai déjà indiqué, d'a- 
près le chapitre Yu-koung, divers points situés sur 
les deux côtés de la vallée du Fen-ho. Le cours 
de la rivière Lo est ainsi décrit : »11 ox on dirigea 
«le cours de la rivière Lo à partir d'Hioung-eul. 
« Au nord-est, elle se réunit aux rivières Kien et 
« Tchen ; de là, allant encore à l'est, elle se réunit 
« à la rivière Y, et, continuant au nord-est, elle se 
« réunit au fleuve Jaune. » 

Hioung-eul (littéralement oreille d'ours) est une 
petite chaîne de montagnes, qui commence entre 
Chang-tcheou et Lo-nan du Chen-si, par 34° de 
latitude. De là part le Lo du Ho-nan, comme l'in- 
dique le nom même de Lo-nan {midi du Lo). 
Auparavant le même arrondissement était appelé 
Chang-Lo ou Lo supérieur. 

D'après les autorités réunies par Hou-weï, la 
rivière Kien prend sa source près de Sin-ngan du 
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Ho-nan, lat: 34° 45". La rivière Tchen est uu peu 
au nord-ouest de Ho-nan-fou. La rivière Y prend 
sa source dans l'arrondissement de Lou-chi, par 
34° de latitude. Elle sort d'un mont Hioung-eul, 
qui est la continuation de la chaîne de Chang- 
tcheou; elle coule au nord-est. Les deux premières 
rivières rejoignent le Lo, à Ho-nan-fou. La rivière 
Y s'y jette quelques lieues plus bas, et le Lo, ainsi 
grossi, entre dans le fleuve Jaune. 

Le cours de la grande rivière Weï, du Chen-si, 
est ainsi décrit : «On dirigea le cours de la rivière 
« Weï à partir de Niao-chou et de Thoung-houe. 
« À l'est, elle se réunit à la rivière Foung. De là 
«à l'est, elle se rejoint à la rivière King; de là à 
«l'est, on passe les rivières Thsi, Tsou, et on entre 
« dans le fleuve Jaune. » 

Niao-chou est une montagne située à l'ouest de 
Weï-youen, latitude 35° 10’, à l'extrémité du Chen- 
si. C'est à ce point qu'est la source de la rivière 
Weï, comme l'indique le nom même de Weï-youen. 
Niao-chou est indiquée comme une branche de la 
chaine Thoung-houe. 

La rivière Foung prend sa source au sud-est de 
Hou, latitude 34° 8', département de Si-ngan-fou. 
Elle coule au nord, et rejoint le Weï à Hien-yang. 
La rivière King est plus considérable; elle passe à 
King-yang (nord du King), latitude 36° 10'1, et se 
joint au Weï au-dessous de Si-ngan-fou. 

١ Le caractère pH ang, joint aux noms des fleuves, indique 


le nord, et joint aux noms des montagnes, il indique le midi. Fu 
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11 y a quelque incertitude sur la position des ri- 
vières Tsi et Tsou. Selon le commentaire impé- 
rial, la rivière Tsi part des environs de Thoung- 
kouan, latitude 35° 6’, et s'unit à la rivière Tsou: 
les deux rivières réunies coulent presque parallèle- 
ment au Wei, pour le rejoindre à Tchao-y, district 
de Thoung-tcheou, très-près du fleuve Jaune. On 
voit, sur la carte du Chen-si par d'Anville, une ri- 
vière Tsi, qui part des environs de Tchoung- 
kouan, coule du nord au sud, et rencontre le Weï 
peu loin de Si-ngan-fou. Ce Tsi ne paraît pas être 
celui du texte. 

D'après les citations réunies par Hou-weï, les 
deux rivières Tsi et Tsou sont des affluents du Lo 
du Chen-si. Elles prennent leur source au nord- 
ouest de Tchoung-pou, latitude 35° 33', départe- 
ment de Fou-tcheou, et rejoignent le Weï, avec le 
Lo, à Tchao-y, latitude 34° 45'. Le texte dit ici que 
l'on traverse à l'est les rivières Tsi et Tsou, et dans 
l'article du Young-tcheou, on lit que Tsi et Tsou 
suivent le Weï; tandis que, sur les cartes, les deux 
affluents du Lo, cités par Hou-weï , sont assez écar- 
tés du Weï jusqu'au confluent de Tchao-y. Cepen- 
dant, je pense comme Hou-weï, que les deux 
rivières Tsi et Tsou sont des affluents du Lo du 
Chen-si, qui est trop considérable pour que le 
texte l'ait entièrement omis. 

La description du cours supérieur du grand 


a le sens inverse : joint aux noms de fleuves, il désigne le sud, et 
joint aux noms des montagnes, il désigne le nord. 
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Kiang, et celle de la rivière Han, dans le chapitre 
Yu-koung, présentent quelques difficultés pour l'i- 
dentification des lieux cités, et de même plusieurs 
noms cités aux articles qui se rapportent aux ré- 
gions du nord-ouest et de l'ouest, Young-tcheou, 
Liang-tcheou , laissent beaucoup d'incertitude aux 
commentateurs. Cette incertitude n'a rien d'éton- 
nant. Le peuple, dont nous avons les souvenirs 
écrits, était alors concentré autour de la grande 
vallée inférieure du fleuve Jaune. Il est donc na- 
turel que ses souvenirs décrivent mal des localités 
situées dans le pays sauvage, loin du centre de la 
colonie, et connues seulement par les récits des 
explorateurs. C'est ainsi que, de nos jours encore, 
la topographie de l'Asie centrale, et celle de la par- 
tie ouest et nord-ouest de l'Amérique du nord, 
laissent beaucoup à désirer. 

Le chapitre Yu-koung place la source du grand 
Kiang au mont Min, et celle du Han au mont Po- 
tchoung. Le mont Min est une chaîne qui s'étend 
du sud au nord, de Meou-tcheou, latitude 31° 37" 
(Sse-tchouen), vers Soung-pan-weï, lat. 32° 30", 
et se prolonge jusqu'à Min-tcheou-weï, lat. 34° 20’. 
C'est des environs de Soung-pan que part le grand 
bras du Kiang, appelé Min-kiang, du nom même 
de la chaîne. Le nom de Po-tchoung désigne deux 
montagnes ou petites chaînes de montagnes. L'une 
est à l'est de Ti-thao ou Lin-thao , latitude 35° 36’, 
à l'extrémité occidentale du Chen-si. L'autre est 
située y lieues au nord de Ning-kKhiang-tchcou, lati 
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tude 32° 42’, département de Han-tchoung-fou. C'est 
de ce second Po-tchoung que part la source du 
Han. L'article du Liang-tcheou indique les premiers 
défrichements dans le Sse-tchouen nord et le Chen- 
si sud, lorsqu'il dit que Min et Po furent cultivés. 

Après avoir fixé la source du Kiang au mont 
Min, le texte dit : «La partie qui est séparée vers 
« l'est forme la rivière To.» D'après tous les com- 
mentateurs , le To désigne la dérivation ou l'en- 
semble des dérivations du Min-kiang qui arro- 
sent à l'est la plaine de Tch'ing-tou-fou, et se 
réunissent pour former un bras distinct jusqu'à 
Tchi-ieou , où le bras oriental rejoint le bras occi- 
dental. 

La description du cours du Kiang continue 
ainsi : « Plus loin, à l’est, on arrive à Li, et l'on tra- 
« verse les neuf rivières ( Kieou-kiang).» Tous les 
commentateurs reconnaissent que ces neuf rivières, 
ainsi traversées ensemble, désignent le grand lac 
. تال‎ Hou-kouang, appelé actuellement Toung-ting- 
hou, où se rendent neuf rivières, et que le grand 
Kiang côtoie au nord-est. Le caractère li, du 
texte, désigne une rivière qui passe à Tchang-cha, 
latitude 28° 12’, et se jette dans le grand lac près 
de Yo-tcheou, ou encore l'arrondissement de Li- 
tcheou, latitude 29° 4o', à l'ouest du lac !. Cette 
dernière supposition est la plus vraisemblable, et 
c'est celle qu'adopte Hou-wei. 


١ Une erreur dans la lecture du caractère a fait écrire Foung au 
lieu de Li sur la carte du Hou-kouang par d'Anville, 
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« De là on arrive à Toung-ing {le Pic oriental). » 
Toung-ling est identifié avec Pa-ling, nom propre 
du cheflieu Yo-tcheou-fou, sur Ja rive orientale du 
lac Toung-ting. Ce grand lac est mentionné avec 
le même nom de Kieou-kiang (les neuf rivières) 
À l'article du King-tcheou. On voit que le texte 
n'indique que sommairement le cours du grand 
Kiang, depuis le pays de Min jusqu'au lac Toung- 
ting, et c'est ainsi que nous avons vu deux points 
seulement, Tsi-chi et Loung-men, mentionnés pour 
. tout le cours supérieur du Hoang-ho. Le texte 

indique seulement les stations des ilinéraires , les 
points où la route changeait de direction , ou présen- 
tait de grandes difficultés. Tels étaient les passages 
de Tsi-chi, de Loung-men, et la traversée du pays 
marécageux qui entourait le grand lac du Hou- 
kouang. 

À l'article du Liang-tcheou, après avoir parlé 
du premier défrichement des monts Min et Po, le 
texte dit : « To et Tsien eurent leur cours, Quand 
« Thsaï et Moung furent réglés ou mis en état, on 
« fit la cérémonie Liu. Les travaux de Ho-y furent 
«achevés avec succès. » Le To est, comme je l'ai dit 
plus haut, la branche orientale du Kiang supérieur 
qui passe à Tching-tou-fou. Tsien est le nom d'un 
grand aflluent du Kiang , qui passe à Kiu, près de 
Tchoung-khing-fou ; mais suivant Hou-weï, et d'au- 
tres auteurs que je citerai plus loin, Tsien désigne 
ici un bras du Han qui se rejoint au Kia-ing-Kiang, 
à Tchao-hoa , latitude 32° 20’. Le mont Moung est 
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au sud-est de Moung-chan, latitude 30° 10’, dans le 
district de Ya-tcheou. Thsaï ne désigne pas une 
localité bien précise, mais ce même nom est donné 
par le Chou-king , chap. Thsaï-tchoung-chi-ming, à 
un royaume feudataire de Wou-wang, situé dans le 
même district de Ya-tcheou, à l'ouest de Tching- 
tou-fou. 11 y a plus d'incertitude sur les deux carac- 


tères ho À[I et y LA On ne sait s’il faut les réu- 
nir pour en faire un seul nom, ou les séparer. 
Ho fi est le nom d'une rivière qui passe à Ya- 


tcheou, et rejoint le Kiang. Y R signifie à la fois 


étranger, et plat dans le sens de plaine. On pourrait 
donc entendre par Ho-y la plaine de la rivière Ho. 


Le caractère y À désigne aussi un affluent du 


Kiang qui coule dans le département de Koueï- 
tcheou-fou; mais cet affluent se trouve fort éloigné 
du Ho de Ya-tcheou. 


11 faut quelque attention pour reconnaître sur 
les cartes modernes la description, du cours supé- 
rieur du Han dans le chapitre Yu-koung. Le texte 
dit que : «Cette grande rivière a sa naissance au 
«mont Po-tchoung, est d'abord appelée Yang, coule 
à l'est, et prend le nom de Han.» Le Chouïi-king 
(livre des eaux) dit que l'Yang vient de Ti-thao 
ou Lin-thao-fou, dans l'ancien district de Loung-si, 
où se trouve un mont Po-tchoung. Mais Lin-thao 
est fort loin de la source connue du Han. La section 
géographique des Annales des Han dit que deux 
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rivières sortent du mont Po-tchoung, qu'elles se 
réunissent sous le nom d'Yang, et que l'Yang coule 
jusqu'à ‘Woutou, ancien nom de Ning-khiang- 
tcheou, où il prend le nom de Han. Suivant deux 
auteurs cités par Hou-weï, le Han a deux sources, 
l'üne à l'est, l'autre à l'ouest du district de Mien, 
latitude 33° 4', département de Han-tchoung-fou 
du Chen-si. 

Dans le chapitre Yu-koung, l'article du Liang- 
tcheou se termine par ces mots : « De Si-khing, on 
«vient en suivant le Hoen. Après avoir uavigué sur 
«le Tsien, et passé le Mien, on entre dans le Weï, 
«et on traverse le Hoang-ho.» On reconnait bien 
ici l'embouchure du Weï dans le fleuve Jaune. Le 
nom de Si-khing désigne les montagnes au nord- 
ouest de Thao-tcheou du Chen-si, latitude 34° 30", 
qui se rattachent à la chaîne du Min-chan. [1 faut 
retrouver l'itinéraire tracé entre ces deux points 
extrêmes. 

Le nom de Hoen s'applique, selon le Choui- 
king, à une riyère qui part du sud des Si-khing. 
Deux commentateurs Sou-chi ct Li-tao-youen 
disent que le Hoen se rend au Han de l'ouest. 
La discussion de ces citations conduit Hou-wei à 
reconnaître le Hoen dans le Pe-chouï (rivière 

blanche), qui prend sa source au sud du mont 
Khiang-thaï, extrémité des Si-khing. 

Le nom de Tsien représente ici, suivant Fou-tao- 
youen, le Han de l'Ouest qui passe à Kia-moung, 
ancien nom des districts de Ning-kbjang-tcheou et 


.. 
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de Kouang-youen, latitude 32° 20'. Tsien s'écrit 
avec les mêmes caractères que le Tsien, affluent du 
Kiang qui passe à Kiu. Mais la direction de cet af- 
fluent ne s'accorde pas évidemment avec l'itinéraire 
du texte. Le nom de Mien est identiquement celui 
de la ville de Mien, latitude 33° 5', où passe le 
Han, avant d'arriver à Han-tchoung-fou. De là, 
pour rejoindre la vallée du Weï, il faut remonter 
la rivière de Pao-tching, latitude 33° 4’, et l'on 
arrive à Wou-koung, latitude 34° 20". 

Après avoir discuté un grand nombre de cita- 
tions, Hou-weï conclut que le Hoen est, en elfet, 
la rivière Blanche (Pe-choui), qui passe à Kiaï- 
tcheou du Chenssi, et se jette à Tchao-hoa, lati- 
tude 32° 28’, dans le Kia-ling-kiang. Un peu au 
sud de ce confluent, on rencontre un affluent du 
Kia-ling, qui vient de l'est. Cet affluent sc prolonge, 
d'après la carte de d'Anville, jusqu'à Ning-kiang, 
et s'y joint avec un cours d'eau qui rejoint la vallée 
du Han à Mien. Cet affluent serait le Tsien du cha- 
pitre Yu-koung, ou autrement le Han de l'ouest, 
tandis que la source principale au-dessus de Mien 
serait la rivière Mien du chapitre Yu-koung, Le 
commentaire Tching-y affirme, en effet, d'après 
d'anciens documents géographiques, que le Tsien 
est le nom d'une rivière qui prend sa source , huit 
lieues environ au nord-est de Mien-ko, actuelle- 
ment Kouang-youen, latitude 32° 28’. En venant 
des monts Si-khing, on suivait la rivière Blanche, 
jusqu'à son embouchure dans le Kia-ling-kiang. On 
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descendait celle-ci jusqu'au confluent du Tsien ou 
Han de l'ouest, que l'on remontait jusqu'à Ning- 
kiang. Puis on redescendait jusqu'à Mien, où l'on 
remontait la vallée de la rivière de Pao-tching, et 
l'on arrivait ainsi au Weï. Cette route s'accorde bien 
avec l'itinéraire du texte , et elle n’est pas très-dé- 
viée de la ligne directe. Cette déviation s'explique 
d'ailleurs par la difficulté des communications dans 
un pays couvert de grandes forêts, et encore peu 
frayé, comme était alors l'ouest de la Chine. Les 
premières lignes de communication suivent tous les 
contours des cours d'eau, premier chemin ouvert 
par la nature au milieu des déserts. 

Le texte dit ensuite : « La rivière Han, allant à 
ul'est, prend le nom de Tsang-lang. Après avoir 
u passé San-chi, elle arrive à Ta-pi, et, au sud de 
«ce point, elle entre dans le Kiang.» D'après les 
commentateurs, Tsang-lang (littéralement grande 
masse d'eau), est le nom d'une grande île au milieu 
du Han, 4o lieues au nord de Wou-tang. Wou-tang 
fut, jusqu'au temps des Thang, le nom de Kiun- 
tcheou, ville située sur le Han, latitude 32° 40’, au 
uord de Siang-yang-fou. — Le nom de San-chi 
“où les trois chi désigne, suivant les commenta- 
teurs, trois aflluents du Kiang. L'un d'eux est re- 
connu pour une rivière du même nom qui vient 
de l'ouest de Wou-tch'ang-fou, et passe à King-ling, 
latitude 30° 40’. Autour de King-ling, le pays est 
très-plat. On y voit plusieurs grands lacs qui com- 
muniquent entre eux, et reçoivent des rivières. On 
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peut donc naturellement voir les San-chi dans les 
dérivations de ces lacs vers le Han, qui en est ' 
très-proche. — Ta-pi (littéralement la grande sé- 
paration) est une montagne au nord de Han-yang- 
fou; au sud de cette montagne se trouve le con- 
fluent du Hang et du Kiang, qui est également 
bien indiqué par le texte. 

Divers points du pays voisin du confluent sont 
cités à l’article du King-tcheou. Le King-tcheou est 
limité au nord par les monts King, chaîne située 
dans l'arrondissement de Nan-tchang, lat. 31° 50’, 
à l'ouest de Siang-yang-fou. 

Le texte dit à l'article du King-tcheou : « Le Kiang 
«et le Han se rendent ensemble à la mer. Les neuf 
«rivières (Kieou-kiang , le lac Toung-ting-hou) fu- 
«rent tout à fait fixées. Les rivières To et Tsien eu- 
“rent leurs cours. Le sol de Yun parut (hors des 
« eaux) et Moung fut cultivé. » 

To et Tsien sont les mêmes caractères qui se li- 
sent dans l’article du Liang-tcheou. Le dictionnaire 
Eul-ya dit, qu’en général, les dérivations du Kiang 
s'appellent To, et les dérivations du Han, Tsien; 
mais, comme l’observent les commentateurs, cette 
définition ne peut être prise dans un sens absolu ; 
car plusieurs affluents du Kiang ont ce nom de 
To. Hou-wei pense que le To du King-tcheou est 
une dérivation du Kiang, qui sort du lit principal 
près de King-tcheou-fou, et y rentre au-dessous 
de Kia-yu. De même , le Tsien peut être la branche 
du Han qui passe près de King-ling , et rejoint حت‎ 
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suite le grand bras, avant Han-tchouen. Tout ec 
pays est très-plat : conséquemment il a pu souvent 
s'y former, dans les grandes eaux, de nouveaux 
bras du Kiang et du Han, et ces bras ont souvent 
changé de direction, pour rejoindre le lit principal. 

Yun et Moung désignent de grands espaces de 
ce pays marécageux qui furent successivement des- 
séchés. Le commentaire impérial étend le marais 
Yun-Moung au nord et au sud du Kiang. I dit que 
sa surface avait 800 à goo li (80 à مو‎ lieues) de 
côté. 11 indique ses limites à Tchi-kiang, Ioa- 
young, Kiang-hia ct Ngan-lo, points que l'on re- 
trouvera facilement sur la carte. Les deux carac- 
tères Yun-moung désignent encore aujourd'hui un 
arrondissement voisin de Te-ngan-fou, par 31° “مد‎ 
de latitude. Ces limites renferment ainsi tout le 
pays compris entre le Han et le Kiang, depuis les 
environs de King-tchcou-fou jusqu'au confluent des 
deux fleuves. L'histoire atteste que le desséchement 
de ce pays ne s'est opéré que lentement. Le pays 
de Moung est cité, par le Tso-tchouen , comme une 
vaste lande où l'on chasse. Le Sse-ki dit {kiv. 6) 
que Thsin-chi-hoang, à la 37° année de son règne, 
alla inspecter les travaux de desséchement du lac 
Moung. Encore aujourd'hui, les récits des mission- 
paires (Annales de la Foi, t. IX) annoncent que 
ce pays est souvent entièrement couvert par les 
inondations. 

L'article de la description des montagnes cite 
de Neï-fang (littéralement pays de l'intérieur), près 
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Ta-pi. Neï-fang est le nom d'une montagne au nord 
de Kinglding, et désigne probablement dans le texte 
les environs de cette montagne. 

A la fin de l'article du King-tcheou , on voit la route 
commerciale des anciens temps, pour aller des en- 
virons du lac Toung-ting, et du pays d'Yun-Moung, 
rejoindre la vallée du fleuve Jaune. Le texte dit : 
«On navigue sur les rivières Kiang, To, Tsien e : 
« Han. De là on passe à la rivière Lo, et on arrive 
«au Hoang-ho.» . 

Le texte n'arrête pas la description du cours du 
Han à son confluent avec le Kiang. 11 continue et 
dit : «A l'est, elle (la rivière de Han) rassemble ses 
«eaux comme un lac, et forme le lac Poungdi, — 
« Encore à l'est, elle prend le nom de Pe-kiang 
« (Kiang ou fleuve du nord), et entre dans la mer.» 

La description du cours du Kiang finit ainsi : 
»11 (le Kiang) va à l'est, amasse au nord ses eaux, 
«et forme un lac; puis , à l’est, il prend le nom de 
« Tchoung-kiang (Kiang du milieu), et entre dans 
«la mer.» 

Le lac Poungdi est bien connu. C'est le grand lac 
Po-yang du Kiang-si. Il est encore cité à l'article du 
Yang-tcheou. Selon les commentateurs , ce lac est 
aussi l'amas d'eau mentionné séparément comme 
formé au nord par le Kiang, immédiatement après 
la mention de la formation du Poung-li par le Han. 
Le lac Poung-li ou Po-yang est cependant au sud du 
Kiang; mais les commentateurs voient simplement 
dans cette phrase : « Il amasse au nord ses eaux , et 
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« forme un lac, x l'indication de la communication 
du Kiang et du lac Po-yang. Cette phrase paraît 
mieux s’accorder avec la position du lac Thsao ou 
Tchao, situé au nord du Kiang, département de Liu- 
tcheou-fou. Ce lac considérable communique avec 
le Kiang, qui s'y déverse souvent dans les grandes 
inondations, comme on le lit dans le Kouang-yu-ki, 
livre 11, article de Liu-tcheou-fou. 

Le Kiang du nord désigne l'embouchure actuelle 
du Kiang. 11 est plus difficile de retrouver les deux 
autres bras, le Kiang du milieu, et enfin le Kiang 
du midi, qui doit former le troisième Kiang. Hou- 
weï a rapporté les opinions émises à ce sujet, et 
les a représentées sur une carte spéciale des trois 
Kiang. D'après cette carte, le Kiang du milieu 
(Tchoung-kiang) se séparait du grand lit à Wou-hou, 
latitude 31° 30’, au nord de Thaï-p'ing-fou, se di- 
rigeait vers le grand lac Thaï-hou du Tche-kiang, 
et sortait de ce lac pour entrer dans la mer, au 
sud de Soung-kiang-fou. Cette conjecture me parait 
tès-vraisemblable, Actuellement encore , il existe 
une communication analogue , d'une part du grand 
Kiang au lac Thaï-hou , et d'autre part de ce lac à 
la mer, au sud de Soung-kiang-fou. Le Chouiï-king 
présume que le Kiang du midi partait de Chi- 
tching, un peu au sud-est de Tchi-tcheou-fou, par 
30° 25' de latitude, se dirigeait à l'est vers le lac 
Thaï-hou, et de là vers la mer. La topographie, re- 
présentée par les cartes des missionnaires , ne s'ac- 
corde pas très-bien avec cette conjecture; car les 
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cours d'eau qui se trouvent entre Tchi-tcheoufou ‘ 
et le lac Thaï-hou, se dirigent du sud au nord vers 
le lit du grand Kiang. 

Le lac Thaï-hou est le lac Tchin, ou lac de Y'Es- 
prit céleste ) Tchin-Tse), cité à l'article du Yang- 
Tcheou, et fameux par ses tempêtes. Cet article dit 
que les trois Kiang eurent leur cours, et que le 
lac Tchin fut fixé. Ici le commentaire impérial re- 
connaît ces trois Kiang pour trois dérivations du 
lac Tchin vers la mer, au sud de Soung-kiang-fou , 
à 70 li au sud de cette ville. La bouche du nord- 
est s'appelait So-kiang , celle du sud-est, Tchoung- 
kiang, et le pays qui se trouve entre elles porte 
encore le nom de bouches des trois Kiang. 

D'autres commentateurs ont rapproché la cita- 
tion de ces trois Kiang du passage où il est parlé 
du Kiang nord et du Kiang du milieu dans la des- 
criplion des rivières. Suivant eux, le Min-kiang ou 
Kiang principal, venant du Sse-tchouen est le Kiang 
du milieu. Le Kiang du mont Po-tchoung, ou 16 
Han, est le Kiang du nord. Le Kiang du Yu-tchang 
ou Kan-kiang, qui vient du midi et aboulit au lac 
Po-yang, serait le Kiang du midi. Cette explication 
semble assez plausible; car le Kan-kiang est un 
fleuve considérable , et il paraîtrait singulier qu'il 
ne fût pas mentionné dans le chapitre Yu-koung. 
Suivant cette opinion, la phrase du texte : « Les 
trois Kiang furent fixés, » signifierait simplement que 
l'on reconnut la direction du cours des trois grands 
fleuves. On peut objecter que cette phrase se trouve 
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immédiatement à côté de la citation du lac Tchin 
dans le Yang-tcheou, et qu'il y a loin de ce lac à 
l'embouchure du Kan-kiang dans le lac Po-yang. 
Cette embouchure est au sud du lac, et peut-être 
_les explorateurs chinois n'avaient-ils pas encore été 
jusqu'à ce point. 

Le passage, placé en tête de la deuxième partie du 
chapitre Yu-koung, que les commentaires appellent 
direction ou travaux des montagnes, d'après le ca- 
ractère tao qui le commence, est une sorte 


d'exposé de diverses routes, suivies de montagnes 
* en montagnes, pour aller des régions de l'ouest et 
du sud dans les régions de l'est et du nord. Ces 
montagnes étaient les repères sur lesquels se diri- 
geaient les explorateurs, lorsqu'ils s'écartaient du 
cours des rivières. 

‘En interprétant ici {ao par suivre, comme le com- 
mentaire impérial, on lit : « Des montagnes Khien et 
« Khi, on arriva ou on arrive à la montagne King. 
. «On passe le Hoang-ho. De Houkeou et de Loui- 
«cheou, on arrive à Thaï-yo. De Ti-tchou et de 
« Si-tching, on arrive à Wang-ouo. De Thaï-hing 
«et de Heng-chan, on arrive À Kie-chi, et on entre 
«dans la mer. » 

Les monts Khien , Khi, King, sont des petites 
chaînes au nord de la vallée du Weï du Chen-si, 
entre les districts de Foung-thsiang-fou et de Si-ngan- 
fou. Le mont Khien désigne la chaîne à l'ouest de 
Loung-tcheou, latitude 34° 40’, et de Khien-yang 
(littéralement midi du Khien, conformément à l'an- 
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cien nom de la montagne). — Le mont Khi est la 
chaîne opposée, à l'est de Foung-thsiang-fou, et de 
la ville de troisième ordre Khi-chan (littéralement 
mont Khi).— A l'article du Young-tcheou, il est dit 
qu'on fait des sacrifices sur ces montagnes. — Le 
mont King est la petite chaîne près de Fou-ping, 
latitude 34° 43", département de Yao-Tcheou. — 
١ Quant aux autres montagnes ici mentionnées, j'ai 
déjà donné leur position : on suivra aisément l'iti- 
néraire sur la carte. 

Le texte continue : « De Si-khing, de Tchou-yu, 
« de Niao-chou, on alla ou on va jusqu'à Thaï-hoa. 
« De Hioung-eul , de Waï-fang et de Thoung-pe, on 
«arrive à Peï-weï. » , 

J'ai déjà fixé la place des monts Si-khing et Niao- 
chou à l'ouest du Chen-si. Le mont Tchou-yu est 
une haute montagne, au sud de Fou-khiang, autre- 
fois Ki-tching, latitude 34° 43', département de 
Thsin-tcheou. Le mont Hoa ou Thaï-hoa, dont j'ai 
déjà parlé , est situé deux lieues au sud de la ville 
appelée Hoa-yn (littéralement nord du mont Hoa), 
latitude 34° 35', à l'embouchure du Weï dans le 
fleuve Jaune. L'itinéraire suit donc ici à peu près. 
la vallée du Wei. | 

J'ai déjà cité la chaîne Hioung-eul, qui commence 
dans le district de Chang-tcheou , au sud du moni 
Hoa. J'ai cité également Tlioung-pe placé dans le 
Ho-nan, à la source du Hoaï. Entre ces deux points, 
Waiï-fang ) littéralement le pays extérieur) se rap- 
porte, d'après les commentaires , au district de Teng- 
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foung , latitude 34° 30’, dans le Ho-nan. Le mont 
Soung-kao, qui s'y trouve, était l'ancien Waï-fang, 
— À partir du mont Hoa, on se tenait sur la rive 
droite de la rivière Y. On passait près de sa jonc- 
tion avec le Lo, dans le pays de Waï-fang, et on 
retournait au sud vers Thoung-pe, en côtoyant 
un affluent du Han. Thoung ést le nom d'un arbre 
qui produit une huile grasse. Pe est le nom du 
cyprès cité dans le Chi-king pour les constructions. 
Thoung-pe me paraît donc signifier le pays des 
arbres thoung et des cyprès. C'était une station 
pour les voyageurs. 

Le quatrième point, Pei-wei (littéralement la 
queue qui suit), est placé au nord-est de Ngan-lo-hien 
du Hou-kouang, latitude 31° 15°. Une montagne y 
porte le nom de Houng-weï (queue courbée). Ce 
quatrième point est peu éloigné de Thoung-pe. 

Le texte dit encore : « En suivant Po-tchoung, on 
«arriva ou on arrive au mont King. De Neï-fang, on 
«arrive à Ta-pi. » 

J'ai donné la position de toutes ces montagnes. 
— Po-tchoung est à la source du Han. — Le mont 

. King est au sud de Siang-yang-fou et du Han. — 

“"Neï-fang est au nord de King-ling, et Ta-pi est au 
confluent du Han et du Kiang. Cet itinéraire suit 
le cours du Han. . 

Enfin le texte dit : « Du sud de la montagne Min, 
«on arrive au mont Heng. Après avoir passé les 
«neuf rivières (Kieou-kiang), on arrive à Fou-tsien 
» Youen. » 
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Le mont Min est, ainsi que je l'ai déjà dit, la 
chaîne occidentale du Sse-tchouen, au nord-ouest 
de Tching-tou-fou. Le mont Heng est situé dans l’ar- 
rondissement de Heng-chan, latitude 28° 12', sur 
la grande rivière Siang-kiang qui coule au nord. 
Ce mont doit désigner ici l'ensemble des chaînes 
de montagnes qui se trouvent dans le district de 
Heng-chan, et dans celui de Heng-tcheou-fou. Le 
texte indique donc ici un itinéraire des environs de 
Tching-tou-fou (Sse-tchouen), au centre du Hou- 
kouang; mais il ne cite aucun point intermédiaire 
sur une si longue distance, plus de 200 lieues, et 
ceci peut faire penser que cette direction était peu 
fréquentée. En effet, elle se trouve dans le pays 
sauvage. Le mont Heng était alors le point extrême 
connu au midi. Du mont Heng, on arrivait par la 
vallée du Siang-kiang, au lac Toung-ting ou des neuf 
rivières, et de là à Fou-tsien-youen (littéralement la 
source et le gué de Fou). Ce dernier point est placé 
au sud de Te-ngan, du Kiang-si, latitude 29° 20", 
près du grand lac Po-yang. Là se trouve une mon- 
tagne, que le commentaire 5-86 identifie avec 
l'ancien Fou-tsien-youen. 

Au nord du lac Po-yang, sur la rive gauche du 
Kiang, je dois citer, comme alors connu des Chi- 
nois, le pays de Thou-chan (mont Thou). Yu dit, 
dans le chapitre Y-tsi, qu'il avait épousé la fille du 
chef de ce pays. D'après les commentateurs , le pays 
de Thou-chan était au nord-est de Cheou-tcheou, 
latitude 32° 30’, département de Foung-yang-fou 
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(Kiang-nan). Ce nom semble-presque s'être conservé 
dans celui de l'arrondissement voisin, Tchu ou 
Tchou-tcheou. 


Pour terminer cet examen de la carte du chapi- 
tre Yu-Koung, il nous faut revenir à l'ouest, et 
donner les positions de deux montagnes et d'un 
lieu cités dans l'article Young-tchepu ; puis, consi- 
dérer le cours de deux grandes rivières occiden- 
tales, le Jo-chouï et le He-choui. Les montagnes 
sont : 1° Tchoung-nan, où Sommet du midi, appelé 
autrement Mont de la grande Unité, et situé cinq 
lieues au sud de Hien-ning, ville dépendante de 
l'arrondissement de Si-ngan-fou, latitude 34° 18’. 
2° Tun-we, autrement mont Kouaï Æ , Situé dans 
le même arrondissement, et, comme le Tchoung- 
nan, sur la rive droite du Weï. Ges montagnes sont 
citées par le texte avant celle de Niao-chou, où est 
la source du Weï. L'itinéraire remonte donc ici 
cette rivière. Le texte ajoute ensuite : «On conso- 
« lida les lieux bas, et on alla jusqu’à Tchou-ye. On 
« put habiter San-weï, et les San-miao furent parfai- 
«tement mis en ordre.» Tchou-ye (littéralement la 
Plaine des sangliers) n'est pas très-bien identifié. 
L'opinion générale est que ce nom correspond au 
plateau de Liang-tcheou (Chen-si, latitude 38°). On 
présume qu'un lac de ce plateau est le centre de 
l'ancien Tchou-ye; on y serait parvenu, après les 
premiers établissements faits dans les lieux bas, 
dans les vallées des affluents du Weï. Le plateau de 
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Liang-tcheou est à l'entrée des steppes de l'ouest, 
où l'opinion générale place les San-weï, et le pays 
laissé aux anciens indigènes, San-Miao. 

Je passe maintenant aux deux rivières de l'ouest, 
He-chouï , Jo-chouï, citées dans ce même article 
Young-tcheou , et dans la description du cours des 
rivières. 

Dans cette description, le texte dit : « On dirigea 
«le cours de Jo-choui {littéralement la rivière 
« Faible) jusqu'à Ho-li. Le reste des eaux ou le reste 
« de ses eaux entre dans les sables mouvants ) Lieou- 
«cha). On dirigea le cours de He-chouï {la rivière 
« Noire). Elle arrive aux San-weï, et entre dans 
«la mer du Midi. » L'article du Young-tcheou com- 
mence ainsi : « He-chouï et le Hoang-ho occidental 
« dépendent du Young-tcheou. — Le Jo-choui se 
«dirige à l'ouest.» Enfin l'article du Liang-tcheou 
commence ainsi : « Le sud de la montagne Hoa et 
« He-choui dépendent du Liang-tcheou. » 

On voit que l'on a peu de données à mettre en 
œuvre, pour établir le cours de ces rivières He- 
chouï et Jo-chouï. Jo-choui coule à l'ouest, et passe 
à Hoi (littéralem. les grains amassés), nom d'une 
montagne située 20 li au nord de Tchang-ve, au- 
trement Kan-tcheou ou Chan-tan, à l'ouest du 
Chen-si. On voit sur la carte du Chen-si, par d'An- 
ville, une rivière qui sort des environs de Chan- 
tan, passe à Kan-tcheou, coule au nord-ouest, et 
va se perdre dans les sables après avoir reçu celle 
de So-tcheou. C'est la rivière Jo-chouï du chapitre 
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Yu-koung, et son nom provient, d'après les auteurs 
chinois, de ce que les eaux de ce pays sont faibles 
et s'arrêtent aisément devant les obstacles qu'elles 
rencontrent. 

' Suivant Je texte, à partir de Ho-li, le reste des 
eaux de Jo-chouï entre dans les sables mouvants, 
Lieou-cha. Ce nom désigne encore maintenant, ou 
tout le désert nord-ouest, ordinairement appelé 
Cha-mo, mer de sables, ou plus spécialement une 
partie de ce désert qui commence environ 8 lieues 
à l’ouest de Cha-Tcheou. Les commentateurs rap- 
portent que, d'après une reconnaissance faite sous 
l'empereur Wou:ti, de la dynastie tartare Heou-weï, 
la rivière de Chan-tan se divise, à partir du mont 
Ho-li, en deux branches, dont l'unc va se perdre au 
nord, et l'autre va se perdre à l'ouest dans les sables. 
C'est ainsi que Hou-weï explique la séparation des 
eaux du Jo-choui, mentionnée dans le texte. Sur la 
carte du Chen-si, par d'Anville, on voit paraître, à 
quelque distance de So-tcheou , une rivière qui coule 
à l'ouest, vers Cha-tcheou, où elle se perd dans un 
lac. Mais cette rivière ne semble avoir aucune com- 
munication apparente avec la rivière de Chan-tan. 
11 est possible que cette communication ait existé, 
conformément au récit des explorateurs chinois; 
mais on ne peut résoudre cette question , tant que 
ces localités n'auront pas été examinées par des 
Européens. Jusque -là, le texte du chapitre Yu- 
koung me paraît assez vague pour pouvoir s'accor- 
der passablement avec les cartes des missionnaires. 
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On peut entendre que Lieou-cha fut le déversoir 
des eaux surabondantes du platéau de Hodi, de 
Tchou-ye, plutôt que celui des eaux de la rivière 
Jo-choui. ١ 

La rivière Noire, He-choui, a tourmenté bien 
plus encore les commentateurs. D'après le commen- 
> cement des deux articles, Liang-tcheou et Young- 
tcheou, le He-chouï est la limite occidentale de 
ces régions, dont la limite orientale est le mont 
Hoa, situé au confluent du Weï et du fleuve 
Jaune, et le Hoang-ho lui-même, dans la partie de 
son cours qui borde le Chan-si. Cette partie du 
fleuve Jaune a porté longtemps le nom de Hoang- 
ho occidental. Le pays de San-weï, où passe le 
He-choui désigne ordinairement le plateau entre 
Chä-tcheou et So-tcheou. Ensuite ce fleuve doit se 
rendre dans la mer du Midi. Or, la mer du midi 
de la Chine est distante de Cha-tcheou de plus de 
20 degrés de latitude , conséquemment de plus de 
500 lieues. 

La section géographique des Annales des Han, 
Tiditchi, dit que le He-choui sort du Kien-weï, 
dans l'arrondissement de Nan-kouang, qui corres- 
pond actuellement à celui de Nan-khi, département 
de Siu-tcheou-fou du Sse-tchouen sur le Kiang, 
lat. 28° 45". — Le Choui-king ou le livre des eaux 
dit que le He-chouï sort d'une montagne du pays 
de Tchang-ye, ou Kan-tcheou du Chen-si, qu'il 
coule au midi, vers Tun-boang ou Cha-tcheou, tra- 
verse le pays de San-weï, et coule au midi jusqu'à 
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la mer du Midi. — Un autre recueil du temps des 
Thang présente, pour expliquer le cours du He- 
choui, les noms des quatre fleuves qui partent au 
sud du Hoang-ho supérieur pour se rendre dans la 
mer du Midi. Entre ces quatre fleuves, il choisit la 
rivière Li pour être le fleuve Noir, He-choui; cette 
rivière Li paraît être la grande branche du Kiang 
supérieur qui passe à Li-kiang du Yun-nan. Le ca- 
ractère 1] est le même dans les deux noms. ب‎ En 
suivant la direction de Li-kiang, un auteur rappelle 
que, non loin de là , les généraux de Han-wou:ti, 
qui conquirent le Yun-nan, trouvèrent dans le pays 
du lac Tien, près de Tali-fou, une cérémonie an- 
cienne, instituée en l'honneur de la rivière Noire, 
He-choui. Après le desséchement du lac Tien, la 
terre de ce pays fut appelée terre des Ormes feuillés, 
ou peut-être plutôt terre des Feuilles d'ormes; on 
présume que ce nom venait de la couleur des eaux 
du lac noirci par les feuilles , et que de ce lac cou- 
lait la rivière Noire. 

Sans entrer plus avant dans ces discussions, je 
ferai observer que le nom de mer du Midi, qui 
semble d'abord jeter un grand vague dans la ques- 
tion, doit désigner ici la mer à l'embouchure du 
grand Kiang. Au premier siècle avant notre ère, 
Sse-ma-thsien , racontant, dans son kiv. 6, les 
excursions de Thsin-chi-hoang sur la côte du Tche- 
kiang, la trente-septième de son règne , dit que ce 
prince monta sur une montagne pour voir la mer 
du Midi, et y fit dresser une pierre sur laquelle on 
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grava son éloge. Cette explication du sens de la 
mer du Midi me paraît concorder avec la section 
géographique, Tii-tchi, qui cite le He-choui à 
Nan-khi près de Siu-tcheou-fou du Sse-tchouen, et 
même avec la tradition de la rivière Noire du lac 
de Tali-fou, puisque cette rivière se rendait au 
Kiang. Le He-choui du chapitre Yu-koung est la 
branche principale du Kiang supérieur, qui prend 
sa @ource assez près de celle du fleuve Jaune, tra- 
verse les pays de l'ouest où l'on commença à re- 
fouler les indigènes, fait un coude au nord de Ta- 
li-fou, et de là revient passer à Siu-tcheou-fou , où 
elle se grossit des autres branches du Sse-tchouen. 

Hou-wei paraît adopter cette opinion pour le 
He-choui du Liang-tcheou ; mais il a recherché 
un autre He-choui pour le Young-tcheou, en s'as- 
treignant à ne voir que les environs de Cha-tcheou 
dans le pays des San-weï. Il rappelle d'anciennes 
traditions , d'après lesquelles un fleuve aurait existé 
autrefois dans le pays de Tun-hoang (Cha-tcheou), 
allant, du nord au sud, rejoindre le fleuve Jaune à 
la gorge de Tsi-chi. Ce fleuve ne serait que ع1‎ pro- 
longement de la grande rivière de Kaschgar qui se 
perd dans le lac Lop, en coulant de l'ouest à l'est. 
- Ces traditions, publiées par M. Klaproth dans les 
Fragments asiatiques de M. de Humboldt, ont cer- 
. tainement une valeur; mais il me semble très-dou- 
teux que les connaissances géographiques des an- 
ciens Chinois, aux temps décrits par le chapitre 
Yu-koung, se soient étendues aussi loin. 
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Les limites des neuf régions {tcheou) du chapitre 
Yu-koung sont indiquées par le texte même, et vé- 
rifiées par l'explication du dictionnaire Eul-ya. 

1° Le pays entre les deux Ho, ou fleuve Jaune 
occidental et oriental, est le Ki-tcheou. 

a° Le pays entre le Thsi et le fleuve Jaune 
oriental est le Yen-tcheou. 

3° Le pays qui s'étend du mont Thaï du Chan- 
toung jusqu'à la mer, est le Thsing-tcheou. Hou- 
تعن‎ comprend la Corée dans le pays des barbares 
Yu, placés à Y'est du Thsing-tcheou. 

4° Le pays situé à lorient du fleuve Jaune et du 
mont Thaï, jusqu'à la rivière Hoaï, est le Siu- 
tcheou. 

5° Le pays entre le Hoaï et la mer (du Midi, 
٠ l'embouchure du Kiang), est le Yang-tcheou. 

6° Le pays qui s'étend du mont King, près de 
Siang-yang-fou, jusqu'au versant méridional des 
monts Heng, est le King-tcheou. 

7° Du mont King جع‎ Hoang-ho, c'est le 
Yu-tcheou. 

8° Le Liang-tcheou s'étend du mont Hoa, con- 
fluent du Weï et du fleuve Jaune, jusqu'au Kin- 
cha-kiang (le Kiang supérieur). 

Le Young-tcheou comprend les pays du‏ *و 
nord-ouest, depuis la partie du fleuve Jaune qui‏ 
borde le Chan-si jusqu'aux abords du Kin-cha-kiang,‏ 
et jusqu'au grand désert de sable.‏ 

Toute la géographie du chapitre Yu-koung est 
comprise dans ces limites, et j'ai montré ce que 
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le bon sens doit retrancher des exagérations chi- 
_noises sur le pouvoir immense d'Yu et la vaste 
étendue de son empire. 

Avant le chapitre Yukoung, deux autres chapi- 
tres de la première partie du Chou-king présentent 


l'indication de quelques localités placées aux extré- ٠ 


mités du monde alors connu des Chinois. Dans le 
chapitre Yao-tien, Yao envoya ses officiers observer 
à l'est, dans la vallée de Yu : c'est le pays de Ywà 
l'extrémité du Chan-toung; à l'ouest, dans la vallée 
de l'occident, sans autre explication; au nord, dans 
la vallée d'Yeou-tou, nom qui a été longtemps celui 
des environs de Pe-king; enfin, au sud, dans le pays 
de ou des Nan-kiao. Nan signifie midi; Kiao signifie 
réuni. Les Chinois ont donné depuis longtemps le 
nom de Kiao-tchi, doigts réunis, aux habitants de 
la Cochinchine ou du Tong-king; ce nom dérive, 
suivant eux, de la configuration des pieds des Co- 
chinchinois, et les commentateurs prétendent que 
les Nan-kiao du chapitre Yao-tien désignent effecti- 
vement les Kiao-tchi cochinchinois. En admettant 
l'authenticité rigoureuse du texte, il me semble 
superflu de réfuter cette identification si peu pro- 
bable, et fondée uniquement sur le caractère Kiao, 
réuni, qui peut très-bien indiquer, dans le texte, 
un groupe de peuplades du Midi par rapport au 
pays d'Yao, c'est-à-dire du centre de la Chine ac- 
tuelle. — A la fin du même chapitre, on trouve la 
citation du Koweï-joui, ou embouchure du Koueï 
dans le fleuve Jaune, où demeurait Chun avant 
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d'être appelé à l'empire. D'après le commentaire, 
le Koueï est une petite rivière au sud de Po-tcheou 
du Chan-si. — Dans le chapitre Chun-tien, Chun 
expulse des mécontents à Yeou-tcheou, ou dans le 
district Yeou; c'est le même pays qu'Yeou-tou du 
chapitre Yao-tien; au mont Thsoung, situé près de 
Yo-tcheou-fou, sur les bords du grand lac du 
Hou-kouang; au pays de San-weï, qui représente 
le pays au nord-ouest et à l'ouest de Ja Chine; 
enfin aux monts Yu, sur le bord de la mer Orien- 
tale, près de Hoaï-ngan-fou. À l'exception de Nan- 
kiao, qui ne paraît pas susceptible d'une identifi- 
cation exacte, on voit que les limites de l’ancien 
monde chinois, indiquées par ces noms, s'accor- 
dent avec les notions géographiques que repré- 
sente le chapitre Yu-koung. 


Carte de la Chine ancienne, d'apres Le chapitre Yu-kong du Chou-king!. 
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RECHERCHES 


Sur la constitution de la propriété territoriale dans les pays 
musulmans, et subsidiairement en Algérie, par M. le 
docteur Wonns. 





INTRODUCTION. 


Tout le monde s'accorde à reconnaître que l'état bizarre, 
l'assiette incertaine et l'origine inconnue de la propriété 
territoriale (urbaine et rurale) en Algérie, constituent le 
plus grand des obstacles contre lesquels sont venues échouer 
toutes les tentatives de progrès et d'organisation durable 
qui ont élé faites dans ce pays, et que le seul moyen de re- 
médier à cet état de choses affligeant est de constiluer défi- 
nilivement et régulièrement la propriété. Mais pour atteindre 
ce but si désirable, en conciliant l'intérêt de la métropole 
avec le respect des droits acquis aux vaincus, il devient in- 
dispensable de savoir bien exactement quelle était la cons- 
fitution de la propriété en Algérie, au moment où, des 
mains de la milice turque, elle a passé à celles de la France. 
Ce travail inévitable, qui était déjà d'une exécution fort 
difficile au jour même de la conquête, l'est devenu bien 
davantage encore aujourd'hui; car l'ignorance complète 
(dont il est toujours facile de sortir) où nous étions à cette 
époque a fait place à une multitude de notions inexactes 
et erronées, que le temps a sanctionnées , et qui, non-seu- 
lement ne peuvent fournir aucun élément à la solution né- 
cessaire, mais encore sont un obstacle incessant à ce qu'on 
l'obtienne. 

C'est ainsi qu'a pris naissance et s’est.accréditée celle er- 
reur qui consiste à considérer l'Afrique comme une terre de 
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dîme , et les indigènes comme propriétaires du sol qui les sup- 
porte, eireur dont la première conséquence est d'ôter au 
gouvernement son plus puissant moyen d'influence en le 
dépouillant du droit de disposer de la terre. C'est aiasi que 
la confusion la plus déplorable s'est introduite en tout ce 
qui touche à l'autorité souveraine, aux devoirs des sujets et 
à l'organisation judiciaire. . ١ 

De ces graves difficultés et des embarras produils par cette 
manière d'envisager les institulions les plus importantes, 
je ne songe à accuser ni le zèle, ni l'intelligence des admi- 
nistrateurs auxquels la France a confié des études si impor- 
tantes : ils n'ont été trahis que par une lrop confante cré- 
dulité et par la méthode d'investigation à laquelle ils ont cru 
convenable de recourir. 4 

Quand, en 1830, Alger fut tombé au pouvoir de la France, 
il ne pouvait entrer dans la pensée du vainqueur d'imposer 
ses propres lois etses usages à la population conquise, et, 
obéissant aux inspirations d'une politique aussi sage qu'équi- 
table, il laissa l'Afrique sous l'empire de son antique légis- 
lation religieuse. Mais comme les dispositions de cetie lé- 
gislation lui étaient inconnues, force lui fut bien d'en confier 
l'application, ainsi que l'administration de la justice, aux 
Maures, qui seuls pouvaient s'en charger. Remettre des soins 
aussi graves aux mains des vaincus était une nécessité fà- 
cheuse, mais on ne pouvait s’y soustraire. On devait seule- 
ment et on pouvait restreindre la durée de cette semi-abdi- 
cation. Les Français devaient n'avoir dès lors d'autre préoc- 
cupation que celle de se mettre, par l'étude de la Jangue, 
des lois et des usages de la nation conquise, à même de re- 
tirer au plutôt des mains des indigènes ce dépôt d'autant 
plus dangereux qu'ils ne pouvaient exercer aucune surveil- 
lance sur la gestion de ces mandataires suspects, quoiqu'en 
même temps ils fussent obligés d'en accepter aveuglément 
la responsabilité. 

Les choses ne se passèrent pas ainsi. Dénuée de toute ex- 
périence, privée de conseils désintéressés, l'administration 
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française se détourna de cette voie si naturellement ouverte 
devant elle, et s'abandonna comme à des amis sûrs et des 
serviteurs fidèles, à ces Maures que l'histoire nous montre 
à toutes Jes époques pétris de ruse et de perfdie, sans crainte 
de Dieu ni respect des hommes. C'est dans cette confiance 
imprudente que les Africains, incapables de résister par la 
force, ont trouvé des armes pour harceler leurs vainqueurs, 
leur rendre la victoire onéreuse et paralyser entre leurs 
mains les résultats de la conquête. 

À la faveur de ce funeste aveuglement ils ont eu le loisir 
de créer et d'augmenter le désordre, au point de rendre peut- 
être impossibles tout progrès et toute création durable. C'est 
ainsi qu'ils ont réussi à déplacer les bases de l'impôt, à al- 
térer les rapports de sujets à gouvernement, à exagérer le 
‘chiffre de la population et l'apparente pauvreté du pays, 5 
ont caché sous d'artificieux mensonges le principe fonda- 
mental de la propriété; et l'État n'a pu qu'à grand'peine 
soustraire à leur usurpation quelques domaines dont il ignore 
et l'étendue et l'origine. Le particulier possède, mais sa pro- 
priété et ses droits sont chaque jour mis en péril, parce qu'ils 
ne sont assis sur aucune base légale. La haute administration 
et les tribunaux sont encore à trouver des signes certains 
qui leur permettent de constaler la validité des titres, et il 
est arrivé souvent que deux actes de propriété ont été ap- 
portés à l'appui de réclamations concernant le même im- 
meuble, tous deux revêtus de caractères également authen- 
tiques. à 

Ce tableau n'exagère en rien les faits que pendant près de 
huit années j'ai pu étudier à loisir. En face d'un tel état de 
choses, qui compromet à la fois les intérêts et la dignité de 
la France, il n'est permis à personne de rester indiflérent; 
moins encore à ceux qu'une longue habitude des usages et 
de la langue d'Afrique met en élat de distinguer plus sûre- 
ment la vérité au milieu des erreurs qui la cachent et que le 
temps «a presque toules consacrées. 

Peut-être en me voyant prétendre à un tel résullat, quand 
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tant d'autres ont échoué, que toutes sortes de supériorités, 
sans compter celle que leur donne Ja nature spéciale de leurs 
travaux, rendaient plus propres que moi à le poursuivre, 
on m'accusera de présomption ; à ce reproche, fondé en ap- 
parence, je ne répondrai qu'en montrant l'importance vitale 
du but à atteindre, et la voie que je prends pour y arriver, 
voie qui, différant entièrement de celle dans laquelle on a 
marché jusqu'ici, suflira seule pour me faire absoudre de 
cette accusation. Les notions à l'aide desquelles l'adminis- 
tration s'est formé une opinion, el sur lesquelles elle a basé 
toutes les mesures relalivement à la propriété, lui viennent 
évidemment des indigènes; et c'est à celle manière de s'en- 
quérir de la vérité que j'attribue le mal et tous les embarras 
qui ont suivi. ER 

Après avoir longlemps songé aux moyens les plus eflica- 
‘ces de résoudre le problème de la propriété algérienne, j'ai 
été amené à conclure que les enseignements sur celle ma- 
tière devaient être puisés à des sources écrites, authentiques 
par leur antiquité ; à l'examen des actes civils et des codes 
législatifs musulmans. Que si, en dernière analyse, après 
avoir ainsi dégagé les bases de la constitution territoriale, 
on avait besoin de détails plus minutieux et d'un intérêt moins 
grave, on pourrait, pour cet objet, recourir aux Maures, 
mais avec celle pensée toujours présente, qu'ils sont puis- 
samment intéressés dans de semblables questions , el que 
leurs asserions doivent toujours être soumises à un contrôle 
des plus sévères. . 

C'est sous l'influence et dans le sens de cette idée que j'ai 
entrepris le travail que je livre aujourd'hui à la publicité. 
Les traditions historiques et une longue expérience ne m'a- 
vaient pas permis de méconnaître le caractère perfide et 
profondément dissimulé des Algériens et m'aväient consé- 
quemment mis en garde contre leur habileté; je n'avais pu 
m'empêcher de suspecter l'empressement avec lequel je les 
voyais venir au-devant de nous pour nous fournir les ren- 
seignements désirés. 
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Quand le temps m'eut familiarisé davantage avec leur 
langue écrite et permis ainsi de consuller, sans leur inter- 
médiaire, quelques-uns des rares manuscrits de législation 
que leur prévoyance n'a pu réussir à nous soustraire, je [us 
frappé des nombreuses contradictions qu'à chaque pas, dans 
celte nouvelle carrière, je trouvais entre les renseignements 
volontairement fournis par eux à l'administration et ceux 
que je puisais dans l'étude de leur loi. 

Or ce qui se passait lous les jours sous mes yeux, ainsi que 
les récits de tous les voyageurs qui ont expioré l'Orient, ne 
pouvait me laisser aucun doute sur l'extrême et minu- 
tieuse fidélité que les musulmans de tout pays apportent à 
conformer aux prescriptions légales les actes même les plus 
insignifiants du culte et de la vie privée; et le plus simple 
bon sens devait m'amener à conclure de là, qu'à plus forte 
raison encore celle rigoureuse observation de la loi devait 
se retrouver dans les graves détails de la vie publique. 

C'est ainsi que je parvins à me convaincre que les notions 
fournies par les Maures étaient autant d'artiliçieux men- 
songes. 

Mais ces asserlions fallacieuses avaient élé acceptées et 
consacrées ; il ne suflisait pas d'une négalion pour les dé- 
truire; il fallait pouvoir les réfuter en montrant ce qui existe 
réellement, el là commencèrent les véritables diflicultés de 
la tâche que je me suis proposée; je ne m'en laissai point 
effrayer. Une application incessante à l'étude de tous les 
manuscrits de législation musulmane que je pus recueillir 
me permit bientôt de m'assurer que le Koran étant la loi 
fondamentale dans tous les pays musulmans, et renfermant 
à la fois les bases des droils canonique, civil et politique, 
les instilutions qui en découlent devaient partout offrir, au 
moins dans leur principe, une parfaite identité, 

Dès lors, pour déméler ce que pouvaient avoir d'obseur 
et d'embarrassant les phénomènes de la propriété en Al- 
gérie , j'avais à ma disposition deux moyens également sûrs 
et ellicaces. 
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L'un, qui nécessitait un travail fort long et fort aride, con- 
sistait à rechercher et a réunir, dans les sources de la‘ légis- 
lation musulmane, au moyen des manuscrits accessibles, 
toutes les dispositions relatives à la constitulion territoriale 
dans toutes ses conditions. 

L'autre, qui devait singulièrement abréger et faciliter 
ma tâche, ne m'imposait d'autre obligation que celle de lire 
avec soin les traités publiés ex-professo, et les livres où il 
est question accessoirement de Ja propriété foncière en Tur- 
quie ou en Égypte, que nous devons à la plume des orien- 
talistes les plus renommés de l'Europe. Une fois cette lec- 
ture terminée, il ne s'agissait plus que d'en appliquer les 
données et les conclusions à l'objet de nos recherches. 

On comprend sans peine qu'entre ces deux parlis je n'hé- 
silai pas à me décider pour le second. Je trouvai en pre- 
mière ligne et en possession de la plus haute autorité, les 
travaux de MM. Anquetil Duperron, de Sacy et de Hammer. 
Je les étudiai avec هل‎ plus grande attention ; mais je dus 
bientôt reconnaître que je m'étais fait illusion, et qu'il me 
fallait renoncer à tirer de ces publications tout le secours et 
la lumière sur lesquels j'avais complé pour mener ma tâche 
à bonne fin. 

M. Anquelil Duperron a inlitulé Législation orientale un 
livre qui laisse à désirer une connaissance moins imparfaitc 
des textes et de l'esprit de cette législation. Il a rassemblé 
dans ce mémoire toutes les allégations des publicistes qui ٠ 
avaient ou qui passaient pour avoir sur lui l'avantage de 
connaître les lois de l'Islam. Le plus souvent, ces assertions 
sont hasardées, quelquefois même elles vont directement à 
l'encontre de ce qui existe en réalité. En somme, cet ou- 
vrage* est un plaidoyer, plus chaleureux que convaincant, 
en faveur de l'opinion qui place en Asie, aux mains du fel- 
lab ou paysan cultivateur, le droit de propriété sur le fonds 


Législation orientale, par M. Anquetil Duperron , de l'Académie royale‏ ا 
des inscriptions et belles-ctires. Amsterdam, 1778.‏ 
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du territoire. L'auteur en a fait une compilation des œuvres 
de tous les voyageurs et de tous les orientalistes connus, 
mais composée presque uniquement des passages favorables 
à la cause qu'il veut faire prévaloir. 11 n'apporte lui-même 
aucune preuve décisive à l'appui de ce système, à moins 
qu'on ne veuille considérer comme telle la reproduction du 
contrat d'une vente de maison, rédigé par un cadi dans 
l'Inde; mais une traduction peu satisfaisante ôte à cet acte 
une grande partie de sa valeur, et cette pièce n'a pas plus 
de poids que loute la partie annexée à sa dissertation sous 
le titre d'addition, et qui est traduite de l'anglais d'après le 
colonel Dow. Ce morceau, fort incorrectement rendu par 
Dow, est un fragment du recueil connu sous le nom d’Ayeer 
Akbary (Institutes d'Akber), qui a été publié en anglais par ٠ 
Gladwin. . 

Ce travail de M. Anquetil Duperron est digne d'éloges 
à raison de l'esprit dans lequel il a été conçu ; mais, au 
point de vue scientifique, il ne saurait être d'une grande 
importance, 

Si les trois mémoires * publiés à de longs intervalles par 
M. de Sacy, et qui traitent de la propriété territoriale en 
Egypte, n'ont pas mieux rempli mon attente, ce n'est cer- 
tainement pas par suite des mêmes molifs. 

Ces mémoires portent partout l'empreinte de la science 
remarquable et de l'immense érudition de l'auteur; mais 
M. de Sacy, en les entreprenant, quittait le domaine de la 
littérature orientale, où il régnait sans partage, pour abor- 
der un sujet d'étude dont les éléments sont beaucoup plus 
rares أن‎ qui lui était moins familier : l'ordre et la clarté de 
ses recherches en ont souflert. [1 y règne un embarras et 
un sentiment de gêne que l'auteur semble n'avoir pu se 
dissimuler à lui-même. 

L'idée qui a servi de base à ces mémoires élait que, lors 

1 Recherches sur la nature et les révolutions du droit de propriété territoriale 
en Égypte, depuis la conquête de ce pays par les Musulmans, jusqu'à l'expé- 
dition des Français. 


232 JOURNAL ASIATIQUE. 


de l'invasion musulmane; le vainqueur ne s'était réservé sur 
l'Égypte que les droits régaliens ; que ceux de la propriété 
avaient été respectés et laissés par Jui aux habitants , et que 
si, plus tard, toute propriété a été trouvée livrée à la volonté 
du souverain, ce fait n'était point le résultat de l'exercice 
d'un droit légitime, mais bien la conséquence de révolutions 
successives et de la dépopulation du pays. 

D'ailleurs la méthode peu naturelle adoptée par l'au- 
teur, et qui consistait à remonter des lemps modernes aux 
temps anciens, n’a pas peu contribué à compliquer son 
travail. 

Je n'hésite pas à formuler ainsi l'impression que m'a 
laissée l'étude de ces mémoires, d'abord parce que la na- 
ture de mon sujet ne me permellait pas de les passer sous 
silence, et que, dès ce moment, je devais au lecteur la vé. 
rité, telle au moins qu'elle me semblait ètre; et, en second 
lieu, parce que les mérites nombreux et remarquables de ces 
recherches sont tous propres à l'auteur, tandis que les dé. 
fauts que j'ai signalés tiennent principalement à la nature 
extrèmement difhicile et ingrate d'une étude pour laquelle 
l'expérience des lieux et des faits est un privilége bien 
plus efficace que l'érudition et la science de Ja langue 


M. de Hammer n'a point fait de traité ex professo sur la 
propriété; mais il s'est occupé longuement de cetle question 
dans le premier volume d’un ouvrage qu’il a publié en 1815°, 
sur la constitution et l'administralion de l'empire ottoman. 
1 y édifie tout le système de la propriété sur un précepte 
commun au Kcran et à toules les législations religieuses, et 
qui tend à faire envisager Dieu (et par conséquent le souve- 
rain qui en est le représentant) comme l'unique propriétaire 
de la terre et de ce qu'elle porte. De ce premier principe, 
il tire la conséquence que le conquérant musulman est, par 

١ Des Osmanischen Reich's Staats veroassung لانت‎ Staats Verwallung darge- 
_ “aus eq seiner Grundsactse , vou Jos. von Hammer. Wicu, 
1019, 2 101+ m-0 . 
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le fait de la conquête, propriétaire du terriloire soumis. 
Mais, à partir de ce point, quelque attention que j'aie ap- 
porté à la lecture, il m'a été impossible de découvrir en faveur 
de qui M. de Hammer croit que le souverain a usé de la 
faculté qu'il lui suppose de déléguer son droit. Je penche- 
rais à croire que c’est le timariote ou sipahi qui, à ses yeux, 
passe pour être investi du droit de propriété ; mais, en sup- 
posant qu’il en soit positivement ainsi, il importe peu de 
prendre acte d'une semblable proposition, vu que, dans un 
mémoire plus récent de vingt années, et sous beaucoup de 
rapports meilleur que son premier ouvrage’, M. de Hammer 
la réfute lui-même, et reconnaît que le souverain n’a de 
droits que sur les terres vaines et vagues, et qu'encore ces 
droits sont fort limités. Après avoir ainsi sapé par la base 
tout le système qu'antérieurement il avait édifié, M. de 
Hammer ne prend point la peine d'en rebâtir un autre avec 
les débris du premier, et laisse le lecteur fort en peine 
de ce qu'il en doit faire et de ce qu'il en doit définitivement 
penser. 

Malheureusement M. de Hammer n'apporte pas toujours 
à ses traductions toute l'exactitude et le soin désirables. 1 
suffit, pour s'en convaincre, de lire la table des matières du 
code législatif de la Turquie, qu'il fournit au commence- 
ment de son premier ouvrage, et où m'ont frappé quelques 
contre-sens, dans lesquels on ne saurait assez s'étonner de 
voir tomber un orientaliste aussi distingué que lui. Le mo- 
ment n'est pas venu de discuter avec détail ce qui, dans les 
travaux de M. de Hammer, a direclement trait à la matière 
qui fait l'objet de nos recherches ; provisoirement, nous nous 
bornerons à constater avec lui que les nombreuses diver- 
gences, des savants orientalistes qui se sont occupés de la 
propriélé résultent de ce qu'ils n'ont eu devant les yeux que 
l'état actuel de la possession, ou les faits résultant de la 
violence, et qu'ils ont négligé de remonter aux sources de 


١ Ueber die Laender Verwallang unter dem Chalifate, von Joseph von 
Hammer. Berlin, 1835. ' 
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la loi musulmane pour en déduire le véritable principe de Ja 
propriété. Pour assurer le succès de nos recherches relative- 
ment à l'Algérie , il nous faudra recourir précisément à cette 
méthode que M. de Hammer s'est tracée, mais qu'il n'a pas 
suivie, D'ailleurs, ces sources, bien loin de consister seule- 
ment en la vague prescription du Koran qu'il rapporte, sont 
multiples, comme on va le voir, et comme, vingt ans après 
avoir émis cette proposition, M. de Hammer a pu s'en con- 
vaincre lui-même. 

Les détails qui précèdent rendent suflisamment compte 
des raisons pour lesquelles il m'a fallu renoncer à trouver 
dans les ouvrages que je viens de passer en revue les élé- 
menls de la solution que je cherche, 11 ne me restait donc 
plus qu'à revenir au moyen que j'aurais voulu pouvoir m'é- 
pargner, c'est-à-dire à la poursuivre dans les textes mêmes 
de la législation musulmane. J'ai déjà signalé la difficulté de 
cette tâche : la rareté des sources auxquelles on peut puiser, 
l'impossibilité, malgré un long séjour parmi les mahomé- 
lans et des relations familières de Lous les jours avec eux, . 
d'en obtenir les indicalions nécessaires pour un tel travail, 
ont élé trop bien mises en lumière par Mouradgea d'Ohsson 
relativement à la Turquie, pour que j'aie besoin d'en parler 
après lui. 

Quant aux musulmans de nos nouvelles possessions 
d'Afrique, fidèles aux préceptes du prophète qui prescrivent 
de fuir le contact et les discours de ceux qui ne partagent 
pas leur foi, ils se font, à notre égard, un devoir du silence 
le plus absolu sur tout ce qui a rapport aux institutions re- 
ligieuses et politiques de l'Algérie avant la conquête; et 
quand le soin de leurs intérêts ou de leur situalion, relati- 
vement à nous, les force à le rompre, ils se réfugient dans 
le mensonge, 

À moins d'avoir longtemps vécu au milieu d'eux et d'avoir 
pu les observer sans relâche et à leur insu, il scrait non- 
seulement dificile, mais je pense impossible de se faire 
même une faible idée de la haine profonde, de la mépri- 

1١ 
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sante aversion que, cachent leurs formes et leurs paroles si 
pleines d'aménité, et de savoir ce que valent les continuelles 
protestalions de dévouement et d'amitié au moyen des- 
quelles ils réussissent à captiver la bienveillance de ceux 
dont ils ont intérêt à se ménager la faveur, 

Aussi l'homme devenu, par une longue habitude, initié 
aux véritables sentiments que nourrissent les Africains à 
l'égard de leurs vainqueurs , ne peut:il réprimer un sourire 
à la vue de tous ces systèmes de gouvernement que bâtissent 
journellement sur un espoir irréalisable de fusion et de con- 
ciliation des esprits fort distingués et généreux d'ailleurs, 
mais qui se sont laissé cruellement. abuser par l'appa- 
rence. 

La haine pour les Turcs, qui pourtant étaient maho- 
mélans, n'a encore été remplacée, chez les Africains, par 
l'amour ni des Français ni du christianisme, dont les per- 
sécutions religieuses des Espagnols ont laissé en Afrique 
un si exécrable souvenir. Des nouveaux sujets de la France, 
il n'en est pas un sur le dévouement duquel elle puisse 
compter; beaucoup semblent la servir avec zèle, mais tous 
la haïssent à titre d'étrangère et d'infidèle. La religion de 
Mahomet est la seule qui n’exige pas de ses adeptes l'épreuve 
du martyre; elle leur permet de faire passer les besoins de 
la conservation du corps et de la fortune avant le devoir de 
proclamer hautement leur croyance et les sentiments qu’elle 
leur suggère. D'ailleurs, la foi, justement nommée punique, 
qui constilue le fond du caractère africain , fait pour eux de 
celte dissimulation une tâche des plus faciles. 

Je ne pourrais indiquer un exemple plus frappant de cette 
perfidie effrontée et de cette redoutable habileté des Maures, 
que Ja publication de l'Algérien Hamdan, qui renferme, 
pour ainsi dire, le rudiment de toutes les insolentes mystifi- 
cations dont l'administration A été plus tard a victime. 

Pour éviter un si dangereux écueil, nous ne demanderons 
les notions qui nous sont nécessaires qu'aux lextes mêmes 
- de la législation écrite des musulmans ; mais avant de les 
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examiner isolément, jetons un coup d'œil rapide sur les 
bases principales de cette législation, ع1‎ Koran et la Sunna*. 


عسي يمسم 


ا 


DE LA NATURE ET DES SOURCES DE LA LÉGISLATION MUSULMANE. 


Le Koran, tel que nous le possédons aujour- : 
d'hui, n’est pas exclusivement l’œuvre de Maho- 
met. Pendant sa vie de législateur, ce code n'exis- 
tait ui complet, ni coordonné comme il 15 été 
après sa mort; il consistait alors en morceaux dé- 
tachés, mandements, ordres, admonitions conçus 
et publiés pour les besoins du moment, dont 
quelques-uns étaient écrits sur des feuilles éparses 
et d'autres conservés dans la mémoire des compa- 
gnons et des disciples. Après la mort du prophète, 
le khalife Aboubekre, redoutant la perte et l'alté- 
ration de ces monuments, ordonna de les réunir, 
ét en fit un volume, dont les parties constituantes 

‘furent rangées sans aucun ordre de dates ni de 
١ Quoiqu'on puisse considérer le Koran ct la Sunna comme les sources 
fondamentales de Ja législation musulmane, il faut remarquer que, pour les 
juriscousulles musulmans, les bases de la législation sont au nombre de 
quatre, dont la connaissance est exigée de la part de tous ceux qui se des- 
tisent àla magistrature judiciaire et religieuse. Ces bases sont : 1° le Koran; 
2° Ja Sunna; 3° l'djmaa ( -L2Y1), c'està-dire la connaissance dés points 
de dogine sur lesquels les premiers kbalifes et les compagnons du prophète 
ont été unanimes, soit pour les approuver, soit pour les rejeter; 4° le Kiacss 
( ut) ,ل(‎ ou recueil des décisions reudues dans l'esprit des principes du 
Koran et de la Sunna, relativement à des points qui n'y ont pas été détor- 
minés. 


ذا 


AOUT-SEPTEMBRE 1842. 237 


matières, et dont, par conséquent, l'ensemble offre 
parfois de singulières incohérences : c'est ce dé- 
sordre qui a été surtout le prétexte: des nom- 
breuses et sévères critiques dont le code sacré 
des musulmans a été l'objet. Au milieu des bizar- 
reries inexplicables et des contradictions fréquentes 
qui s'y font souvent remarquer, entre l'esprit d'im- 
pitoyable conquête qui respire dans les morceaux 
conçus pendant les luttes armées du prophète, et 
la pensée de tolérance qui a précédé les premières 
excitations à la guerre, il est impossible de refuser 
son admiration aux préceptes de sublime morale 
dont le Koran est rempli, et à la forme saisissante 
et poétique sous laquelle ils sont présentés. Par- 
tout, à côté du dogme de l'unité de Dieu et de 
l'immortalité de l'âme, on y trouvé des exhorta- 
tions à la droiture, à l'équité et surtout à la cha- 
rité, qui est en effet la vertu capitale des musul- 
mans |. 

Outre ces prescriptions morales, on retrouve 


1١ Voici quelques-unes de ces exhortations : 

« Le peuple est la famille de Dieu sur la terre, et le fidèle le plas | 
a cher à ses yeux est celui qui est le plus utile à cette famille. 

«Celui qui recherche légitimement les biens de la terre appro- 
achera de Dieu avec une face resplendissante, comme la luue au 
«milieu de son cours, 

« Celui qui accumule les biens de la terre dans un esprit de va- 
anité et de volupté trouvera Dieu, à son approche, plein d'ire et de 
a vengeance. 

« Point de grâce pour celui qui meurt rassasié, laissant à côté de lui 
« son prochain souffrir de la faim. 

« Certes, la perte de l'indigent qui meurt de faim au milieu des hommes 
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encore, dans le Koran, le germe de presque toutes 
les institutions législatives ; mais elles ne sont déve- 
loppées, et on n'en peut bien apprécier l'esprit 
que dans l'ensemble des traditions relatives aux pa- 
roles, faits et gestes mémorables du prophète, con- 
servés et recueillis, soit par les premiers khalifes, 
soit par ses compagnons, soit mème par les con- 
temporains de ces derniers ?, et connus sous le 
nom de Sunna (xi, ), et moins communément 
sous celui de Ahadeth (pluriel de Hadith) .حديث‎ 
Ces traditions comprennent les paroles de Ma- 
homet (Kaoül) ,قول‎ ses actes (phÿl) زفعل‎ et enfin 
son silence considéré comme approbation tacite 
(takrir) .تقرير‎ 

Ces traditions, qui traitent de points et de détails 
de législation, de morale et de culte qui n'ont pas 
été mentionnés ou suffisamment expliqués dans 
le Koran, sont le développement et l'explication 
du texte de ce livre, au moyen d'exemples et de 
récits, et servirent, après la mort de Mahomet, 
à trancher certaines discussions, ou à empêcher 
certains actes en indiquant l'approbation ou l'im- 


sopulents fait évanouir à leur égard la miséricorde de Dieu et celle de 
» 501 prophète. 

«Ceux qui supportent patiemment l'adversité, qui pratiquent la 
«vertu, qui exercent la bienfaisance, et qui effacent leurs fautes par 
« des actes de religion ct d'humanité, seront les hôtes les plus pré- 
«cieux du paradis, » x 

١ Les compagnons du prophète sont connus sous le nom d'Ashab 
) ز(أعاب‎ cclui de Tsebioune ) تابعون‎ ( a été donné aux contempo- 
raïns des compagnons, qui cependant n'ont pu voir le prophète. 
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probation qu'il avait formulée dans des cas ana- 
logues. 

La première rédaction en corps de livre, de ces 
préceptes traditionnels ou Sunna, fut entreprise 
sous le khalifat d'Ali, et cette collection fut bientôt 
suivie de plusieurs autres qui furent indifférem- 
ment intitulées Sunna, Ahadeth, Rewayat (tradi- 
tion); la plus fameuse et la plus authentique. est 
celle de Boukhari; elle marche en première ligne 
après le Koran; c'est sur le livre de Boukbari 
qu'en Afrique les juges musulmans font porter la 
main aux personnes dont ils exigent le serment. 

Mais, de même que dans le Koran les sentences, 
dans la Sunna les récits étaient accumulés sans 
méthode, et la recherche en était fort difficile. La 
loi musulmane, basée sur ces deux sources inalté- 
rables, ne prit forme de code complet et métho- 
dique, sous le rapport au moins de l'ordre des ma- 
. tières, que par les soins de quatre docteurs cé- 
lèbres , qui ont imposé et laissé leurs noms à 
quatre sectes orthodoxes, dont ils ont été les fon- 
dateurs ; mais pour arriver à parler utilement de 
leurs travaux-et de leurs divergences, il est indis- 
pensable, pour nous, de jeter un coup d'œil sur 
un fait antérieur à leur époque, c'est-à-dire sur la 
première et grave scission qui se manifesta en Is- 
lam, et qui menaça de mettre un terme immédiat 
à son existence et à ses triomphes. 

Mahomet, en mourant, n'avait point nommé 
son successeur, et le gouvernement de son peuple 
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semblait devoir naturellement échoir à Ali ben- 
Abi-Thaleb, son cousin et son gendre; mais, soit 
qu'on hésitât à croire bien assurés entre ses mains 
les intérêts de la république naissante, soit peut- 
être à cause de la haine que lui portait Aïscha, 
veuve du prophète, qui avait conservé une puis- 
sante influence, l'élection populaire en décida au- 
trement; Aboubekre, Omar et Osman lui furent 
successivement préférés, et ce ne fut qu'après 
leur mort qu'il parvint au khalifat. 

11 n'entre pas dans les limites de cette courte 
analyse de faire l'histoire de ces khalifes, etje me 
bornerai à dire que, soupçonné d'avoir pris part 
au meurtrê-de son prédécesseur Osman, Ali eut à 
soutenir une “lütte acharnée avec Moaouiïa, gouver- 
neur de Syrie, et parent d'Osman, qui s'était fait 
proclamer khalife à Damas, et qu'il fut à son tour 
assassiné, en 4o de l'hégyre, en se rendant à la 
mosquée. : 

Le fils aîné d'Ali, Hassan, élu khalife par les par- 
tisans de son père, mourut empoisonné, dit-on, 
peu de temps après avoir résigné le khalifat en fa- 
veur de l'heureux usurpateur Moaouia. Hosséin, le 
second fils d'Ali, n'ayant pas voulu imiter l'exemple 
, de son aïné, et reconnaître pour souverain. Yezid, 
le fils de Moaouia, fut surpris et tué avec quatre de 
ses frères, sur la route qui conduit de la Mecque à 
Koufa, ville dont les habitants l'attendaient pour 
le proclamer khalife. 


Tout ceux qui survécurent de la malheureuse 
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famille d'Ali tombèrent au pouvoir de Yezid, qui les 
fitremettre en liberté. Ils se retirèrent à Koufa, et 
de 14 leurs descendants se répandirent dans l'Inde, 
la Perse, la Turquie et l'Afrique, où ils sont l'objet 
de la vénération publique, sous les noms de sché- 
riff, seid où émir. Les auteurs emploient aussi pour 
les désigner le mot el-akareb (الاقارب)‎ qui signifie 
les proches, en sous-entendant de Mahomet. On 
les distingue facilement du reste des musulmans à 
la couleur verte du turban, que seuls ils ont le 
droit de porter; partout, ils sont exclusivement 
soumis à la juridiction d'un chef de leur race, qui 
dans toutes ces contrées est nommé Nakib el- 
Ashraff. Ce sont eux qui ont fondé la dynastie qui 
gouverne de nos jours l'empire de Maroc. 

A la guerre dont je viens d'esquisser sommai. 
rement les principaux événements, remonte l'ori- 
gine de la division qui, aujourd'hui encore, partage 
l'Islam en deux camps ennemis : celui des musul- 
mans orthodoxes ou Sunnis, et celui des hérétiques 
ou Alides. 

Les Alides ou Alaoui sont ceux qui n'admettent 
d'autre autorité sacrée que celle du Koran; ils 
n'accordent à la Sunna aucune authenticité, et 
considèrent Ali comme le seul légitime successeur 
du prophète ; ils ont voué à l'exécration les noms 
des trois khalifes qui ont gouverné l'Islam avant 
lui. Outre le nom d’Alides et celui de Fatimites 
(de Fatima, fille de Mahomet et femme d'Al), dont 
ils se décorent plus communément, ils se donnent 

XIV. 16 
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eux-mêmes la qualification d'adeli ou justes par 
excellence, tandis qu'en Europe on les connaît gé- 
néralement sous le nom de schyites et de Hhonardÿ, 
(خوارج)‎ pluriel de kharidjy, que leur ont donné 
les musulmans orthodoxes. La plupart des orien- 
talistes traduisent ce mot de schyites par celui de 
sectaires ou schismatiques; ce n’est pas là, je pense, 
le véritable sens de ce terme, qui me semble dé- 
rivé de la racine شيع‎ , dont la signification est asso- 
cier ou association , ct qui est employé, concurem- 
ment avec celui de mouschriquoüne, associateurs ou 
polythéistes, comme la plus grande injure de la 
part des musulmans orthodoxes, qui reconnais- 
sent la légitimité des kbalifes, l'authenticité de la 
Sunna, et qui, par allusion au dogme de l'unité de 
Dieu ) التوحيد‎ (, qui est la base de la foi musul- 
mane, se donnent le titre de mouwahhiddine (uni- 
taires ). 

Les partisans d'Ali abondent en Perse; il y en a 
dans l'Inde, on en retrouve aussi en Afrique; ce 
sont eux qui ont peuplé dans cette contrée l'île de 
Jerby, qui dépend du royaume de Tunis, et le pays 
des Beni-Mezzab, qui faisait partie de la régence 
d'Alger. 

Tout le reste du monde musulman est sunni ou 
orthodoxe, et la législation qui le régit, et qui est 
basée à la fois sur le Koran et la Sunna, ne devint, 
comme je l'ai dit, un code à peu près régulier que 
grâce aux travaux de quatre docteurs qui ont laissé 
leurs noms à autant de rites. 
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Unanimes sur le dogme, ils ne diffèrent entre 
eux qu'en ce qui concerne l'interprétation de quel- 
ques points du droit civil et moral, et relativement 
à quelques pratiques matérielles et peu importantes 
du culte ; mais leurs ouvrages et les sectes qu'ils 
ont fondées sont réputés également orthodoxes, et 
leurs adhérents vivent en paix les uns à côté des 
autres, sans que ces légères dissidences occasion- 
nent entre eux des troubles ou des controverses 
hostiles. 

Dans les pays musulmans, les mosquées et les 
tribunaux se dirigent selon les préceptes du rite 
dominant; mais, néanmoins, dans la vie privée et 
pour les actes civils, les habitants sont libres d'o- 
béir aux inspirations de leur prédilection pour tel 
ou tel autre de ces rites. 

Ces quatre sectes sont celles de Abou Haneïfa et 
de Malek, qui prédominent presque seules aujour- 
d'hui, et celles de Scheffaeï et de Hann'hal, dont le 
domaine est fort restreint, et qu'il est, par const- 
quent, moins utile pour nous d'étudier. 

Les trois dernières doctrines, c'est-à-dire celles 
de Malek, Scheffaei et Hann'bal, ont fait donner à 
leurs auteurs le surnom d'Ehel el-Sunna (Hommes 
de la Sunna), à raison de la servile et exacte défé- 
rence qui leur fait adopter sans -examen et dans 
toute leur extension les préceptes de Ja Sunna. 

Abou Haneïfa ainsi que ses commentateurs ont 
été appelés Ekel el-Kiaess (Hommes de l'analogie), 
parce qu'ils ont appliqué à l'étude des traditions sa- 

16. 
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crées le procédé de l'analyse, et qu'ils se fondent 
plus sur,les déductions du jugement humain , que 
sur une rigide fidélité aux prescriptions de la Sunna. 

Abou Haneïfa Naoman Ibn Thabith, né à Koufa, 
en 80 de l'hégire, et surnommé Îe Grand Imam 
) اعظم‎ el), est mort, à Bagdad , à l'âge de 70 ans; 
il a Jaissé trois ouvrages qui ont pour titres : El- 
Mesnaed (le Pilier), Felk el-Elm (la Sphère de 
science) et El-Moallem (YEnseignant). 

Sa doctrine est dominante en Turquie, en Tar- 
tarie et dans une grande partie de l'Inde. Elle 
constitue de nos jours la loi de l'État en Turquie, 
non dans son état d'intégrité primitive, mais modi- 
fiée par les travaux des deux disciples les plus il- 
lustres du fondateur, les imams Abou Youssouf et 
Mohammed, dont les décisious ont, en quelques 
cas, prévalu sur celles du maître. 

. Le livre qui a été choisi par le gouvernement 
turc, comme le résumé le plus lucide et ع1‎ plus 
complet de ces divers travaux, et qui n'a cessé d'être 
considéré comme le manuel ou code recounu de la 
législation dans l'empire ottoman, est la Moulteka-el- 
Ebhour (,ÆY\ ملتق‎ (. Ce titre, qui équivaut à celui 
de Confluent des mers , est une allusion à la multi- 
plicité des sources auxquelles l'auteur a dû puiser 
pour le composer. En effet, dans la courte pré- 
face ou khothbe qui l'ouvre (comme cela a lieu in- 
variablement pour tout les écrits des musulmans) 
par les louanges de Dieu, le rédacteur cite les noms 
des ouvrages qu'il a résumés, et, parmi les princi- 
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paux, celui de Kodouri, le Mokhtar, le Kenz, la 
Vekaya et la Hidaya ?. 

Ce code, dû à la plume du célèbre scheikh 
Ibrahim-Ben-Mohammed-Ben-Ibrahim et Halabi 
(d'Alep) a été traduit, en grande partie par d'Ohs- 
son, et constitue le fond du magnifique ouvrage 
qu'il a intitulé : Tableau de l'empire ottoman . Mais 
on ne saurait trop s'empêcher, à ce propos, de 
regretter que d'Ohsson n'ait pu mener lui-même 
à terme une entreprise si importante et impos- 
sible pour tout autre que lui, et surtout qu'il 
ait cru devoir, ainsi qu'il le dit lui-même (pré- 
face du t. [”, .م‎ 24), « présenter dans un autre 
«ordre les matières qui y sont confondues, pour les 
«rendre plus claires et plus intelligibles. » Ce soin 
était d'autant moins utile à prendre, que le ma- 
nuscrit de la Moulteka est, parmi les œuvres légis- 
latives musulmanes, la plus remarquable peut-être 
par l'ordre méthodique et la lucidité des détails. En 
voulant encore renchérir à cet égard, d'Ohsson a 
été malheureusement amené à juxtaposer, dans son 
livre, des sujets tout à’ fait étrangers entre eux, 
leur donnant de cette manière un aspect d'analogie 
trompeur. 

C'est ainsi que, sous le titre des Dimes aumô- 


كتابا يفقل de‏ مايل القدورى والشتارواللكتز: 
والوقاية 

3 Tableau général de l'empire ottoman, par de M. d'Obsson, 4 vol. 
in-8°, Paris, 1788. Continuation de cet ouvrage par le fils de l'au- 
teur, en 5 vol. in-8. Paris, 1824. 
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nières ou Zekkact, il a traité des wakfs ou fondations 
pieuses, tandis que, dans le manuscrit arabe, un 
livre spécial est consacré à chacun de ces sujets, 
qui n'ont rien de commun. 

Souvent aussi, déviant de la fidélité qu'il s'est 
imposée dans la traduction du texte de la Moulteka, 
il a cru devoir compléter les données du scheïkh 
Ibrahim par des additions tirées de son propre 
fonds, mais basées malheureusement sur des er- 
reurs très-graves. 

C'est ainsi que, de son propre chef, il intitule, 
Des pays conquis, le chapitre Da partage du butin , 
et qu'il traduit par les mots suivants la première 
phrase (t. V, .م‎ 94, éd. in-8°) : « Le souverain est 
«maître du sort des peuples vaincus, ainsi que des 
« places, des villes du pays conquis; il peut en dis- 
utribuer les terres à ses soldats à titre de fiefs mili- 
«taires (ziamet et timar), etc. » tandis que le texte 
porte + : « Et ce que l'imam a conquis par les armes 
«est partagé aux musulmans, ou il y laisse les ha- 
« bitants, leur imposant la capitation à eux et le 
« kharadj sur leurs terres; il fait mettre À mort les 
«captifs, les peut faire esclaves, ou laisser libres 
«sous la clientelle musulmane; leur conversion à 


ما فت الامام عنوة قسمن بين اأسلمين ار 551 اهله عليه ' 

ووضع للجزية عليم ولتراج de‏ ازاضيث وقتل الاسرى او 

Riel‏ أو تركم احرارًا ذمة للمسفين واسلامهم لا هنع 
(Bibl. roy. man. ar. 572, p.100‏ .استرقاقم ما م يكن قبل الاخن 


ct 101.) 
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« l'Islam ne les soustrait pas à l'esclavage, si elle n'a 
«lieu qu'après la conquête. » Outre l'infidélité de la 
traduction, il faut remarquer ici l'intercalation des 
mots de ziamet el de timars, qui, n'étant que le 
nom local d'une institution générale de. l'islam (les 
Iktaa) ne pouvaient se trouver dans le texte, et 
qui ont l'inconvénient de conduire directement à 
une idée tout à fait fausse de la constitution terri- 
toriale, en faisant supposer qué le territoire de 
l'empire ottoman, qui est divisé en ziamet et en 
timars, a été partagé, à titre de propriété, entre 
les membres de l'armée conquérante, ce qui n’est 
point vrai. Peutêtre aussi ne s'est-il pas mis assez 
en garde contre le concours que lui ont prêté les 
savants musulmans, concours dont ne saurait assez 
se défier l'homme qui veut sérieusement pénétr er 
le mystère des institutions mahométanes. Évidem- 
ment, dans plus d'un passage, et surtout dans ceux 
qui sont un monument de la haine et du dédain 
des croyants pour les infidèles, l'interprétation a 
été adoucie et altérée, même aux dépens du sens. 
A l'endroit, par exemple, où il est question du 
payement de la capitation ou djezia, on lit, dans 
d'Obsson, 1. .م ,لا‎ 22 : « Mais dans l'ordre social, 
«les sujets tributaires ne doivent, sous aucun rap- 
«port, se confondre avec les musulmans, attendu 
«la supériorité religieuse et politique du fidèle sur 
«l'infidèle.» Cette phrase représente la traduction 
du texte, et plus bas, sous forme de commentaire , 
l'auteur continue ainsi : « …. Le tributaire doit s'in- 
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«terdire le port des armes , l'usage des chevaux et de 
«toute autre monture, à moins qu'il ne soit atteint 
« d'une infirmité grave; alors même son équipage 
«doit être des plus modestes : au lieu de selle, il 
« ferait mienæ de se servir d'un bât ordinaire... enfin, 
«en tout lieu, en tout temps, un sujet tributaire 
« doit être respectueux envers un musulman; il doit 
«même se tenir debout en payant la capitation au 
«collecteur public, et s'il n'est pas exact à l'acquit- 
uter au temps fixé, l'officier peut le prendre au 
« collet et lui dire : 6 tributaire, paye ton tribut; au 
«reste, ce ne serait pas une injure, s'il l'appelait : 
« Ennemi de Dieu. » 

Je laisse au lecteur à comparer cette traduction 
avec celle qui va suivre, et qui est la traduction 
littérale du texte de la Moulteka! : « et on leur fait 
«le chemin étroit {on leur fait prendre le bas côté }, 
«et ils payent la capitation debout, celui qui la re- 
« çoit étant assis; et on la prélève en les humiliant, 
«ct on les secoue, et on dit à celui qui l'acquitte : 
« Demmy où Ennemi de Dieu!» 

Dans tous les manuscrits se retrouve ce précepte 
de lever la capitation avec dureté, et il est évident 
que ce n’est point au manque d'exactitude du tri- 
butaire qu'est dû ce traitement, mais à la volonté 
exprimée par le khalife Omar lui-même. 


٠ والاخن قاعدًا‎ GE عليه الطريق ويودّى لجزية‎ Grès 


ويوخن بتلبيس, ويهز ويقال لراد لجزية ياذمى او يا عدو af‏ 
(Man. 552, pag. 104 v.) :‏ 
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Une autre inexactitude, fort grave en ce qu'elle 
donne le change sur la nature même d’une institution 
à la fois religieuse et politique, et qu’elle lui enlève 
ce dernier caractère, est commise par d'Ohsson à 
l'article des zekkaet ou aumônes légales. 11 expose 
les faits de manière à faire considérer ces prélève- 
ments comme consistant en des dons pieux, et 
non en des impositions, et nulle part il ne fait 
mention des collecteurs officiels, qui sont indiqués 
et nommés dans le texte; par exemple, page 31 du 
manuscrit n° 572 de la Bibliothèque royale, il est 
dit ?: «Et le collecteur pour les troupeaux devra 
« prendre les animaux de moyenne taille; il ne doit 
«ni exiger les plus beaux , ni recevoir les plus mé- 
«diocres, » 

Enfin il est à regretter que l'auteur n'ait point 
accompli la promesse qu'il fait en commençant de 
signaler partout les différences d'opinions qui par- 
tagent les quatre sectes orthodoxes. Ce soin a été 
omis par lui, même pour les points capitaux de 
ces divergences. Pour tout le reste, d’ailleurs, je 
ne sache pas en Europe d'œuvre comparable à 
celle de d'Ohsson pour la valeur du fond et de la 
forme. 

J'ai dû consulter aussi un autre livre du rite 
d'Abou-Haneïfa?, et qui le cède à celui de d'Ohsson 


(M. 572: p 32.)‏ :ويوخن الماى الوسط: J'Y‏ على ولا الادنى ١‏ 

? Je crois devoir prévenir le lecteur que pour ce nom propre» 

ainsi que pour quelques-uns des noms communs les plus usités, 
j'ai suivi la prononciation qui est en usage en Barbaric, 
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pour la clarté et la précision; c'est celui qu'on ap- 
pelle communément la Hédaya, et qui a pour titre : 
Hedaya fi forou (le Guide dans les branches de la 
loi). La traduction anglaise de Hamilton ! que pos- 
sède la Bibliothèque royale comporte quatre volu- 
mes in-4°; c'est là le premier ouvrage au moyen 
duquel les Anglais ont cherché dans l'Inde à initier 
leurs administrateurs à la connaissance de la loi 
musulmane. Sans m'arrêter à signaler la prolixité 
de la rédaction et la confusion des matières, je 
dois dire que l'authenticité du texte est fort dou- 
teuse pour ceux-là même qui veulent la juger sur 
les détails que donne, à cet égard; le traducteur 
anglais. 

Mais il est bon auparavant de noter que la Hédaya 
originale n'est qu'un commentaire d'un autre écrit 
du mème auteur, Burhan eddin Ali, intitulé Be- 
* duyat el-mobiida , Éléments pour le commence- 
ment des études. Les Anglais n'ont pu obtenir une 
copie de ce manuscrit, et se sont bornés à en faire 
traduire le commentaire, non directement en leur 
langue, parce que, ainsi que l'a dit naïvement le 
traducteur anglais, ce livre est écrit dans un arabe 
qui n'est accessible qu'aux savants, mais en persan, 
et c'est du persan qu'il a été rendu en anglais; du 
moins, c'est là ce qui résulte des paroles mêmes de 
Hamilton. 


١ The Hinaya, a Guide, or coswmentary on the musulman Laos, 
translated by order of the governor-general and Conneil of Pengal, 
by Charles Hamilton. London, 1791. 
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Discours préliminaire, p. xLm : 
« Quand l'attention du gouvernement anglais 
« dans le Bengale fut attirée sur la nécesité de four- 
« nir un guide authentique à ceux qui seraient char- 
«gés de la surintendance des tribunaux indigènes, 
«il ne put mettre la main que sur un grand nom- 
«bre de fettaoui (décisions), et on entreprit la 
«traduction de ceux d'Alum Geer (Aureng Zeb), 
«mais on trouva bientôt que cette collection, se 
«bornant à un simple exposé de cas et de déci- 
«sions, On ne pouvait, par ce moyen, se rendre 
«bien compte des principes de la loi musulmane. 
« Quelques savants mahométans, consultés à cette 
«occasion, ne pensèrent pas qu'il convint que leurs 
«chefs anglais reçussent la première impression 
«de la législation musulmane d'un simple exposé 
“d'exemples comme ceux qui constituent les fet- 
«taouis d'Aureng Zeb. Ils conseillèrent de traduire 
« préalablement quelque ouvrage qui offrit à la fois 
«les préceptes et les principes dont ils découlent, 
“et recommandèrent à cet eflet la Hédaya, dont 
«l'autorité est regardée comme canonique. Mais, 
“comme ce traité cest écrit dans un arabe connu 
«seulement parmi les savants, et dont l'idivme est 
«particulièrement serré et obscur, ils proposèrent, 
«en même temps, qu'on en fit une traduction com- 
«plète en persan, sous l'inspection de leurs plus 
«intelligents docteurs, traduction qui aurait le 
«double avantage de dissiper les ambiguités du 
1 14000 ete. 
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« La traduction en anglais de cette traduction 
« persane fut d'abord confiée à M. Anderson, puis 
« continuée et achevée par M. Hamilton. » 

Je laisse à tous ceux qui ont quelque idée de l'es- 
prit musulman et de la facilité avec laquelle l'o- 
mission, faite à dessein ou même involontairement, 
d'un mot change le sens d'un texte, à juger si 
c'est à tort ou à raison que je mets en doute la par- 
faite exactitude de l'édition anglaise de la Hédaya. 
Je dois ajouter que les matières y sont dans un 
ordre bizarre; que, sous un seul titre, souvent il y 
est traité des choses les plus hétérogènes, et que 
le traducteur a supprimé tout ce qui concerne les 
purifications, la prière, le jeûne et le pèlerinage 
de la Mecque. 11 en prévient au reste le lecteur 
dans sa préface; mais il ne signale pas une omis- 
sion plus grave, qui est celle du chapitre des suc- 
cessions. La loi qui concerne les héritages est, à 
la vérité, ordinairement l'objet de traités à part, 
où sont consignés les nombreux calculs auxquels 
elle donne lieu pour la répartition à faire, par le 
cadi, entre les héritiers ; mais il n'est pas un 
seul livre de législation musulmane qui n'en in- 
dique les dispositions sommaires, et où ne soient 
retracées les trois conditions qui rendent apte à 
hériter, les trois autres qui peuvent être des 
causes de déchéance, et, au moins, les parts 
proportionnelles fixées par la troisième sourra du 
Koran aux divers héritiers. Cette omission est 
d'autant plus frappante, qu'un long chapitre de la 
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Hédaya est consacré aux testaments qui sont, en . 
quelque sorte, une dépendance de la loi des suc- 
cessions. 

Avant de passer de l'examen de la législation 
ottomane à celui de la législation barbaresque, 
c'est-à-dire de la doctrine de Malek, je ne crois pas 
inutile de donner un aperçu de la disposition pri- 
mitive des matières qui composent la Moulteka , afin 
qu'on puisse se faire une idée de la manière dont, 
en général, les docteurs musulmans divisent leurs 
travaux; division, au reste, qui varie très-peu, et 
qu'on retrouve à peu près identique dans tous les 
traités où il est question de législation. Mais, préa- 
lablement , il nous faut dire quelques mots sur les 
classifications marquées par la loi relativement aux 
différences de religions, de nations et de conditions 
individuelles, parce que ce soin nous évitera, pour 
l'avenir, des explications qui, sans cela, nous de- 
viendraient nécessaires pour l'intelligence de cer- 
taines dispositions légales. 

La loi musulmane partage les nations qui peuplent 
le globe en deux grands corps politiques : 

1° Celui des musulmans, appelés mosselmoune 
مسلمون)‎ ( , mohammedy (sde), moumenoune ou 
croyants ) (مومنون‎ . C'est de la corruption du mot 
émir el-moumenine {commandeur des croyants) que 
presque tous les écrivains espagnols ont fait leur 
miramolin. 

2° Celni des mécréants, koffar (,&S”), pluriel de 
kaeffer, que les Turcs prononcent hiavour; de 14 est 
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venu le mot de giaour, consacré par lord Byron. 
On les nomme aussi mouschriloun ) (مشريكون‎ , po- 
lythéistes. 

Sous l'empire de la même idée, la loi divise le 
monde en monde musulman, dar elislam ذار)‎ 
الاسلام‎ ( , et monde dévoué à la guerre, dar el-harb 
) (دار لخرب‎ : elle distingue aussi les populations en 
Arabes, ) (عرب‎ et en Adjems (_+#), Persans, don- 
nant à ce mot d'adjem à peu près le sens que les 
Romains donnaient à celui de barbares. 

Au point de vue politique, la population des états 
musulmans se divise en trois classes : 1: 

1° Les citoyens musulmans, parmi lesquels les 
uns appartiennent à la caste gouvernante et les 
autres à la multitude gouvernée ou au troupeau, 
rayet ) رعية‎ (: 

2° Les clients ou dimmis ) &+5); ce sont les su- 
jets non musulmans qui payent la capilation, djezia 
:(جرية)‎ 

3٠ Les individus 0م‎ musulmans qui sont censés 
ne résider que provisoirement et sous sauvegarde; 
l'étranger qui se trouve dans cette condition est 
appelé mostaemen ) (مستامى‎ , du mot أمان‎ , sauve- 
garde, contrat de sécurité. 

Sous le rapport religieux, les hommes sont par- 
tagés en plusieurs catégories. 

La première comprend les musulmans qui peuvent 
être sunnys, c'est-à-dire sectateurs de la Sunna, et 
suivant l'un des rites orthodoxes; ou schyis, c'est- 
à-dire partisans d'Ali et schismatiques. 
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La deuxième catégorie est celle des peuples ki- 
taeby ) كناى‎ }, c'est-à-dire ayant un livre saint et 
une religion révélée; les musulmans reconnaissent 
comme livres saints le Pentateuque, Thora ) قتوراة‎ (, 
les Psaumes, Zabour (355) et l'Évangile, Andil 
(Jus). 

Les kitaebys sont ou chrétiens ou juifs { :(يهودى‎ 
les chrétiens sont appelés indifféremment nassarani 
) نصراق‎ ( , roumi ) روسى‎ ), grecs, ou 0755007 ) ,(عسوى‎ 
sectateurs de Jésus. 

La troisième catégorie est celle qui renferme les 
Guèbres ou adorateurs du feu, medjoussy (su>-<) 
et les idolâtres الاوثان)‎ us), divisés en Arabes et 
Persans, ou étrangers. 

Enfin il est une quatrième et dernière classe, for- 
mée-par les renégats de la foi musulmane ) .(مرقةين‎ 
Pour ceux-là comme pour les idolätres arabes, la 
loi musulmane est impitoyable; elle ne leur laisse 
de choix qu'entre la conversion à l'islam ou la 
mort. 

A l'égard de leur naissance et de leur situation 
naturelle, les hommes sont ou de condition libre, 
horr (>=) ou de condition serve, rakik (345). 

Il nous reste maintenant à reproduire la table des 
matières traitées dans la Moulteka; je n'ai pu dans 
ce but me servir ni de l'ouvrage de M. d'Ohsson, 
qui a adopté un ordre autre que celui du texte, ni 
de la table fournie par M. de Hammer dans son ou- 

&vrage sur la constitution politique et administrative 
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de la Turquie (t.1, p. 17), à cause des erreurs ma- 
nifestes que renferme sa traduction.  , 

C'est sur le manuscrit 572 et sur l'édition impri- 
mée à Constantinople en 1836, et dont j'ai dû la 
communication à l'inépuisable obligeance du savant 
M. Reinaud, que je me suis guidé pour faire ce 
travail. 


TABLE DÉTAILLÉE 


DES MATIÈRES CONTENUES DANS LA MOULTERA EL-EBHON. 


{ D'après l'édition imprimée à Constantinople, et comparée avec 
le manuscrit n° 572 de la Bibliothèque royale.) 


cnaPirne DE LA PURIFICATION.‏ كتاب الطبارة 


Section des eaux propres à la‏ فصل ويجوز الطهارة بالماء 
purificalion.‏ 

Paragraphe de la purification avec le sable ou‏ باب التمم 
la poussière, faute d'eau.‏ 

uk de ei باب‎ Paragraphe de la lotion par-dessus la 
chaussure et les pièces des vêtements, (M. de Hammer a tra- 
duit par : « Du lavage de la plante des pieds», tandis qu'il 
s'agit des cas où il est permis à un voyageur de baigner 
sa chaussure sans l'ôter, et de ceux où, pour cause de 
blessure ou de maladie, certaines parties du corps ne 
peuvent être mises à découvert.) 

Paragraphe des menstrues.‏ باب لختيض 

Paragraphe des souillures.‏ باب الاجاس 


carirne pe La PÈRE.‏ كتاب الصلوة 
Paragraphe de l'appel à la prière. ٠.‏ باب الاذان 


0 . 
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Des conditions requises pour la prière.‏ باب شروط الصلاة 

Bjuall باب صغة‎ Des formes de (manière dont doit être 
faite) la prière. (M. de Hammer a traduit ce titre par : 
« Les propriétés de la prière. ») 

Ball ق‎ wa باب‎ De ce qui peut survenir pendant la 
prière et en exiger le renouvellement. 

De ce qui invalide‏ باب ما يفسى الصلوة وما يكرة فيها 
la prière, et de ce qui y est sujet à blime.‏ 

De la prière Witr, et des prières suré-‏ باب الوتر والنوافل 
rogaloires.‏ 

De l'obligation d'interrompre la prière‏ باب أدراك الغريضة 
particulière, ou de la commencer par un point qui per-‏ 
mette de se mettre au courant de la prière faite en‏ 
commun. .‏ 

De la prière supplémentaire.‏ باب قضاء الغواتت 

١ باب جود‎ Des prosternations satisfacloires. 

De la manière de prier des malades (c'est.‏ باب صلاة المريض 
à-dire de la dispense qui leur est accordée de lous mou-‏ 
vemen{s ou prosternations nuisibles ou douloureux).‏ 

Des prosternations imposées lors de la‏ باب 55% التلاوة 
lecture de certains chapitre du Koran {ils sont au nombre‏ 
de 14). (M. de Hammer a traduit: « Des prosternations en‏ 
«lisant le Koran. »‏ 

Fan باب‎ De la prière de celui qui est en voyage. 

red باب‎ De la prière du vendredi. 
باب العيدين‎ De la prière aux deux grandes fêtes. 

ou باب صلاة‎ De la prière en cas de crainte (de danger). 


dl باب صلاة‎ De la prière lors des funérailles. 
باب أل‎ Du martyr. (Les musulmans donnent ce titre 
-généralement à tous ceux qui ne meurent pas de mort 
naturelle, et particulièrement à ceux qui succombent en 
combattant.) 
XIV, 17 
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باب الصلاة & الكعبة‎ De la prière dans la Kéabé (lors 
du pèlerinage à la Mecque). 


Bey كتاب‎ cnarrrne DES PRÉLÈVEMENTS 
PURIFICATOIRES. 


Paragraphe des prélèvements sur‏ باب زكات السوايمم 
les troupeaux.‏ 
Des prélèvements‏ باب زكرة الذهب والغضة والعروض 
sur l'or, l'argent et les effets.‏ 
Du droit sur le commerce.‏ باب العاشر 
Des mines et des trésors enfouis.‏ باب الركاز 
de la‏ ا Des prélèvements sur les‏ باب ile;‏ لخارج 
terre.‏ 
De l'emploi des prélèvements.‏ باب ‘Gyali‏ 


De l'aumône pascale.‏ باب صدقة الغطر 
GuaAPITRE pu 3EÛNE.‏ كتاب: pe)‏ 


Des obligations imposées par les in-‏ باب موجب الافساد 
fractions au jeûne. (M. de Hammer a traduit par : « De‏ 
cè qui constilue une infraction au jeûne. »)‏ « 


De la retraite spirituelle.‏ باب الاعنكان 
CHAPITRE DU PÈLENINAGE.‏ كناب )2 


Des pratiques nommées Æiran et temettu.‏ باب القران والتمتع 
Des expiations.‏ باب لخنايات 
و Du passage des‏ باب تجاوزة الميقات بلا أحرام 
stations sans le manteau du pèlerin.‏ 
Dela prise du manteau de sie‏ باب اضافة الاحرام 
Des obstacles et des pertes de temps‏ باب الاحصار و الغوات 


qui s'opposent à l'entier accomplissement des pratiques 
du pèlerinage. 
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Du pèlerinage par la voie d'autrui, c'est-‏ باب à‏ عن الغير 
à-dire par un mandataire.‏ 


sMp باب‎ Du sacrifice du Péleririage. 
النكاح‎ . li CHAPITRE DU MARIAGE. 


west] باب‎ Des mariages interdits. 
باب الاولياء 08 الاكناء‎ Des tuteurs et des représentants pour 


les mariage. 
١ حرط باب‎ don nuptial. 
باب نكا ح الرقيق‎ Du mariage de l'esclave. 
EN باب نكاح‎ Du mariage عل‎ l'infidèle. 


poil باب‎ De l'égalité de traitement due par le mari à ses 
femmes. 


CHAPITRE DE LA PARENTÉ RÉSULTANT DE‏ كتاب الرضاع 
L'ALLAÏTEMENT.‏ 


CHAPITRE DE LA RÉPUDIATION.‏ كناب الطلاق 


Des cas de répudiation.‏ باب ايفاع الطلاق 

De la répudiation à la volonté de la femme.‏ باب التغويض 

De la répudiation coriditionnelle.‏ باب التعليق 

De la répudiation par un homme en état‏ باب طلاق المريض 
de maladie, et non, comme l'a traduit M. de Hammer :‏ 
De la répudiation pour cause de maladie. »‏ « 


De la répudiation imparfait, c'est-à dire avec‏ باب الرجعة 

faculté de reprendre la femme. (Ici M. dé Hammer a tra. 

duit le redj'y par répudiation parfaite et imparfaile, tandis 

que la répudiation parfaite est exprimée par le mot baïn.) 
باب الايلاء‎ Du serment de ne pas cohabiter. 

Du divorce par consentement mutuel, et moyen-‏ باب 

nant renonciation de la femme à ses droits pécuniaires !, 


١ La femme ne recevant au moment de son mariage qu'une 
17. 
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ce que M. de Hammer traduit par : « De la séparation 
« de biens sur la demande de la femme. » L'erreur de cette 
interprétation est d'autant plus évidente que personne 
n'ignore qu'en Islam le mariage n'entraîne, dans aucun 
cas, la communauté des biens. 
باب لذ‎ Des assimilations injurieuses. 

ob De l'anathème ou de l'accusation d'adulière por-‏ اللعان 
gr” par le mari.‏ 

De l'impuissance.‏ باب العنين 

De la retraite imposée à la femme entre le mo-‏ باب العدة 
ment de la viduité ou du divorce et un nouveau mariage.‏ 


De la preuve de la légitimité des enfants.‏ بن ثبوت النسب 
La loi musulmane n'admet comme légitimes que les en-‏ 
fants nés après six mois; elle admet deux ans comme le‏ 


terme le plus long de la gestation. 


&lad باب‎ Du droit de la mère et de la ligne matcruelle 
à l'éducation de l'enfant. 


Kit بأب‎ De la pension alimentaire. 
Gleÿ} كتاب‎ cnarrrne عم‎ 1'AFFRANGIISSEMENT 
DES ESCLAVES. 
باب عتق البعض‎ De l'affranchissement partiel. 
A} @ïe باب‎ De l'affranchissement vague, 


Du vœu d'affranchir, ou de l'affranchis-‏ باب لكلف بالعتق 
sement conditionnel,‏ 


De l'affranchissement moyennant‏ باب العتق على جعل 


pécune. 
باب التى يبر‎ De la promesse d'affranchissement par le عدم‎ 
tron , ainsi formulée : « Quand je mourrai, tu seras rendu 


partie du don nuptial, le mari est tenu à lui payer le reste quand 


il se sépare d'elle. 
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« à Ja liberté. « Dès ce moment l'esclave, nommé modebber., 
ne peut plus être aliéné par le patron, et le jour où celui-ci 
meurt, il revient à la liberté. M. d'Ohsson et M. de Hammer 
ont rendu fedbir par «affranchissement testamentaire; د‎ 

. mais celle interprétation donnerait une idée tout à fait 
fausse de la nature de cet acte. 


De l'affranchissement maternel. L'esclave‏ باب الاستبلاد 
rendue mère par son patron prend le nom d'oum’ woled,‏ 
et se trouve à peu près dans la même condition que le‏ 
modebber, c'est-à-dire qu'elle ne peut être aliénée par le‏ 
patron, et dès qu'il meurt elle est libre.‏ 


CHAPITRE DES SERMENTS.‏ كتاب الايمان 


(Ce chapitre est, pour la plus grande partie, omis dans 

M. d'Ohsson.) 

ess خول‎ oi باب المين فى‎ Du serment relatif à l'en- 
trée et à la sortie *. (M. de Hammer a pris, par erreur, les 
mots entrée et sortie au figuré, et il a traduit : « Du ser- 
«ment relatif aux recettes et aux dépenses. ») 

Du serment relatif au boire‏ باب المبى ف الاكل و الشرب 
ct'au manger.‏ 

Du serment relatif à la ré-‏ باب الميى & الطلاق والعتق 


pudiation et à l'affranchissement. 


Du serment relatif aux ventes‏ باب الهيى فى ga)‏ والشراء 


et aux achats. 


MU, باب الجيى فى الضرب‎ Du serment relatif aux coups 


et au meurtre. 


١ Ce chapitre est consacré à l'explication des cas où un homme, 
après avoir fait serment de s'interdire un certain acte ou une cer- 
taine démarche, a récllement violé son serment, ou ne l'a fait 
qu'en apparence. Ainsi, par exemple, s'il a juré de ne pas entrer 
dans une maison, et que cependant il ait mis le pied dans l'inté- 
rieur, mais de manière à être repoussé au dehors par la porte si 
elle vient à se fermer, il ne s'est pas parjuré, cte. 
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sad كتاب‎ CHAPITRE DES PEINES AFFLICTIVES. 
SE باب الوطى الذى بوجب‎ De la cohabitation qui en- 
traîne l'application de ces peines. 


Des déclarations testimoniales re-‏ باب الشهادة على الزنا 
laüves à la cohabitation illicite.‏ 


5 CPE باب‎ Du châtiment pour avoir bu des liqueurs 
fermentées. 
GI باب حى‎ Du châtiment de la calomnie et des in- 
jures. 
باب التعزير‎ Des peines correctionnelles. 


enaetrRe pu vo.‏ كتاب السرقة 
Section de l'effraction, ou plutôt du vol commis‏ فصل فى 3 
dans un lieu habité ou dans un coffre.‏ 
Du vol de grand chemin.‏ باب قطع الطريق 


US cnarrrne DE LA GuEnne.‏ السير 


le par-‏ عل Du butin et de la manière‏ باب الغنايم وقسمثها 
tager.‏ 
Du droit de conquête des infidèles.‏ باب استيلاء. أأكغار 
De l'étranger résidant sous sauvegarde.‏ باب المسئامى 
De la dime et du tribut ou kharadj.‏ باب العشر ولخراج 
De l'apostat.‏ باب المرتك 
Des rebelles.‏ باب البغاة 
GS cnammne pes Exranrs rnouvés.‏ اللقيط 
cmariTRE DES onETS TROUVÉS.‏ كتاب اللقطة 


GS GES CHAPITRE DES ESCLAVES FUGrTIrS. 
المفقود‎ GLS CHAPITRE DES PERSONNES QUI ONT DISPANU. 
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CHAPITRE DE L'ASSOCIATION COMMERCIALE.‏ كناب الشركة 
pu waxr.‏ سححتديده كتاب الوقف 


DES VENTES.‏ عددرديده GS‏ البيو عَ 


Des ventes à l'option. (Ce sont des ventes qui‏ باب لمثيارات 
ne sont réellement consommées qu'après un délai fixé,‏ 
avant l'expiration duquel l’un des deux contractants est‏ 
libre de revenir sur son engagement; et ce ne sont point‏ 
là, ainsi que l'écrit M. de Hammer, des ventes de la seconde‏ 
main. }‏ 

Des ventes entachées de nullité.‏ باب البيع الفاسد 

De la résiliation des ventes.‏ باب الاقالة 

Du lucre permis et de la rétrocession.‏ باب المراحة والتولية 


De‏ (ياب الربا (l'édition de Constantinople porte‏ باب الربواء 
l'usure et du lucre illicite.‏ 


Des dépendances de l'objet vendu‏ باب لقوق والاستحقاق 
ou acheté et des revendications.‏ 


١ باب‎ Du marché à terme avec avance du prix de la 
chose par l'acheteur. 

Cette espèce de vente est surtout pratiquée entre Euro- 
péens et musulmans en Afrique et dans le Levant ; à Alexan- 
drie pour les cotons, et à Tunis pour les huiles. Le mar- 
chand chrétien avance une somme plus ou moins forte 
longtemps avant la récolle aux indigènes, qui, au moment 
où elle a lieu, lui livrent l'objet du marché au taux et en 
quantité convenus de prime abord. 

M. de Hammer a mal compris le mot kw, qu'il a tra- 
duit par délivrance de l'objet vendu. 


De quelques points relatifs aux ventes.‏ مسايل شتى 


cnAPITRE DU TRAFIC DES ESPÈCES‏ كتاب الصرن 
MONNAYÉES.‏ 
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AUS كناب‎ cHaPrTRE DE LA CAUTION. 
باب كغالة الرجليى والعبيدين‎ Caution entre deux 
hommes libres et deux esclaves. 
A4 كتاب‎ cnarrrae DU rransrenr (DES perres). 
كناب القضاء‎ CHAPITRE DE LA JUSTICE DISTRIBUTIVE. 


De quelques questions relatives à ce sujet. |‏ مسايل شى 
CHAPITRE DE LA PREUVE TESTIMONIALE.‏ “كناب #الشهادة 


Jai باب مى تقبل شهادته ومى لا‎ De ceux qui peuvent 
être admis à rendre témoignage, et de ceux qui ne le 
peuvent pas. 

Des contradictions en matière de‏ باب GS Yi‏ في الشهادة 
témoignage.‏ 

Des témoignages relatifs à une‏ باب الشهادة de‏ الشهادة 
déclaration testimoniale.‏ 

De larétractation du témoignage.‏ باب الرجوع عن الشهادة 


DE LA PROCURATION.‏ سدحرميدن GS‏ الوكالة 


cl Du mandat pour vendre et pour‏ الوكالة بالبيع والشراء 
acheter.‏ 

De la procuration pour agir en justice.‏ باب الوكالة بالخصومة 

De la révocation du mandat confié à un‏ باب عرزل الوكيل 
procureur.‏ 


cnAPITRE DES ACTIONS JUDIGtAIRES.‏ كناب زالدعوى 


LUleU) باب‎ Du serment litis-décisif 
باب دعوى الرجليى‎ Des actions judiciaires entre deux par- 
ües. . 


Des procès en matière de généalogie.‏ باب دعوى النسب 
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cnarITRE DES AVEUX.‏ كناب الاقرار 


Des exceptions etomissions dans‏ باب الاستثناء وما فى معناة 
l'aveu, et de ce que cela signifñe. (M. de Hammer traduit‏ 
par « des allocutions judiciaires ou légales. »)‏ 

vai باب اقرار‎ De l'aveu des malades. 


١ كناب‎ cnaAPITRE DE LA COMPOSITION À L'AMIABLE. 


De la conciliation en matière de‏ باب gai‏ عن الدين 
dettes.‏ 


GS CHAPITRE DES COMMANDITES.‏ المضارية 
De la manière de commanditer.‏ باب المضارب يضارب 


pépôr. (M. 06 Hammer a tra-‏ تام cuarrene‏ كتاب الوديعة 
wodtia par contrat de gage.)‏ انسل 
cuarrree pu rRer.‏ كناب العارية 
cHAPITRE DES DoNATIONS.‏ كتاب الهبة 


Du retrait de la donation.‏ باب الرجو ع فيها 


cnAPITRE DES LOCATIONS ET DES BAUX‏ كتاب الاجارة 
À FERME. .‏ 


De ce qui est licite en‏ باب ما يجوز & الاجارة ومالا يجوز 
matière de locations et de ce qui ne l'est pas.‏ 
Des locations entachées de nullité.‏ ياب الاجارة Bu LUI‏ 


Des causes d'annulation des conventions‏ باب فس الاجارة 
de loyer. 3‏ 


De diverses questions relatives à ce sujet.‏ مسايل شتى 


GS cnAPITRE DE L'AFFRANCII CONTRACTUEL.‏ المكاتب 


AM يصرة ف‎ ok Des facultés acquises à l'esclave par suite 
de l'aflranchissement contractuel. 
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De l'affranchissement contrac-‏ باب كتابة العبد المشترك 
tuel accordé à l'esclave qui appartient en commun à plu-‏ 
sieurs maitres.‏ 


De l'insolvabilité et de la mort de l'af-‏ باب التجز و أ موت 
franchi contractuel.‏ 

GS CHAPITRE DES DROITS D'HÉRÉDITÉ DU PATRON‏ الولاه 
SUR SON AFPRANCHI, ET DES RAPPORTS QUI SUBSISTENT‏ 
ENTRE EUX.‏ 

CHAPITRE DE LA COMPULSION PAR VIOLENCE.‏ كناب الأكراة 

pe] US CHAPITRE DE J'INTERDICTION LÉGALE. 

GS cmAPirRE DE L'ÉMANCIPATION LÉGALE.‏ الماذون 


GES CHAPITRE DE L'USURPATION VIOLENTE‏ الغصب 
ET DU VIOL.‏ 


RerRaIT vicinar.‏ نم GS cmarirre‏ الشفعة 
Des circonstances qui‏ باب ما جب فيه الشغعة Les‏ ب 
donnent le droit de retrait vicinal, et de celles qui l'an-‏ 
nulent.‏ 


CHAPITRE DU PARTAGE PAR AUTORITÉ‏ كتاب القسمة 
DE JUSTICE.‏ 


DES EXPLOITATIONS AGRICOLES‏ سمحرموي OS‏ المزارعة 
PAR ASSOCIATION.‏ 


enariTRe DE LA PETITE CULTURE‏ كتاب المساقات 
ET DES PLANTATIONS EN SOCIÉTÉ.‏ 


GES CHAPITRE DE LA MANIÈRE DE TUER LES ANI-‏ الذباء 
MAUX, CONFORMÉMENT AUX PRESCRIPTIONS RELIGIEUSES.‏ 


CHAPITRE DU SACRIFICE PASCAL.‏ كناب الامحية 


US enarrrRe DES ACTES RÉPRÉMENSILLES‏ الكراهة 
OU BLÂMABLES.‏ 


Section du manger.‏ فصل & الذكل 
Section des moyens d'exislence.‏ فصل 4 الأسب 
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فصل & اللبس‎ Section des vêtements. 
فصل فى النظر وأخية‎ Des regards et de la contem- 


plation. 


De la continence à observer par le patron‏ فصل ق الاستبيراه 
envers ses esclaves nouvellement acquises.‏ 


De la moralité dans les ventes.‏ فصل فى البيع 


De divers points relatifs à la morale et aux‏ فصل & المتغرقات 
conyenances.‏ 


CHAPITRE DE LA RÉVIVIFICATION DES‏ “كناب أحياء الموات 
(TennAINs) 110833.‏ 


Section des eaux.‏ قصل فى الشرب 


enAPITRE DES BOISSONS DÉFPENDUES.‏ كتاب الاشربة 
CHAPITRE DE LA CHASSE.‏ كتاب duel}‏ 


DES GAGES (nyporÈQuEs).‏ عنمي SES‏ الرهن 


De ce qu'il‏ باب ما يجوز ارتهانه والرفن به وما لا يجوز 
est permis d'engager. — De la nature du gage et de ce‏ 
dont l'engagement est défendu.‏ 

De la déposition du gage‏ باب الرشن يوضع على يد عدل 
entre les mains d'un tiers notable.‏ 

De la manière dont on dispose du‏ باب Ga}‏ ثَْ الرهنى 
gage.‏ 

LU كناب‎ CHAPITRE DES LOIS CRIMINELLES. 

Des cas qui exigent‏ باب ما يوجب القصاص وما لا يوجب 
le talion et de ceux où il n'est pas obligatoire.‏ 

Du talion dans les cas de‏ باب القصاص Lai‏ دون النفس 
blessures qui n'ont pas entraîné la mort.‏ 


Du témoignage en matière de‏ باب الشهادة فى القنثتل 


meurtre. 
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cHAPITRE DU PRIX DU SANG.‏ كناب الديات 


Des constructions qui se font sur‏ باب Le‏ حدث فى الطريق 
a voie publique.‏ 

Des dommages causés par les ani-‏ باب جناية البهيهية 
maux.‏ 

Des accidents causés par les esclaves.‏ باب جناية الرقيق 

Du‏ باب غصب العبد والصبى والمدبم QU,‏ فى ذلك 
détournement d'un esclave, d'un mineur, d'un modeb-‏ 
ber, et des réparations à cet égard.‏ 

عت Des serments (au nombre de cinquante)‏ باب القسامة 
des habitants d'un lieu où a élé trouvé un homme‏ ومع 
assassiné, quand l'assassin est reslé inconnu.‏ 

De l'obligation où sont la corporation ou la‏ كتاب المعاقل 
famille du meurtrier de payer le prix du sang dans le‏ 
cas de meurtre involontaire.‏ 


enarrrne pes Disposrrions.‏ كتاب الوصايا 
TESTAMENTAIRES.‏ 


Du legs fait par le testateur jus-‏ باب الوصية فى ثلث المال 
qu'à concurrence du liers de sa fortune.‏ 


De l'affranchissement d'un esclave‏ باب العتق فى المرض 
par son patron malade.‏ 
Du legs fait à des proches et‏ باب الوصية للاقارب وغيم” 
à d'autres.‏ 
Du legs fait à un‏ بأب الوصية بالخدمة والسكنى والقرة 
tiers du travail d'un esclave, de l'habitation d’une maison,‏ 
de l'usufruit d'une propriété.‏ 
(M. de Hammer a traduit le titre de ce paragraphe : « Du‏ 
legs fait en compensation de services rendus. » — 1] suffit‏ « 
de lire la première ligne du paragraphe pour se convain-‏ 
cre que l'interprélation de M. de Hammer est erronée.)‏ 
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باب وصية الذى‎ Des legs faits par le demmy (sujet non 
mahométan payant la capitation). 
باب الوصى‎ De l'exécuteur testamentaire. 


cl GS" CHAPITRE DES MERMAPIHRODITES. 
مسايل فص‎ Questions relatives à ce sujet. 


cuarrrre DES SUCCESSIONS (omis par M. de‏ كتاب الغرايض 
Hammer }.‏ 


Section des asseb, c'est-à-dire de tout‏ فصل العصبة بنفسه 
mâle dans la parenté duquel avec le mort il n'entre pas de‏ 
femmes.‏ 


De l'exclusion des autres héritiers par‏ فصل حجب لخرمان 
ceux qui sont parents du mort au degré qui interdit les‏ 
alliances.‏ 


De l'augmentation des‏ فصل واذا زادت سهام الغريضة 
parts à la succession,‏ 

Fr). فصل ذو‎ Des héritiers de la ligne féminine qui n'ont . 
point de part fixée par le Koran (omis dans la table des 
matières de l'édition de Constantinople). 


De l'ordre de succession en cas de‏ فصل الغرقئى والهدى 
mort de plusieurs individus dans un naufrage ou un ébou-‏ 
lement.‏ 


Ki فصل‎ De la répartition de la part d'un héritier mort 
avant l'ouverture (le partage) de la succession à ceux qui 
doivent hériter de lui. 


Calcul des parts.‏ -حساب الغرايض 


De la division des deux SES‏ فصل sas‏ العد دين 
l'un par l'autre.‏ 


Toute cette partie de la table relative aux suc- 
cessions a été négligée par M. de Hammer, qui n'en 
a rapporté au hasard que quelques titres; par une 
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l'erreur inexplicable, il a traduit le dernier, ماوع‎ 
dire « De la division des deux nombres l'an par 
« l'autre, » par la phrase suivante : « Du partage entre 
« deux ennemis. » 

Le fondateur de la secte dominante en Barbarie, 
Malek (Abou Abdallah) ben Ans, naquit à MAX, 
en 94 de l'hégire. 11 puisa dans ses entretiens avec 
Tbnou Saad, un des rares compagnons du prophète 
qui fussent encore vivants à cette époque, un res- 
pect inaltérable pour le Sunna. Aussi, son autorité 
est regardée comme décisive en tout ce qui touche 
aux traditions; il mourut à Médine en 179 de l'hé- 
gire. On lui doit l'ouvrage intitulé Mouatha, où il a 
coordonné par ordre de matières les récits tradi- 

tionnels qui sont la base de son rite. Plus tard, le 
scheikh Aboudaïa Krelil (Jaks ) Ebn Ishak ben Ya- 
coub, composa, au moyen de ces décisions de 
Malek, un manuel complet de la législation mu- 
sulmane : ce manuel qui a pour titre Ketaeb Krelil 
fi el-Fetaoui bi Medheb Malek (livre de Krelil sur 
les décisions du rite de Malek) est peu volumineux '; 
il est rédigé avec une concision qui laisse bien loin 
en arrière celle de Tacite, et rien de ce qui con- 
cerne le droit et le culte n'y est omis. 

Ce livre est l'autorité la plus révérée et le guide 
unique que reconnaissent les tribunaux et les mos- 
quées en Barbarie; les étudiants en droit et en théo- 
logie l'apprennent de mémoire, et ce n'est que 
quand ils le savent par cœur, qu'ils en étudient les 

١ Manuscrit n° و53‎ Bibl. royale. 
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nombreux commentaires, parmi lesquels celui qui 
est à juste titre le plus renommé pour le mérite et 
la clarté de la rédaction est celui de Mohammed el- 
Kharschi, dont la bibliothèque royale possèdé un 
volume dépareillé; ce manuscrit en quatre volumes, 
qui est fort répandu en Afrique, et qui existe entre les 
mains de tous les savants indigènes, nous est dérobé 
avec le plus grand soin à raison de la grande sim- 
plicité du style et des lumineuses explications qu'il 
renferme. Quant au manuscrit de Krelil qu'on ap- 
pelle comme celui de Kodouri, Et-Mokhtasser ou 
l'abrégé, on ne craint pas de nous le laisser entre 
les mains, certain qu'on est que celui qui n’est pas 
initié aux secrets de la loi et de la société musul- 
mane, ne pourra, tout seul, en déchiffrer une 
phrase, quelque versé qu'il puisse être dans la con- 
naissance de la langue arabe. 

Après le traité de Kharschi viennent les com- 
mentaires d'Abd el-Baqui et les gloses de Fischi, qui 
sont aussi fort estimés. 

En général, au moyen de ces livres, on peut se 
passer du manuscrit dont ils sont destinés à offrir 
le commentaire, et dont le texte y est inséré par 
fractions plus ou moins considérables; et c'est 
après ces passages du livre original, ordinairement 
écrits en encre de couleur et en caractères plus 
forts, que viennent les explications des commen- 
tateurs. 

C'est donc aux deux rites d'Abou Haneïfa et de 
Malek et aux manuscrits où ils sont le plus métho- 
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diquement et clairement exposés que nous allons 
avoir recours pour la recherche des préceptes re- 
latifs à la propriété, ou, pour mieux dire, à la 
constitution territoriale. 

Plusieurs écrivains ont fait, pour l'usage des tribu- 
naux et des cadis, des traités spéciaux presque tous 
tirés de sidi Krelil, mais qui ne concernent que le 
droit civil, le droit pénal et le code judiciaire ; les 
uns les ont conçus en vers, dans le but d'en faire 
un moyen mnémotechnique, et, parmi ceux-là, on 
remarque le manuscrit intitulé Tahhfet el-Hakaem , 
fi dekaets el-akoud we el-Akhaem, du scheikh Ebn- 
Assem, qui a donné lieu à un commentaire en 
quatre volumes du scheïkh Meïara, sur lequel les 
Algériens possèdent une glose par Ibn Rehhal, Ce 
dernier manuscrit existe à la Bibliothèque royale. 

Les autres se sont appliqués à indiquer, selon les 
prescriptions de la doctrine de Malek et en pre- 
nant pour guide le livre de sidi Krelil, toutes les 
formules des actes et des contrats, et les modes de 
procédure; et en première ligne je citcrai Etkeïd el- 
Woteik, le fascicule des contrats, en manière d'a- 
brégé, par le scheikh le cadi Aboubekra, fils da cadi 
Abi-el-Kassem ben-Selmoüûn. 

Ce manuscrit est d'autant plus précieux que tous 
les actes formulés, soit à Alger, soit à Bone ou à 
Constantine, avant l'année 1830, et que j'ai eu 
l'occasion d'examiner, sont conçus identiquement 
dans les termes et selon les modèles fournis par 
Ebn Selmoün; l'étude de ce livre que je possède, 
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et dont j'ai préalablement fait la traduction, m'a 
puissamment aidé pour le succès de mes recherches: 
comme les matières y sont rangées dans le même 
ordre que celui où on les trouve dans le livre de 
sidi Krelil, en fournissant ici la table des matières 
d'Ebn Selmoûn, je pourrai donner une idée des su- 
jets traités par sidi Krelil. Dans le cours de mon 
travail, je serai souvent obligé de recourir à des 
citations puisées dans ces deux écrivains. 





TABLE DÉTAILLÉE 


DES MATIÈRES CONTENUES DANS LE MANUEL. DES CADIS 
DU SCHEIKH EBN SELMOÛN. 


DU MARIAGE. 


1* البكرى خخرة‎ xs) اتكاح الاب‎ Mariage par le père de 
la fille vierge qui est sous sa puissance. : 

2° المئعة‎ La faveur accordée au mari d'habiter une maison 
appartenant à sa femme, ou d'en retirer l'usufruit. 

3° الصداق اذا ضاء‎ ie تجديك‎ Renouvellementdel'acte 
£ dot en cas de perte. 

4 8, audi فى تكاح‎ is Contrat de mariage d'un es- 
clave avec une femme de condition libre. 

5° & 4N تعقد فى نكاح لخر‎ Contrat de mariage de 
l'homme libre avec une esclave. 

6° af فى نكاح‎ Xixs Contrat de mariage de la 
femme chrétienne ou juive. 

7 ترط او غير شرط‎ de وضع المراة كاليها عن زوجها‎ 
Remise faile par la femme à son mari, avec ou sans 

x1Y, . 18 
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condition, de ce qui lui reste dù sur le montant du pré- 
sent nuplial stipulé. 

8 x وتعقد & قبض الوالد نقى‎ Acte constatant la re- 
mise au père de Ja partie de la dot de la fille qui doit lui 
être payée au comptant. 

9° يتصل به‎ Les الطلاق‎ La répudiation et ses circonslances. 

10° L'auteur divise la répudiation en رجعياء‎ , avec la fa- 
culté de reprendre: c'est cetle espèce qu'on nomme aussi 
سنياء‎ (prescrite par la sonna); en مكلا‎ , possessoire , 
où on ne peut reprendre la femme que moyennant un 
nouveau contrat et une nouvelle dot; et enfin en &WS, 
par trois acles successifs ou simultanés, après lesquels Ja 
séparation est irrévocable, à moins que la femme ne soit 
reprise après un mariage contracté et consommé avec un 
tiers. Il y a encore la répudiation accordée à la femme 
moyennant qu'elle renonce à quelque chose de ce qui lui 
est dû : c'est celle qu'on nomme ii (elkhoul'y). 

11° النغقاة‎ Les pensions alimentaires. 

12° المفقود‎ Celui qui a disparu. 

130 لمفكم يموتة أن يتقض أمر تعميرة‎ L'acte juridique 
de décès dans le cas où l'absence dépasse le terme pro- 
bable de la vie. 

13° اتصل بها‎ Les ad) L'incubation ou tutelle mater- 

. nelle, et ce qui en dépend. 
13° الرضاع‎ La parenté par allaitement. 

14° الايلا‎ Du serment de ne pas cohabiter. 

15° الظهار‎ Des assimilations injurieuses. 
16° اللعان‎ L'anathème pour suspicion d'adulière. 

17° المتعة‎ Des dons que fait le mari à la femme dont il se 


sépare. 


= 


ventes. ‘‏ كنم البيوع 


1° شراء دار‎ ie Ace de vente de maison. 
2° وأن كان المبيع ححظا مى دار‎ Si la chose à vendre est 


une portion de maison. 
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3° وأن كان المبيع شواء‎ Et si la chose à vendre est l'air. 

& على شرط القلع واللهدم‎ Lai ea وأن كان‎ Vente des 
débris d'un édifice à la charge de démolir et de déblayer. 

5° بيع العقارمى الارض البيضا وغيرها‎ Vente de biens de 
terre d'irrigation et autres. 

6° المعاوضة‎ Les échanges. 

7" التولية‎ La rétrocession. 

8° التصيير‎ Le transfert. 

9° صغة‎ de بيع الغايب‎ Vente de la chose absente sur dé- 
sigoation ou descriplion. . 

10° خيار‎ Vente avec option. 

11° AY) La résiliation des ventes. 

12° بيع الاب على بنيه‎ Vente par le père pour le compte de 
son fils. : 

13* 5, de بيع الوصى‎ Par le tuteur pour son pupille ou 

un interdit. DE 

14° بيع الوكيل‎ Vente par procuralion , ou par mandat. 

15° kwld, بيع لاضن‎ Vente par l'homme ou Ja femme, 
tuteurs maternels pour les enfants en bas âge. 

16° aa الغينى فى‎ De la lésion en fait de ventes. 

17° pl بيع صاحب المواريث وما يقطع‎ Vente par le pré- 
posé aux héritages (c'est l'agent du Beit el mal ou tré- 
sor public) et des concessions ou Jktaa que fait l'imam. 

18° Deuxième division des ventes. up Les animaux vi- 
vants, tels qu'esclaves et autres. 

19° والرقيق‎ url العيوث فى‎ Les vices relalivement aux 
animaux et aux esclaves. 

20° Troisième division des ventes, Elle est subdivisée elle-même 
en sections : 1° les céréales et les matières alimentaires , 
الطعام والماكولات‎ : 2° les bijoux et les métaux, الى‎ 
زو النقود‎ 3° Les cffets de vêtement et de harnachement, 
وساير العروض‎ D! : 4° les fruits ot lés végétaux, 
.اهار والغلات‎ 

12 
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L'engagement de livrer à un terme‏ والمقاصة Ads‏ بها 
fixé des objets que l'acquéreur paye d'avance; du prêt à‏ 
titre gratuit ; de la vente des créances, des décisions quiy‏ 
ont trait, de leurs compensalions et assignalions.‏ 

22° الاكرية ف الدور والارضيى وغبرها وانواع الاجارات‎ 
Jade Des locations de maisons, terrains el autres biens ; 
variétés des baux à ferme et des pactes condilionnels. 

23 وكل تي يعرف‎ eh ويجوز أآكرا فى الثياب والسروج‎ 
الغيبة عليه‎ de بعينم‎ Est licite le Jouage des effets 
d'habillement, des selles, des brides, et enfin de tout ce 
qu'il est possible de reconnaître après que cela a disparu. 

24 والاستيجارعلى الاعال جايز‎ Il est licite de faire exécuter 
un travail par autrui moyennant salaire. 

5° ف الرواحل والسفن‎ Lis La location des moyens de 

és sur terre et sur cau. 

26° والمزارعة وما يجوز فيها ومالا يجوز والمساقات والمغارسة‎ 
والقراض‎ La culture entreprise en société avec ses condi- 
tons, les irrigations (sous ce litre sont compris lous les 
soins nécessaises à l'entretien des arbres et des végétaux, 
et qui consistent à remuer la terre au pied des arbres, à les 
émonder, etc. }, les plantations , l'argent remis à un tiers 
sous condition d'une certaine part dans les bénéfices. 

27° الشركة وانواعها وما يجوز ومالا يجوز فيها والقسمة‎ 
والشفعة‎ Des associations et de leurs variétés; de ce qui y est 
permis ou défendu. Du partage des biens possédés en com- 
mun ; du droit de préemption sur les propriétés indivises. 
Les sociétés sont ou النغاوض‎ de, c'est-à-dire organisées 
de telle serte que chacun des associés réunisse en lui les 
pouvoirs de l'association; ou العنان‎ 4e, de manière à ce 
qu'aucun d'eux ne puisse rien faire sans l'autre. 

28° فبة والضرر‎ LE وما‎ a xs الاستحسقاق والغصب‎ 
اخدلافها‎ de Des 00 de propriété, de J'usur- 
pation et de la violence, avec les dispositions y relatives : 
des dommages et des différentes nuisances. 


0 


40111-51852115 11111 1842. 277 


29° الحباس‎ Les wakfs ou immobilisations pieuses. 

30° &ÿuall Les dons pieux et aumônes. 

31° الببة‎ La donation entre vifs. 

32° ١ La donation pour un long terme, ou en viager, 
Sos l'usage ou des reyenus d'un bien. 

3° kel) La donation du produit ou de l'usage des ani- 
maux et du travail des esclaves. 

34" الارفاق‎ La faveur qu'accorde un homme à son voisin 
de prendre de l'eau à son puits, de placer des poutres 
dans son mur, de se servir, à titre gratuit, d'un passage 
3 n'est pas banal, et cela en vue de la bienveïllance de 

ieu. 

35° العارية‎ Le prêt qu'on fait d'un animal ou d'un objet, . 
pour que l'emprunteur s'en serve pendant un temps donné. 

36° الوديعة‎ Le dépôt ou fidéi-commis. 

37° التقط رجل نشي‎ yls Des effets trouvés 

38° À, يوصى‎ (yo Des dispositions testamentaires.— 
الوصيه‎ Le legs. 

39° التوارث‎ Des héritages. 

4o* العتق‎ Acte d'affranchissement des esclaves. بيرت‎ XX! 
Affranchissement promis par le maître pour l'époque de 
sa mort — à;L:f L'affranchissement contractuel. 

41° iii Xe! مغادات‎ De la rançon des infidèles. فكاكا ب‎ 
De la libération des esclaves, sous engagement de payer 

plus tard leur rançon. 

42° أشل الكغر‎ pal De la conversion à l'islam des infdèles. 
Je pense qu'on ne lira pas sans quelque intérêt ces for-. 

mules de conversion à l'islamisme. 

Si c'est un chrétien, l'acte est ainsi conçu : « Un tel dé- 

« clare qu'il est chrétien, né à tel endroit, qu'il repousse 2 

« religion du Christ et l'abandonne, et qu'il aspire à embrasser 

«la foi musulmane et à professer la croyance qu'il n'y a 

«qu'un Dieu sans égal, et comme quoi il accepte tous 9 

» dogmes et préceptes de la religion, et rend témoignage 
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«qu'il n'y a point de Dieu si ce n'est Dieu qui est unique, 

«qui n'a point de compagnon, et que Mohammed est son 

« serviteur, son envoyé et le dernier venu de ses prophètes, et 

٠ aque le Messie Aïssa, fils de Meriem (Jésus, fils de Marie}, 
“est le serviteur de Dieu et son envoyé, et que sa parole et 
«son esprit sont arrivés à Marie, et 11 s'est obligé aux pra- 
«tiques de l'islam, telles que les purifications, les prières, 
«les zeknets, etc. et il sait ce que défend Ja religion, et les 
«peines dont sont punies les transgressions, et il s'y est 
«soumis volontairement, avec ardeur, et en louant Dieu 
« pour Ja faveur qu'il lui accorde, et tout cela de son propre 
“arbitre et mouvement, sans y avoir élé, ni forcé par la 
“ crainle, ni contraint (et cela ne doit point être), et connais- 
«sant toute l'importance de cet acte » 

Et si c'est un juif, tu écriras : «Il s'est converti à la 
«croyance que 16 Messie Jésus, fils de Marie, est le servi- 
« teur de Dieu, et que Moyse et Jésus, et toute la réunion des 
« prophètes, sont les serviteurs de Dicu et ses envoyés, etque 
«la religion choisie par Dieu est l'islam ; » et l'acte sera ter- 
miné comme ع1‎ précédent. 

Et si c'est un adorateur du feu, on dit : «]1 a rejeté le 
« culte du feu, et a déclaré vaine toute adoration qui s'adresse 

, «à autre qu'à Dieu ; » et on termine comme ci-dessus. 

Ce chapitre est tout à fait omis dans Ja Hédaya et dans 
l'ouvrage de Mouradgea d'Ohsson. 
43° المقلات والاجوبة‎ De la demande et de la défense 

(judiciaires). 
44° Er Ë Ds الشهادة والتعديل‎ Du témoignage. — 

De l'aptitude à tester. — De la récusation des témoins 
45° الاعمان‎ Des serments. 
46° الضمان‎ Le cautionnement ou la garantie. — ضمان‎ 

ضمان احضار ou‏ الوج — Garantie pécuniaire.‏ المال 
qu'un débiteur se représentera à une époque‏ عد : 

xée. 


47° الرشن‎ Le gage. — L'hypothèque. 
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48 البيع.على الغايب أو المغفلس‎ La vente des biens.de 
l'absent ou du failli, | 

49° العدم والضعف‎ Certificat d'indigence et de misère 
requis par un débiteur insolvable, | 

5o° الوكلات‎ La procuration; — تفويض‎ générale et ab- 
solue ; — غخصوصة‎ spéciale, 

51° né » JUL الاقرار‎ Les aveux relatifs à des dettes 
d'argent et autres. 

52° الصلم‎ La conciliation. 

53° الدماء‎ Le prix du sang. 

54° السرقة‎ Le vol. 3 

55° القذن‎ La calomnie et les injures. 


Dans le recueil dont nous venons d'examiner la 
table, on voit qu'il n’est absolument question que 
de sujets qui donnent lieu à la rédaction des actes 
dont on y trouve le modèle. L'auteur a laissé en 
dehors tout ce qui concerne la pratique religieuse, 
le code politique et financier qui se retrouvent dans 
le manuscrit de Sidi Krelil. 11 est impossible, même 
après cette étude que nous venons de faire, quelque 
superficielle qu'elle ait pu être, de ne pas recon- 
naître que dans les exposés méthodiques des dis- 
positions du Koran et de celles de la Sunna qui y 
servent de complément, ne se trouvent toutes les 
ressources législatives désirables, et, par suite de 
ce motif, je ne saurais reconnaître comme tout à 
fait fondée l'opinion émise par Mouradgea d'Ohs- 
son et M. de Hammer qu'on doit diviser la législa- 
tion musulmane en religieuse {fondée sur le Koran : 
٠ et la Sunna}) et en politique forméc par les ordon- 
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nances successives des souverains (kanoëûn ب [قأنون‎ 
sous l'influence des coutumes reçues (aadet (عادة‎ 
et du bon plaisir (eurf Gps). 

Les règlements des princes, on peut s'en assurer 
en lisant attentivement l'histoire des dynasties, et 
en scrutant avec quelque soin ces règlements eux- 
mêmes, ne sont autre chose que des décisions 
fondées sur l'analogic, émanées originairement des 

‘consultations religieuses faites relativement à quel- 
que point du Koran ou des traditions qui sem- 
blait incomplet et avoir besoin d'explication. 

Dans le cours de nos recherches, nous pourrons 
facilement nous convaincre que, dans les contrées 
les plus distantes entre elles, les règlements adop- 
tés par les souverains musulmans, et qui semblent 
au premier abord constituer un corps de législation 
à part, ne sont tous que des applications des pré- 
ceptes immuables du Koran et de la Sunna, qui, 
par cela même qu'ils sont puisés à une même 
source, sont identiques jusque dans leurs prévisions 
les plus minutieuses. 

Ce serait d'ailleurs à tort qu'on s'épuiserait à 
chercher dans le Koran même les lumières indis- 
pensables à l'étude que nous nous proposons; les 
manuels authentiques des rites d'Abou Haneïfa et de 
Malek, c'est-à-dire la Moulteka du Scheikh Ibrahim 
et le livre de Sidi Krelil, étudiés à l'aide de leurs 
principaux commentateurs, nous fourniront des no- 
tions beaucoup plus وال سمه‎ : et plus amplement 
détaillées. 
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Sans nous arrêter donc à cette vague sentence du 
Koran, qui représente Dieu comme le maître de la 
terre et de ce qu'elle supporte, c'est dans les divers 
chapitres de ces traités relatifs aux impositions reli- 
gicuses (zekkouet 8,5; ), à la guerre (djihaed, seir ou 
sefer au (جهاد سير‎ , et enfin à la révivification des 
terres mortes (eheia el monaet أحياء الموات‎ [ que nous 
irons chercher les véritables principes de la pro- 
priété territoriale. Quand, de ces recherches, nous 
aurons extrait les bases indispensables de notre tra- 
vail, nous procéderons à un examen rapide des états 
mahométans les plus considérables, pour voir si et 
comment ces préceptes fondamentaux y ont été mis 
en application, et je ne doute pas que cette revue 
n'ait pour résultat la preuve que, comme toutes les 
autres institutions, la propriété territoriale y est 
partout organisée sur des bases identiques. 

En ce qui concerne l'Hindoustan et la Perse, je 
me bornerai à extraire des écrits des voyageurs et des 
publicistes les plus accrédités, et surtout du voyage 
de Chardin, les notions les plus positives sur l’en- 
semble du gouvernement et sur la tenure des terres. 
L'Égypte et la Turquie seront pour moi l'objet d'un 
examen plus approfondi, parce qu'à propos du pre- 
micr de ces deux pays je serai obligé de tenir 
compte des mémoires de M. de Sacy qui ont ac- 
quis une haute autorité et où tous les écrivains 
modernes ont puisé la plus grande partie de ce 
qu'ils ont publié sur la propriété en Orient; quant 
à la Turquie, elle se recommande à notre attention 
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par deux motifs : d'une part, il faut que j'adopte 
comme vraies ou que je réfute comme fausses les 
vues exposées par M. de Hammer, au sujet de la 
propriété territoriale ottomane, et, d'autre part, 
comme mes recherches sur la nature de la consti- 
' tution territoriale dans les empires musulmans ne 
sont que le moyen (fort long, à la vérité, mais in- 
dispensable) pour arriver à la découverte de celle 
de l'Algérie, je ne puis négliger de m'occuper sé- 
rieusement de l'organisation politique et adminis- 
trative d'un pays dont l'Algérie a été une province, 
jusqu'au jour (commencement du تدوج‎ siècle) où 
elle en est devenue la vassale, 

Les conditions de ce programme une fois rem- 
plies, il me sera facile de démontrer que l'état de 
la propriété en Algérie est, en droit et en fait, exac- 
tement le même que celui dont nous aurons cons- 
taté l'existence dans les grands empires de l'Asie et 
de l'Afrique. 


(La suite au prochain numéro.) 
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ne $ L.— REMARQUES PRÉLIMINAIRES. 


Grâce à M. Julien, nous possdons un document 
qui marque dans les annales de la philosophie ; car 
le système de Lao-tseu n'est pas une manifestation 
purement individuelle, il a influé sur les destinées 
des hommes. 

Je sens toute mon incompétence en rendant 
compte d'un livre dont je ne possède pas la langue; 
il m'a paru possible, cependant, de jeter quelque 
jour sur la doctrine qui y est contenue, au moyen 
de son analogie avec une des philosophies de l'Inde. 
De quelque manière que l'on veuille juger une res- 
semblance qui me paraît frappante , je ne crois pas 
qu'il faille l'expliquer par le seul fait de la nature 
humaine. 


١ Cet ouvrage se trouve chez Benjamin Daprat, libraire de la 
Bibliothèque royale, n° 7, rue du cloître Saint-Benoît. Un volume 
iu-8°; prix : 12 fr. 
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En eflet, les similitudes qui résultent du génie 
de l'homme ne sont pas des similitudes, c'est l'i- 
dentité de notre nature, telle qu'elle éclate dans 
tous les lieux. Ce qui est universellement humain, 
ce qui constitue notre espèce, est de la compétence 
du théologien et du philosophe; l'historien doit, 
avant tout, s'occuper des différences. Ce n'est qu'a- 
près avoir étudié les peuples comme individus, qu'il 
lui est pemis de les présenter sous un point de vue 
plus général. Chaque fois qu'en fait de doctrines et 
d'institutions on observe des rapprochements pure- 
ment individuels entre des peuples d'origine diffé- 
rente et de génie opposé, on est en droit de cher- 
cher l'explication de ce phénomène. 

A cet égard, il eût été indispensable de con- 
naître les antécédents de la philosophie de Lao-tseu 
dans sa patrie. Se rattache-t-elle au système des 
Koua, la plus antique expression de la pensée chi- 
noise? Est-elle le résultat d'une opposition de prin- 
cipes à cette doctrine? Quels sont les rapports du 
livre du Tao avec la civilisation de la Chine ? Au- 
tant que j'ai pu le comprendre, Lao-tseu s'efforce 
de faire cadrer sa théorie avec celle qui a servi de 
base à l'administration de son pays; cette adminis- 
tration lui paraît faire fausse route, dès le début de 
sa carrière ; mais est-il fondé à s'appuyer d'une au- 
torité dont il nie les conséquences? Son système, 
n'est-ce pas un passe-port qu'il forge avec une rare 
habileté, pour obtenir l'entrée d'un domaine dont 
il se propose le bouleversement? Questions qu'un 
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sinologue éminent comme M. Julien peut seul ré- 
soudre. 

Il est vrai, une doctrine est tout autre au point 
de départ qu'au lieu de l'arrivée, elle marche et se 
développe en route; maïs la raison de cette diffé- 
rence est dans son origine même. Toute unité se 
divise en se manifestant et se dirige vers les pôles 
opposés. Neutre et indifférente en elle-même, elle 
renferme les contraires dans le même berceau, et 
ils n'ont pas l'instinct de leur diversité. 

Si nous appliquons cette vérité à la sphère de 
l'entendement, nous y remarquons partout cette 
contradiction, qui n’est pas une inconséquence. Nul 
système ne dévie naturellement de la route qui lui 
est tracée; chaque système est un monde à soi, ce 
qui ne l'empêche pas de prendre sa place dans la 
grande harmonie des œuvres de la pensée. 11 n'en 
est pas ainsi des caprices de l'esprit, qui offrent une 
solution de continuité aux développements d'une 
doctrine; ni la nature ni la raison ne s'accommo- 
dent de ces inconséquences. 

Appliquons à la spéculation orientale ces vérités 
que nous croyons incontestables. Nous opposerons 
la Chine à l'Inde, ce qui fera mieux ressortir notre 
pensée sur le caractère de Lao-tseu, dont la philo- 
sophie est irréconciliable avec la civilisation chi- 
noise, tandis que, dans l'Inde, les systèmes des- 
tructeurs les uns des autres naissent à point nommé, 
au moment où ils vont se supplanter. 

Tout est d'une seule pièce dans l'Inde. Aux com- 
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mencements de la civilisation on y voit les hymnes 
des Védas , les établissements de la famille et de la 
communauté. La forme de l'état y est le résultat 
d'un accommodement entre les pontifes et les guer- 
riers. Plus tard naît une philosophie dans les écoles, 
qui se prétend la fin et le but du Véda, et qui, sous 
le nom de Védänta, procède à la désorganisation de 
l'ordre primitif; car elle admet qu'il y a quelque 
chose au-dessus de la 101 et de la religion, et ce quel- 
que chose, c'est le Védânta. Ce système ne tran- 
chant pas suffisamment avec les doctrines du passé, 
le Sänkhya le ruina ; il tira une ligne profonde de 
démarcation entre le naturalisme du Véda et le spi- 
ritualisme du Védânta, et il admit une nature puis- 
sante, pleine d'énergies divines, à laquelle il op- 
posa un esprit abstrait, ennemi absolu de la nature. 
Quand le mouvement d'un ascétisme fanatique se 
fat modéré, la doctrine de Krichna substitua l'ac- 
tion de la grâce à celle de la volonté, le choix de 
Dieu au choix de l'homme, repoussant la nécessité 
des œuvres de la religion ancienne, tout en niant 
l'efficacité du stoicisme des ascètes. 

Il est vrai, le Védânta n’est pas contenu nécessai- 
rement dans le Véda, le Sänkhya est moins encore 
contenu nécessairement dans le Védänta, et la doc- 
trine de la grâce ne se trouve nullement dans les 
antécédents de la pensée, ni du Véda ni du Vé- 
dânta. Cependant tout cela s'enchaîne, tout cela 
naît l'un de l'autre, par suite d'une contradiction 
naturelle à l'esprit humain. Quand la vic s'était re- 
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tirée des œuvres, ot que les œuvres n'étaient plus 
qu'une formalité, un système devait naître, qui ad- 
mettait que les œuvres devaient résider dans la pen- 
sée au lieu de se réaliser dans Ja cérémonie; quand 
la doctrine du sacrifice interne qui identifait spi- 
rituellement le pontife et la victime, absorbant 
l'homme dans le dieu, eut vécu ce qu'elle pouvait 
vivre, une théorie qui séparait plus profondément 
l'esprit et la nature devait se développer, refusant 
de contempler l'univers dans la Divinité suprême, 
et s'identifiant à un être abstrait, sans connexion 
avec l'univers; quand, enfin, cet enthousiasme fa- 
rouche qui avait porté l'homme à une semblable 
identification se fut manifesté dans la sécheresse 
d'âme qu'il engendre, le sentiment devait réagir 
avec force et la doctrine de l'amour devait se déve- 
lopper. 1 

Voyonsnous quelque chose de semblable en 
Chine? Tout au contraire : Lao-tseu n'y succède 
nullement à l'antique civilisation chinoise; il n'en 
est l'héritier légitime sous aucune condition. Que 
vient-il faire? S'y briser avec sa théorie, créer un 
trouble immense dans la société chinoise, sans 
que le Tao puisse jamais arriver à l'objet de ses 
prétentions. 9 

En étudiant le mouvement de l'antique société 
indienne, j'y vois dépérir le mysticisme de Krichna, 
car cette fermeté d'âme que le dieu recommande a 
une fin; son impassibilité devient de l'égoïsme, sa 
sérénité se change en frivolité d'esprit, et son 
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amour en mollesse; cessant d'être la religion des 
braves et des cœurs tendres, elle devient la religion 
des voluptueux, des hommes du monde. Alors la 
verve sacrée est complétement épuisée dans l'Inde, 
une nouvelle sphère se manifeste dans l'existence 
des peuples; la vie trouve, pour la première fois, 
son but en elle-même, elle devient profane. 

De là naissent en grand nombre Jes systèmes ra- 
tionalistes, matérialistes, sceptiques; on nie tout, 
on arrive jusqu'à l'athéisme : c'est l'époque des s0- 
phistes ou des Tchärvakas, c'est-à-dire des beaux 
diseurs. Quand ils ont assez parlé, l'esprit revient 
sur lui-même, et alors se développe un grand sys- 
tème historique, unique dans les annales du genre 
humain; je veux parler du bouddhisme. 11 prétend 
constituer l'irréligion en religion, au moyen d’une 
vie pieuse, dévouée, charitable; il organise cette 
existence dans le style de l'antiquité, sans l'âpreté 
des sectateurs du Sâänkhya, et en évitant la dissolu- 
tion des adorateurs de Krichna. 

Comme doctrine physique et cosmogonique, le 
bouddhisme emprunte tout ‘à Kanada, qui admet 
un espace vide, occupé par les atomes, où le ha- 
sard est l'auteur du mouvement, et devient, sous 
figure du temps, le principe des choses; comme 
spéculation métaphysique, le bouddhisme vide et 
creuse le Sânkhya, et fait du dieu de cette philoso- 
phie, du dieu abstrait, qui n'a pas le monde en 
soi, un vrai néant; il lui laisse le sourire de l'amour 
sur les lèvres, qui embellissait la physionomie du 
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dieu de Krichna; mais il rend fade, à la longue, 
ce même sourire, car il n'a d'objet que le néant. 
De 13 la théorie inouïe de la vision du nihilisme, 
C'était à ce point de destruction radicale qu'était 
arrivée la primitive société indienne. Plus tard, par 
réaction contre le bouddhisme, l'éclectisme d’a- 
bord, و1‎ syncrétisme ensuite se réveillent et veulent 
refaire le passé en des combinaisons sans nombre; 
mais on galvanise en vain ce vieux cadavre. 
Jusqu'au bouddhisme, qui veut concentrer dans 
un édifice unique toutes les tendances destructives 
de la société ancienne et les arracher à l'individua- 
lité des opinions, tout se lie ainsi dans l'Inde au fait 
d'une civilisation indigène qui ne s'explique que par 
les antécédents. En Chine, au contraire, Lao-tseu 
y paraît comme un effet sans cause, plus encore que 
Foë. En effet, la théorie du Tao est mille fois plus 
destructive des principes sur lesquels repose l'em- 
pire du Milieu que la doctrine de Bouddha; car 
celle-ci ne rencontrait pas dans la Chine un régime 
de castes qui, dans l'Inde, avait survécu à l'anéantis. 
sement moral et religieux du passé. Aussi les dis. 
ciples de Foë se sont-ils rattachés au pouvoir dans 
leur patrie d'adoption, les lettrés ne leur présentant 
pas le même degré d'opposition que les Brahmanes. 
En supposant que les ascètes, disciples de l'Indien 
Patandjali et sectateurs du Sânkhya, se fussent trans- 
portés en Chine, au lieu des bouddhistes, qui vivent 
dans la quiétude, il se fut développé entre eux et le 
gouvernement chinois le même antagonisme qui 
XIV. ١ 19 
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faisait que les Tao-sse et les mandarins ne pouvaient 
jamais co-exister en paix sur le même territoire; 
car la trêve entre eux ou mêrhe la paix, là où elle a 
eu lieu, n'a été qu'au détriment des sectateurs du 
Tao, obligés de se renfermer dans la contemplation - 
et à mener une vie retirée des affaires. 

Ce ne sont pas seulement les antécédents mo- 
raux, politiques et spéculatifs de la philosophie de 
Lao-tseu et de ses conséquences pratiques qui m'é- 
chappent en Chine; mais il me paraît, de plus, que 
ce système est tout à fait en dehors du génie des 
habitants de cette contrée. 

Chaque peuple a son type; il en est des nations 
comme des individus. La spéculation métaphysique 
est née avec la langue indienne. L’est-elle au même 
degré avec la langue chinoise? Le sanskrit, dans son 
vocabulaire aussi bien que dans sa structure gram- 
maticale, est comme une métaphysique vivante; 
sous ce rapport, il porte une affinité étonnante avec 
l'idiome grec. Le sanskrit est parent du zend comme 
le grec est parent du latin : ce sont des langues de 
la même souche et qui ont entre elles la plus grande 
affinité, Cependant, qu'ést-ce que la philosophie des 
mages, d'après tout ce que nous en savons du 
moins, en comparaison de la spéculation des brah- 
manes? Reste à savoir encore si les écoles des 
mages n'ont pas subi une influence indienne, comme 
la littérature latine a subi une influence hellénique. 
C'est 4à un doute, ce n'est pas une certitude. 

Cette originalité des peuples étant donnée, même 
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entre nations parentes, peut-on s'imaginer, par 
exemple, le peuple de Rome se livrant aux spécu- 
lations de l'esprit, lui tout pratique, tout politique, 
lui dont l'imagination est l'esclave des formes, lui 
auteur d'une jurisprudence sacerdotale, d'une juris- 
prudence politique, d'une jurisprudence qui em- 
brasse toutes les sphèremde son activité, qui régle- 
mente toute chose dans un esprit de minutie 
extrême, avec sévérité, je dirais presque avec sé- 
_cheresse? , 

Je mets de côté ce qui, dans cette jurisprudence, 
peut tenir aux origines de la société patriarcale, telle 
que nous pouvons encore l'étudier dans les origines 
de la Grèce, ainsi que chez les peuples de l'Orient. 
Je n’entends parler que du caractère général de la 
vie et de la société romaine. 

Mais ce qui ne peut se supposer à Rome, la trans- 
vasion du génie des Grecs dans l'âme des Romains, 
cela peut-il se supposer dans la Chine? Une spécu- 
lation ascétique, du caractère du Sänkhya indien, 
peut-elle naître en Chine, dans son analogie avec 
la doctrine de Lao-tseu, qui va souvent, ainsi que 
j'espère le prouver, jusqu'à l'identité? Un Chinois 

_ avec ue âme indienne, pensant et méditant comme 
un Indien, est-ce un être imaginable? 

Ce qui est parfaitement compréhensible, en re- 
vanche, ce sont les richesses morales et intellec- 
tuelles qu'un peuple emprunte à un autre peuple, 
ou plutôt, ce qui est plus exact, que certains indi- 
vidus ou certaines sectes de ce peuple empruntent 

19: 
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à leurs voisins. Mais jamais ce nouvel esprit ne fera 
corps avec la nation à laquelle on cherche à l'in- 
culquer; jamais la philosophie grecque n'est de- 
venue bien réellement l'âme de la société romaine, 

Qu'il me soit permis d'ajouter une dernière re- 
marque à l'essai de ma démonstration. 

En mettant de côté les Koua, qui attendent 
être encore leur commentaire, et en ne considérant 
que la société chinoise, telle qu'elle a été organisée 
sur un vieux type, dont on a soigneusement écarté 
læ donnée spéculative en faveur de son application 
toute pratique; si nous étudions les œuvres de Con- 
fucius et de Meng-tseu , tout est généralement clair 
dans ces antiques doctrines; quelquefois la clarté 
même surabonde et devient presque de l'innocence, 
la pensée y est souvent terre à terre; on dirait qu'on 
la touche des mains et des pieds. Je le dis sans mé- 
connaître aucunement la haute importance morale 
ainsi que le génie politique de ces productions 
remarquables. 

Chez l'auteur du livre de la Voie et de la Vertu, 
cette clarté diminue; parfois on dirait qu'elle va se 
changer en ténèbres. Le langage de Lao-tseu cause 
le plus grand embarras à ses commentateurs; sou- 
vent ils l'expliquent dans un sens qui ne lui paraît 
pas propre, et parfois ils augmentent l'obscurité. 
Est-ce le philosophe qui en est la cause? ou la faute 
en est-elle à sa philosophie? Ne serait-ce pas plutôt 
l'embarras de la langue chinoise, peu faite à se 
rendre compte par l'expression des idées du genre 


AOUÛUT-SEPTEMBRE 1842. 293 


de celles que Lao-tseu expose? On sait combien 
il est difficile de reproduire en latin la terminolo- 
gie scientifique de Platon et d’Aristote; cependant 
l'idiome romain est de la même souche que celui 
des Hellènes. 

11 faut d'abord écarter une objection. Lao-tseu 
suit l'exemple que lui ont donné les sages de l'anti- 
quité; il fait ce qu'a fait Confucius lui-même. 11 se 
sert d'un petit nombre de métaphores pour exprimer 
toute une série d'idées. Ce sont les restes évidents 
d'une façon mythique de s'exprimer, et dont la 
- raison doit se rencontrer dans le culte patriarcal; 
les mots s'y trouvent à l'état d'hiéroglyphes, et ren- 
ferment, dans l'unité de l'expression, une substance 
multiple. Ces hiéroglyphes peuvent causer de l'em- 
barras; quand on en a la clef, il est facile d'en 
apprécier la valeur réelle. 

11 s'agit du fond mème de la pensée de Lao-tseu, 
telle qu'elle se revêt des formes du langage. Je ne 
parle pas de la méthode, il n'en existe pas chez 
l'auteur du livre de la Voie et de la Vertu; mais 
il ne s'en trouve pas non plus dans les œuvres de 
Confucius. Ce que l'on y remarque, c'est l'unité 
de l'esprit, qui vaut encore mieux que le dévelop- 
pement systématique de la forme. 

Comme je l'ai dit, pour résoudre la question de 
l'originalité de la doctrine du Tao, il faudrait avoir 
la science étendue de M. Julien. Je me permets 
seulement de proposer quelques difficultés au seul 
homme que ses connaissances mettent en état de 
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les résoudre savamment. Qu'il me soit permis d'a- 
jouter un mot sur ce qu'en pensent et disent les 
Chinois eux-mêmes. 

M. Julien a positivement démontré que la légende 
des voyages de Lao-tseu, née à une époque compa- 
rativement récente, n'est qu'un roman dans le genre 
de la Vie d'Apollonius de Thyane. Le but est clair : 
il s'agit de diviniser Lao-tseu, de l'identifier au 
Tao, peut-être sur le type des docteurs bouddhistes, 
identifiés à un Bouddha idéal. Même chose est arri- 
vée à Pythagore, à Abaris, à Simon le Magicien, à 
Montan, à Mani, à d'autres chefs de sectes et de 
systèmes. L'homme s'évaporait dans le principe, il 
recevait un corps à l'instar de celui que les Docètes 
attribuaient à Jésus-Christ. 

Donc, sous le rapport historique, il n'y a pas la 
moindre foi à faire sur cette légende, et cependant, 
au milieu de grossières impostures, ne pourrait-il 
pas s'y rencontrer quelques points de vérité? 

Une grande partie de ces fables s'explique par le 
syncrétisme. 11 y a une intention évidente de com- 
biner des choses hétérogènes comme manifestations 
d'un principe unique. À part cette tendance, qui à 
elle seule dénote les temps postérieurs, il existe un 
point où la légende se rencontre avec ce que.nous 
savons de plus authentique sur Lao-tseu. 11 s'agit de 
la retraite du sage, quand il se démet de sa charge 
et se rend au passage : 

« In-hi, gardien de ce passage, lui dit : « Puisque 


“vous voulez vous ensevelir dans la retraite, je 
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« vous prie de composer un livre pour mon instruc- 
«tion. » Alors Lao-tseu écrivit un ouvrage en deux 
« parties... après quoi il s'éloigna. L'on ne sait où il 
« finit ses jours: Lao-tseu était un sage qui aimait 
« l'obscurité. » (Page xx.) 

Je ne veux pas raffiner sur les mots et y mettre 
plus qu'ils ne contiennent. J'admets l'éxacte vérité 
du fait en question; cependant ce serait compléte- 
ment ignorer le génie de l'antiquité, ce serait mé- 
connaître surtout le caractère de la philosophie de 
Lao-tseu, que de dédaigner le sens intime que les 
anciens sages cherchaient à mettre dans les moin- 
dres événements pour les faire cadrer avec leurs 
doctrines. 

Que voyons-nous, en effet? L'auteur du livre de 
la Voie se retire à un passage où il doit promulguer 
son système; or l'idée de sa philosophie est tout 
entière renfermée dans ce mot passage. Les créa- 
tures naissent du Tao, qui est la voie, la porte, le 
passage. Après avoir passé ce seuil de l'existence, 
elles parcourent la route du monde, s'écartant du 
Tao, ou de la route divine; les principes vitaux qui 
régissaient leur organisme reviennent au Tao, eten 
renaissent sous de nouvelles formes; quant à l'orga- 
nisme mème, il se dissout entièrement. T1 n’en est 
pas de même des Tao-sse, qui connaissent la vraie 
nature des choses : vivant dans le monde, ils n'en 
continuent pas moins à marcher dans la voie du 
Tao , à demeurer dans le passage. 

Sans vouloir nier le fait historique de la retraite 
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de Lao-tseu et de son établissement à tel passage, 
serait-il trop hardi d'affirmer que le lieu de cette 
retraite est lui-même un symbole vivant, et, pour 
ainsi dire, un hiéroglyphe de la doctrine? 

Ce qui frappe ensuite, c'est qu'un simple portier, 
un gardien de passage ait sollicité de Lao-tseu la 
composition de son livre; homme politique, il est 
vrai; mais qui ne devait pas être trop spéculatif, 
d'après la nature de son emploi; car il était appelé 
à veiller sur ceux qui entraient et sortaient, plutôt 
qu'à s'occuper de métaphysique. Ici l'allégorie me 
semble évidente : qu'est-ce que le gardien du pas- 
sage, si ce n'est ع1‎ génie du passage, le Tao ou 
son ministre? Ainsi, dans la croyance des anciens 
Grecs, Hermès selon les uns, Hécate selon les 
autres, se trouvaient entre les deux mondes, l’un 
supérieur, le monde terrestre; l’autre inférieur, 
le séjour des morts, conduisant mutuellement les 
âmes du royaume de la lumière au séjour des 
ténèbres, et les faisant remonter de celui-ci au 
royaume de la lumière. Tel est Hermès en son ca- 
ractère de Psychopompos et de Chthonios. 

Ces génies doubles, ces dieux du passage, je les 
retrouve dans plusieurs religions anciennes, et 
notamment chez les Indiens, les Persans, les Égyp- 
tiens, jusqu'au sein du Nord scandinave, où Heim- 
dalir, ou encore Hermodr, jouent aussi un rôle 
analogue. J'ai peine donc à croire que Lao-tseu ait, 
littéralement parlant, composé ses Révélations pour 
un gardien de tel passage. Qu'il l'ait écrit dans un 
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lieu même où il y avait un passage, je le crois sans 
peine, car il a ainsi réalisé sa théorie en se servant 
٠ d'un endroit déterminé comme d'une figure, en- 
droit qui, du reste, devait posséder une antique 
signification religieuse, car les ancètres des Chinois 
sont venus par ce même passage en émigrant de 
l'Occident pour occuper la Chine, et Lao-tseu va 
au rebours de cette émigration primitive, pour 
retourner, par cette porte, vers l'Occident, le pays 
de ses ancêtres. 3 

La mort ou plutôt la disparition mystérieuse de 
ce philosophe est encore conforme à l'esprit de sa 
doctrine. Le révélateur du Tao devait disparaître 
dans le passage, et personne ne devait connaître le 
lieu où ses ossements reposaient. 

La légende contient sur le fameux passage un en- 
droit tout à fait conforme à celui que nous avons 
cité, car on y lit, page 30 : 

« Lao-tseu étant sur le point de s'éloigner et de 
«sortir par le passage de l'ouest pour monter sur le 
« Kouen-lan, In-hi, gardien de ce passage... prévit 
« qu'un homme doué d'une nature divine allait in- 
« failliblement arriver... Il vit Lao-tseu, et reconnut 
«en lui le personnage qu'il attendait. Lao-tseu était 
. «resté longtemps dans la ville impériale sans com- 
« muniquer sa doctrine à personne. Sachant donc 
«que In-hi était destiné par le ciel à posséder le 
« Tao, il s'arrêta près de lui à la station du pas-. 
«sage. ... è 

Suit un miracle dans le goût de la légende in- 
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dienne; il s'agit de ressusciter un mort par le talis- 
man de la vie pure, allégorie de la doctrine de l'im- 
mortalité. - 

« Dès ce moment, il (In-hi) rendit à Lao-tseu les 
« devoirs d'un disciple. Le philosophe lui commu- 
« niqua le secret de l'immortalité. In-hi le pria de 
« lui enseigner sa doctrine, et Lao-tseu la lui exposa 
“en cinq mille mots. In-hi se retira à l'écart, les 
» écrivit fidèlement, ct en composa un ouvrage qu'il 
« appela le Livre de la Voie et de la Vertu. In-hi suivit 
«la doctrine de son maître, et obtint le rang d’im- 
« mortel. » 

Dans cet endroit de la légende , en tout conforme 
à celui de l'histoire, le gardien du passage est évi- 
demment une figure de l'homme, du sage, enlevé 
à la mort par la doctrine du Tao, et s'identifiant à 
celui dont il est le disciple. C'est le noyau même de 
la philosophie de Lao-tseu que cette absorption de 
l'être intelligent qui a reconnu le Tao, dans le sein 
de celui dont il est la manifestation. Cette théorie 
est très-vieille parmi les plus anciennes sectes de 
l'Inde : dans le Véda aussi, le pontife, en l'immo- 
lant, s'identifie par la pensée à la victime divine, 
qu'il est censé immoler dans l'animal du sacrilice. 

Le compilateur de la légende fait voyager Lao- 


‘tseu dans toutes les contrées du Couchant pour 


convertir à sa foi les peuples de l'empire parthe et 


. romain, ainsi que les peuples de l'Inde. L'esprit de 


0 


secte qui a dicté ces fantaisies est à jour; elles sont 
aussi absurdes en histoire qu'en géographie; car, du 
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temps de Lao-tseu , il n'existait ni un empire parthe 
ni un empire romain. En revanche, le fait du pas- 
sage vers l'Occident mérite de fixer toute notre 
attention ; Lao-tseu se retirant au mont Kouenlun 
suit la tradition de son peuple, qui tirait son ori- 
gine des régions voisines de cette montagne. 

La chaîne du Kouenlun se rattache à l'Hindou- 
koush ou au système des montagnes septentrionales 
de la Bactriane, dans leur prolongation vers .les 
sources de l'Oxus et de l'Indus. Le Kouenlun em- 
brasse au midi cette région fameuse du Turkestan 
chinois , que le Tian-shan limite au nord, prolon- 
gation orientale de l'Imaüs des anciens, qui divisait 
les deux Scythies. Le Turkestan chinois est un pays 
de vieille civilisation religieuse, agricole et com- 
merçante, plus d'une fois interrompue par les 
envahissements des hordes huniques, turques et 
tibetaines: Quoique séparé de la Chine par le 
grand désert, comme rien ne résiste à l'infatigable 
activité de l'espèce humaine, le désert ne fut pas 
plus un obstacle pour les communications dans les 
jours de l'antiquité que l'Océan ne l’est pour celles 
des temps modernes. 

Les géographes et les historiens chinois, en tant 
que nous les connaissons par les travaux des de 
Guignes, des Rémusat et des Klaproth, nous ap- 
prennent que les contrées du Turkestan chinois 
étaient converties au bouddhisme plusieurs siècles 
avant l'ère chrétienne. 11 y a plus, et les fragments 
sur Kho-ten, recueillis par M. Rémusat, en sont la 
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preuve irrécusable : avant l'ère du bouddhisme 
même, cette ville de Kho-ten portait un nom in- 
dien, ville célèbre dans les épopécs persanes, si 
nous pouvons nous appuyer, à cet égard , de l'auto- 
rité du Shah-namèh. Le vrai nom de Kho-ten est 
Koustana , la mamelle de la terre, ce qui est du sans- 
krit et non pas du pali, ce qui appartient à l'idiome 
des brâähmanes et non pas à celui des bouddhistes. 

11 y a plus : ce nom est incompatible avec la 
théorie du bouddhisme; car cette doctrine n'admet 
pas de point central, de nombril des eaux et de la 
terre, comme l'adopte la religion du Véda; elle. 
n'admet pas non plus le culte d'une déesse-terre, ou 
plutôt celui d'une nature toute-puissante ct remplie 
d'énergies divines, comme la grande déesse des 
Shivaites, adorée probablement à Kho-ten, qui en 
tive son nom. Selon les bouddhistes, le hasard a 
réuni les atomes dans l'espace et il n'y'a pas d'é- 
nergie centrale; leur 11415, ou leur déesse-mère, 
est tout autre que la Mäïà des Shivaites, qui trouve 
son expression métaphysique dans la Prakriti du 
Sänkhya. 

Nous savons, de plus, par les traditions du Véda 
et du Zendaventa, que les ancêtres des nations 
ariennes de l'Inde et de la Perse placent leur ber- 
ceau dans la haute chaîne du mont Mérou ou du 
mont Albourz, qui sont identiques, car l'on recon- 
naît encore, dans le Vendidad et les prières du 
Yaçna ,لدع‎ les mêmes dieux et les mêmes for 
mules que dans les hymnes du Véda, ainsi que 
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M. Burnouf l'a démontré. Le Mérou est décrit 
comme l'Alburz, avec une géographie sacrée et 
dans un système de cosmogonie tout à fait sem- 
blable. Or, tout concourt à prouver que ces mon- 
tagnes constituent le système de l'Indoukoush dans 
sa prolongation du nord-est, vers le Bélour, où il 
se rattache au Kouenlun de la tradition chinoise. 

Quand les ancêtres des Indiens et des Persans 
quittèrent ces lieux, les uns pour envahir l'Iran, 
les autres pour s'établir dans l'Indoustan, il est pro- 
bable que leurs migrations furent lentes et successi- 
ves. L'établissement de la race indienne dans les 
montagnes du Kaffiristan, le pays d'Iskardo et le 
Lahdac, semble hors de doute; c'est du fond de ces 
gorges de l'Afganistan, du Baltistan et du petit Tibet 
qu'elle a pénétré dans le Kashmir et les vallées du 
haut Pandjab, pour passer dans les plaines de l'Inde 
centrale et occidentale. Un autre courant de la pri- 
mitive migration de la race indienne s'est transporté 
plus à l'orient; traversant les contrées qui aboutis- 
sent aux sources les plus éloignées de l'Indus اع‎ de 
la Shatadrou (Setledj), au pied des monts Kaïlà- 
shas, ce torrent a débordé à travers les gorges de 
l'Himalaya, suivant le cours du Gange et de la Ya- 
mouna, avant de s'arrêter dans le Tirhout , à Aoude 
et dans le Béhar. 

Quelles que soient les causes de ces émigrations, 
que des races guerrières aient expulsé les pre- 
miers émigrants, ce qui est probable, ou que les 
conquérants se soient laissé entraîner sur la trace 
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des fugitifs, ce qui est à peu près certain, ces peu- 
ples auront-ils complétement oublié le lieu de leur 
berceau? L'épopée des Indiens répond que non; 
l'esprit de secte imite son langage, lui qui s’est 
constamment tourné vers le nord, comme vers le 
séjour des dieux de ses ancêtres; enfin, il y a partout 
des traces d'un très-antique commerce entre l'Inde 
et les régions septentrionales. Non-seulement les 
cités de l'Indus et du golfe de Coutch, mais encore 
les capitales du Malva et de Tirhout ont été .en 
rapports constants avec les deux Vidoûras : le Vi. 
doûra qui embrasse les régions de Khoten, Yar- 
khand et le Badakschan (ou la contrée des monts 
Bélour); le Vidoûra de l'ile de Ceylan. Tels sont 
les deux points de l'extrême nord-ouest et de l'ex- 
trême sud-est, explorés par le commerce de cette 
race industrielle. 

Les indigènes de ces hautes contrées, connues 
aujourd'hui sous le nom de Sarte, de Tadjiks et de 
Bouchares, parlent tous un dialecte persan. L'in- 
fluence indienne, jadis prépondérante dans ces ré- 
gions, s'en est retirée depuis des siècles; mais nous 
savons qu'elle y dominait dans les premiers siècles * 
avant et après l'ère chrétienne; les missionnaires 
bouddhistes et les géographes chinois nous en of- 
frent des témoignages formels. 

Si l'on pèse toutes ces circonstances, il semble 
en résulter que ce ne fut pas de l'Inde même que 
ces pays reçurent leur culture indienne, excepté 
du temps des bouddhistes, qui y envoyèrent les 
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émissaires du leur propagande. Nous croyons 
qu'il sera un jour complétement démontré que 
ces vallées et plateaux fertiles du Turkestan chi- 
nois ont reçu leur population de la’ primitive 
patrie de toutes les nations ariennes, c'est-à-dire du 
mont Albourz ou du Mérou, de ce système de 
montagnes ont les chaînes de l'Hindoukoush, du 
Belur, du Pamer et du Kuenlun sont les embran- 
chements. , 

Faut-il s'étonner maintenant que la philosophie 
indienne ait fondé, de toute antiquité, des écoles 
dans un pays que le commerce des Indiens explo- 
rait et qui se recommandait par le souvenir des 
contrées voisines du berceau de tous ces peuples? 
Cela seul peut, selon moi, rendre un compte sa- 
tisfaisant de la merveilleuse promptitude avec la- 
quelle le bouddhisme s'assimila toutes ces régions 
et parvint à y dominer aussi solidement que dans 
une portion de l'Inde même. Les bouddhistes n'é- 
taient pas des étrangers dans le haut Afganistan, le 
Baltistan , le Badakshan et le petit Tibet, pas plus 
qu'ils ne le furent dans les cités du Turkestan chi- 
nois; ils.n'étaient pas forcés d'y traduire leurs livres 
sacrés dans un idiome barbare, comme ils furent 
obligés de le faire dans l'île de Ceylan, le pays 
d'Ava et le Siam, dans le grand Tibet et dans la 
Chine. 

Que peut signifier maintenant la retraite de Lao- 
tseu vers le mont Kouenlun, sa disparition, son 
absorption, son apothéose, comme on voudra le 
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nommer, si ce n’est le fait suivant : qu'un sectaire 
chinois apprit à connaître, dans ces régions, sept 
siècles avant l'ère chrétienne, une philosophie que 
nous espérons prouver avoir été identique au San- 
khya; avec cette différence, toutefois, qu'il affaiblit 
la grandeur stoïque de cette doctrine, d'après le 
tempérament plus calme et plus modéré de la na- 
tionalité chinoise, incompatible avec la rigidité du 
Yoga des sectaires indiens. 

Tout ce que je viens d'avancer pour tenter l'es- 
sai d'une explication sur les causes de l'anoma- 
lie que la présence de la doctrine du Tao me pa- 
raît offrir en Chine, je ne l'expose que sous la 
forme d'un doute, la vérité sortira, je l'espère, du 
choc des contradictions. C'est à M. Julien, mainte- 
nant, de parler et de se prononcer. 

Quelle que soit la solution que recevront toutes 
ces questions, la concordance du système du Lao- 
tseu avec quelques-unes des principales doctrines 
de la philosophie indienne n'en sera pas moins, je 
m'en flatte, posisivement démontrée. 


5 [[. ب‎ DE LA SIGNIFICATION DU MOT 740. 


Le Tao, c'est la voie, la route, la porte, le passage : 
ce sens me paraît irrévocablement déterminé par 
M. Julien; car seul il rend compte du caractère 
de cette doctrine, de l'opposition tranchée entre la 
. voie de l'esprit et celle du monde, entre la route 
sacrée et la route profane. Toutes les deux voies 
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dépendent du Tao; par l'une des deux, qui est la 
route du monde, les êtres sortent de son sein, et par 
l'autre, qui est la route de l'esprit, les sages mar- 
chent en lui. Ils traversent le monde sans s'y mêler; 
animés de l'esprit des origines, ils dédaignent ces 
petits sentiers dés hommes d'affaires, ou encore 
les carrefours où s'égarent les êtres passionnés, les 
égoïstes, qui vivent de la vie du monde, au lieu de 
se laisser aller à la contemplation de l'esprit; ils 
agissent sans agir, supérieurs à l'action du monde, 
et demeurant immobiles comme le Tao, tout en 
devenant la cause du mouvement. 

Toute interprétation du mot Tao par le mot 10- 
gos serait un contre-sens. D'abord, il faudrait s'en- 
tendre sur cette expression de la philosophie plato- 
niciennne, adoptée par Philon, par quelques Pères 
de l'Église et par les Alexandrins. Le logos de Platon 
n'est pas absolument le même que celui de Philon, 
et celui-ci diffère du Verbe des chrétiens, sans par- 
ler de l'école néoplatonicienne, qui combine, dans 
cette expression, une foule de spéculations gréco- 
orientales. Avant de se servir d'un terme comme 
celui de Logos, pour l'appliquer à la doctrine du Tao, 
il faudrait commencer par s'entendre sur la valeur 
de l'expression. Qui nous prouve que le Tao, en 
tant qu'il doit être considéré comme le principe des 
choses, correspond au logos des chrétiens ou à celui 
des platoniciens? 

Il est vrai, dans une certaine sphère, basse ou 
haute, les idées se touchent sur plusieurs points, 

x1v, 20 
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ce qui n'empêche pas leur opposition souvent radi- 
cale. Il n'existe qu’un seul Dieu, et l'instinct reli- 
gieux se porte involontairement vers lui, dès l'ori- 
gine des siècles. Mais comment la notion de ce Dieu 

‘at-elle été comprise par les divers cultes et dans 
les différentes philosophies? Voilà ce qu'il importe 
de connaître. M. Julien, selon moi, a parfaitement 
bien fait de traduire le mot Tao dans son acception 
littérale, car elle rend compte de cette double 
position du Tao par rapport à la nature et à l'es- 
prit dont j'ai déjà parlé. 

Marcher en Dieu et suivre هأ‎ route da monde, sont 
du reste des expressions consacrées en Orient de 
toute antiquité. Les termes du seuil de la vie, et de 
la porte des existences, ne sont pas moins typiques 
dans plus d'une religion ancienne. 

Qu'est-ce que la voie? C'est l'espace qu'un homme 
parcourt en partant d'un lieu pour se rendre dans 
un autre lieu. Qu'est-ce que Ja porte? C'est le lieu 
du passage même, par lequel on entre et on sort 
et qui demeure immobile. Le gardien de la porte 
est celui qui, dans quelques religions anciennes, 
tient les clefs, tantôt un principe mâle, tantôt 
un principe femelle, selon la différence des doc- 
trines. 

Le langage de la primitive antiquité est bref, 
ferme, sans périphrases, disant beaucoup en peu 
de mots; de là les figures qu'il emploie, car l'image 
révèle l'idée dans sa totalité, tout en lui donnant 
un attrait mystérieux, pour la faire deviner; elle 
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ne l'explique ni ne la commente. Elle la rappelle 
aux yeux de l'esprit pour la graver dans l'âme 
comme un type vivant. 

La mot Tao, signifiant voie et passage, porte, 
seuil, etc. est un de ces mots curieux qui renfer- 
ment plusieurs sens; il sert à exprimer d'une part, 
le va et le vient des choses, d'autre part, la perma- 
nence de l'esprit. Les créatures se meuvent dans l'es- 
pace, se développent dans le temps et finissent par 
périr dans les combinaisons de la matière, tandis 
que la vie qui les animait retourne au Tao, ainsi 
que les éléments simples, dont le mélange entre 
dans la composition des êtres. Mais le sage, qui par- 
court ce monde dans l'esprit du Tao et qui en fait 
la route du Tao, tout en naissant, croissant et péris- 
sant comme les autres hommes, sait que ce n'est là 
qu'une forme passagère de son existence et que sa 
vie éternelle est dans le principe qui l'a fait naître. 
Telle est l'opinion de Lao-tseu dans sa grande géné- 
ralité, mais seulement dans sa généralité. | 

Le Tao a donc deux acceptions : celle de la 
naissance des choses et de leur développement, 
celle de l'esprit en soi. La route du monde est 
celle de l'être, du mouvement, de la folie; la 
route du Tao dans le monde, qu’il pénètre de part en 
part est celle du non-être, de l'immobilité de la sa- 
gesse; hors du Tao, tout est agitation; dans le Tao, 
tout est repos. En marchant dans le Tao on ne sait 
pas où l'on va, en marchant avec le Tao on connaît 
le but de l'existence. La voie du monde est celle de 
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l'empire chinois, de somempereur, de ses lettrés; Ia 
voie du Tao est celle de l'ascèse et de la contem- 
plation; celui qui pratique le Tao peut poursuivre 
l'autre pour un temps, comme Lao-tseu en personne, 
puis il doit se démettre de toute fonction, et se reti- 
rer dans la solitude. Celui qui est dans l'esprit du Tao 
peut donc agir, mais en dédaignant l'action, il peut 
agir, mais comme s’il n'agissait pas, il peut se mou- 
voir dans le temps et dans l'espace, maïs en de- 
meurant immobile en soi. Lao-tseu est devenu un 
exemple vivant de sa doctrine; il est entré dans le 
monde, il y a exercé des fonctions, il ne s'en est 
pas laissé affecter; puis il a dépouillé les œuvres 
comme on change un vêtement; intact d'esprit, 
il s'est établi au passage, pour enseigner d'abord, 
ensuite, pour pratiquer le non-agir. 

On ne comprend pas le Tao, si on ne le prati- 
que pas, si on n'est pas inspecteur de la route, gar- 
dien du passage. In-hi le gardien de la porte, ce 
disciple du Tao, s'identifie à son maître, le repré- 
sentant du Tao, à Lao-tseu même. Il l'a attendu 
au passage, enfin Lao-tseu est arrivé et a composé 
pour In-hi son ouvrage; In-hi a écrit sous la dictée 

. du maître, et a publié le livre. Connaïssant le seuil 
par où les êtres sortent du non-être, il connaît 
l'immortalité, il devient immortel. 

Ainsi, de toute manière, la voie du Tao doit 
être considérée comme double. 1° C'est la voie cos- 
mique, la route par laquelle les êtres sortent du 
non-être; c'est la voie sociale et politique, dans l'ac- 
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croissement et le développement des êtres ; ce sont 
les sentiers des passions et des intéréts où les êtres 
se laissent égarer. 2° C'est la voie de l'esprit, qui a 
parcouru l'univers comme la périphérie, en demeu- 
rant au centre, qui 2 passé partout en n'étant nulle 
part. Tandis que l'empereur, que les lettrés, que 
les pères de famille, que le peuple chinois tout en- 
tier, s'avancent sur la première de ces deux routes, 
les Tao-sse, ascètes et contemplateurs, marchent 
dans une ligne opposée. L'une est la voie de la ci- 
vilisation chinoise, dans la distinction du bien et 
du mal, dans l'ordre de l'administration, de la jus- 
tice, de la police, sous la conduite de l'obéissance 
et de la vertu, opposées à la révolte et au vice. 
L'autre envisage ce bien comme une décadence; 
car c'est une réaction contre le mal, c'est une digne 
contre le débordement des passions, mais dans 
l'empire du Tao, rien de cela n'est nécessaire; on 
n'y connait pas la vertu, car on n'y connaît pas le 
vice; on n'y connaît pas la justice, car on n'y con- 
naît pas l'injustice; on n'y connaît pas le frein, car 
on s'y dompte soi-même. On vit dans le Tao, en 
soi, comme au sein de Dieu même. 

La voie du dehors, donc, est la grande route 
du monde et des affaires, des obligations et des 
vertus purement mondaines. Là l'empereur de la 
Chine est la vivante image du bien, lui qui est à la 
fois le père et la mère de son peuple qui réalise 
le Tao au dehors. La voie du dedans, est la route 
difficile de l'esprit suprême. Là, Lao-tseu est la 
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vivante image de l'absolu, identifié au Tao, comme 
au père et la mère, qui réalise le Tao au dedans. 1 
faut agir, c'est la conséquence de la vie terrestre; 
. mais il faut agir et regarder l'action comme les 
roues d'un char qui passe, pour me servir d'une 
expression consacrée par les Upanichads, le mai- 
tre étant assis dans le char, immobile. L'action 
est un devoir purement terrestre; en agissant, il 
faut dédaigner le monde. Entre cette manière de 
considérer le devoir social et son abandon, il n'y 
a qu'un pas pour les fanatiques; car cette tâche 
sublime d'agir par devoir, tout en n'y voyant que 
le résultat d'un ordre exclusivement mondain et 
temporaire, en demeurant calme, majestueux, im- 
passible, ne désertant jamais le Tao, ne saurait 
être accomplie que par quelques âmes privilégiées. 
Le fanatisme va au delà dans son mépris des de- 
voirs, et anéantit l'état par orgueil, s'il ne l'énerve 
pas à la longue par l'immoralité, résultat lent, mais 
infaillible d'une sévérité d'esprit qui outre-passe les 
bornes de ce qui est, à la longue, humainement 
possible, 

Chez Lao-tseu, cependant, le génie du Tao se 
manifeste par la douceur, 11 recommande l'action 
du repos en quelque sorte, avec une chaleur douce 
et pénétrante. C'est par suite de cette œuvre, ou 
plutôt de cette insinuation, que l'âme pénètre dans 
le palais du Tao, en désertant l'habitation du 
monde, qui, dans la conséquence du système des 
Tao-sse, est le palais de l'empereur de la Chine; 
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car la demeure de ce représentant des voies du 
Tao en dehors de l'immobilité de l'esprit, c'est le 
monde, où l'empereur règne et domine, lui qui 
siége au centre et à la plus grande hauteur de la 
création. 

En parlant d'une aussi vieille philosophie, je 
sens que quelque chose manque aux langues mo- 
dernes. Chez nous, la pensée agit seule, par l'abs- 
traction; le mot n'est plus l'idée même, 11 a un sens 
beaucoup plus vague, plus général, plus indéter- 
miné; il a quelque chose de la nature des chiffres; 
l'unité y donne seule la valeur à ces zéros dont la 
phrase est encombrée; ôtez l'unité, reste la phrase. - 
Dans les idiomes de la haute antiquité, 11 faut traire 
le mot, en quelque sorte (pour me servir d'une lo- 
cution indienne), afin d'en exprimer le contenu. 
Le mot s'y distingue du mot sans synonymie au- 
cune; ce sont des groupes d'idées que l'on range 
dans l'encadrement de la parole. 

Il me faudrait rendre claire, par exemple, cette 
locution de Lao-tseu, suivant laquelle, l'être pro- 
vient du non-être, en traversant le seuil du monde. 
Je me trouve aussitôt arrêté par un grand embar- 
ras. Dois-je me servir du mot émanation? Mais qui 
dit émanation dit écoulement, ce qui correspond 
assez bien au terme srichti des brähmanes, qui 
vient de sridj, et signifie ce que l'on quitte, ce que 
l'on abandonne. Dans le sens de Lao-tseu, ce serait 
l'abandon de l'état d'indifférence et de repos, ce 
serait l'entrée dans un état de différence et de 
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mouvement. C'est donc cela même; mais dans quel 
sens faut-il ensuite entendre ce mot abandon? Est- 
il actif, volontaire? Est-il passif, involontaire? Est-il 
libre? Est-il fatal? 

La philosophie du Védânta, en déviant du Véda 
et en préparant la scission de la nature et de l'es- 
prit, du père et de la mère de l'univers, accomplie 
dans le Sânkhya, fait d'un désir mondain et profane, 
la source de cet abandon. «Sa Kémayata, il de- 
sira,» dit-elle, en parlant de Ja naissance des 
choses qui sortent de l'esprit suprême. Cette tkchi- 
tri, ou ce desir féminin, mais actif, est, selon 
Shankara, qui commente le Védänta en le généra- 
lisant, la vraie source des mondes. 11 s’agit ainsi, 
dans l'acte de la création, d'une vraie souillure, 
d'une profanation de l'idée divine, d'une vulgarisa- 
tion de la chose sacrée; ce dont le Sankhya fait 
une déchéance de la divinité. 

I y a pour le Védänta, dans le désir, quelque 
chose d'actif ct de passif, de masculin et de fémi- 
nin à la fois; il donne la vie et l'impulsion en tant 
que Père du monde; figuré par la bouche de Brah- 
man, il produit par la parole; mais il engendre 
bien réellement, en tant que Mère de l'univers, 
figuré par le sein (la yoni) du même Brahman. Il 
exisle une scision entre celui qui parle et celle qui 
engendre, entre celui qui pense et celle qui réalise 
la pensée; entre le parlant et la parole. Le mot 
émanation ne rend aucunement la valeur du terme 
brahmanique, sricl{i, car il ne s'agit pas d’un 
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simple écoulement; rend-il mieux la pensée de 
Lao-tseu? 

Malheureusement, il n'est pas exprimé avec assez 
de clarté, dans l'ouvrage de ce penseur, comment il 
se fait que le Tao devienne la voie de l'univers, et 
pourquoi, en général, il s'abandonne en quelque 
sorte et traverse le monde pour engendrer les 
créatures. Est-ce un aveugle désir qui le rend ou- 
blieux de lui-même? Est-ce l'amour des créatures 
qui l@ porte à la création? Est-ce une épreuve ou 
une purification des êtres qu'il a en vue, lorsqu'il les 
fait sortir du non-être, afin de les éprouver dans la 
voie du monde? Ou, enfin, n'est-ce que la joie de 
l'artiste qui se plaît dans son œuvre, et le bonheur 
de la mère, qui met un fils au monde? 

Autant qu'il m'est donné de lé comprendre, l'im- 
pulsion vient du Tao, comme mâle, comme père; 
la manifestation vient du Tao, comme femelle, 
comme mère; le Tao se divise pour enfanter l'uni- 
vers. Dans le Sânkhya comme chez Lao-tseu, celui 
qui a donné l'impulsion se retire aussitôt, car il 
s'est épuisé; mais, celle qui a reçu le germe de- 
vient toute- puissante, car c'est elle qui manisfeste 
les œuvres. 11 y a ici un dualisme radical, enve- 
loppé du voile de l'unité; au fond, l'esprit abstrait 
ou paternel, dont vient le souffle, et le génie con- 
cret ou le sein maternel, qui possède les images 
des choses et l'entendement de la création, sont 
indépendants l'un de l'autre, également éternels; 
quoique, dans la production des êtres, le souffle 
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se combine avec cette nature plastique et invi- 
sible. 

Je me servirai donc au besoin, avec M. Julien, 
du mot émanation, pour expliquer la prolongation 
de la route du Tao à travers le monde, mais avec 
la réserve indiquée. Le Tao, en tant que divisé, 
n'est ni exclusivement actif, ni exclusivement pas- 
sif; ce n'est pas un débordement de faiblesse et 
7 cest bien une action de force que la création de 
l'univers; mais elle épuise les forces de l'esgrit et 
donne la prépondérance à une forme de l'existence . 
qui est celle du monde. 

S'i ne m'est pas possible d'employer le mot éma- 
nation dans sonsens propre, ilm'est également impos- 
sible de me servir du terme de création. Il est vrai, 
l'idée de création domine, jusqu'à un certain point, 
dans les hymnes du Véda et les conceptions cos- 
miques qu'ils renferment. Il y a là libre volonté, 
libre détermination, combinée avec l'idée de pàri- 
Jication par le sacrifice, d'expurgation des ténèbres, 
produits d'un vieux désordre; mais cette donnée 
est déjà mêlée, dans le Védänta, de fatalité, et 
tourne au naturalisme; le Sänkhya n'en a plus trace, 
pas plus que Lao-tseu. | 

On ne saurait en douter, le dieu de l'ancienne 
religion patriarcale des Chinois, aussi bien que le . 
dieu des hymnes du Véda, le dieu objet du grand 
sacrifice au moyen duquel furent créés le ciel et la 
terre; ce dieu est un ésprit vivant, un pontife, un 
patriarche, une personne. L'esprit, ce n'est ni la 
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substance ni la chose, c'est la personne; identique 
à lui-même, il est vrai, il n'est pas un autre, car 
il n'y a pas un autre, il n’est distinct de rien, 
car il est le tout, avant la naissance des mondes. 
L'esprit, il est vrai encore, ne peut pas se conce- 
voir comme une simple abstraction de l'entende- 
ment, vide de toute chose; il faut qu'il soit à lui sa 
lumière et sa sagesse, qu'il soit plein de lui-même. 

Cet être qui se possède ainsi lui-même, comme 
un contenu éternel, ne saurait demeurer oisif, dans 
le far-niente du non-être, dans une stérile con- 
templation de J'abstrait qui ne s'enfante pas dans 
le concret, se produisant elle-même. Dans la don- 
née de l'esprit vivant, comme d'une personne 
réelle, se trouve d'abord comprise cette concep- 
tion de l'accord entre le contenant et le contenu, 
entre l'esprit et la sagesse, ce qui constitue le Yoga 
primitif des brâhmanes, leur grand hyménée ori- 
ginal, C'est un vrai conjugiam prototype des phéno- 
mènes de l'existence. De cet hyménée, qui est. 
représenté comme une action sainte, un holo- 
causte éternel, naît le fils monogène, inné dans 
l'esprit suprême. Celui-ci, ayant manifesté le désir 
ou la volonté de la création, se divise d'avec lui- 
même; la sagesse descend dans une sphère infé- 
rieure et s'enveloppe de ténèbres; fe pouvoir qui 
plane sur les ténèbres vient la rejoindre, s'y unit 
comme au principe de la matière. Là, il se repro- 
duit, naissant au sein de la nature première comme 
le verbe créateur, le pontife universel, la victime 
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qui doit arracher le monde aux ténèbres, et le con- 
duire à la manifestation de la lumière. 

Ce dieu créateur qui est le dieu du Véda, est ap- 
pelé le Karttä par les brähmanes, de la racine kri, 
faire, en latin creare. Il fait le monde comme un 
ouvrier fait une œuvre, dans ce sens figuré aussi 
le monde est présenté, dans l'Ancien Testament, 
comme l'œuvre des mains de Dieu. Mais cette 
œuvre est une conception spirituelle, car le Créa- 
teur, placé au centre de l'univers, comme le pon- 
tife devant l'autel, où il est étendu sous la figure 
d'une victime, chante le monde, durant l'action de 
l'holocauste; les êtres de la nature naissent d'un 
dieu démembré, avec les rhythmes qui leur sont 
propres et dans les mesures de leurs existences. 
Ainsi la main exécute l'œuvre de la pensée. 

Par rapport aux créatures vivantes, ce dieu du 
Véda est le père des créatures et leur seigneur, pra- 
djdpatipité ; la sagesse, dans laquelle toute chose a été 
conçue, devient une mère des créatures, mâté; con- 
ceptions empruntées à la vie patriarcale et qui lui 
servent de type; symboles d'une pensée puissante, 
mais qui sent son incapacité à parler de Dieu, au- 
trement qu'en langage humain ; de là la sphère de 
ces images empruntées à l'existence des primitives 
familles civilisées du monde ancien, dont les chefs 
étaient, à la fois, des ouvriers appelés à dompter 
les éléments d'une nature rebelle, et des pontifes 
consacrant toute œuvre sur la donnée d'une اعنام‎ 
cation et d'un holocauste. 
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Cette notion toute patriarcale, suivant laquelle 
les principes des choses sont à rechercher dans un 
ouvrier des mondes, devenu le père et la mère des 
créatures vivantes, nous la retrouvons en Chine; 
mais elle s'y sépare des notions cosmiques qui 
jouent un si grand rôle dans les conceptions de 
l'esprit indien, et elle y obtient une forme essen- 
tiellement politique, car elle y est exclusivement 
appliquée à l'état social : l'empereur, fils du ciel, 
est le père et la mère de ses sujets; dans le rituel : 
de son installation, il demande le consentement 
de sa mère terrestre, tandis qu'il se retire sur la 
hauteur et dans la solitude, pour adorer son père 
céleste; car il est l'unique sacrificateur de son em- 
pire et réunit, en sa seule personne, le pontificat. 
C'est ce qui distingue radicalement les mandarins 
chinois des brâhmanes indiens; les premiers ne 
sont que des lettrés, dont la science s'applique à la 
terre et à son gouvernement; les autres sont des 
sacrificateurs, comme l'empereur l'est, à lui seul, 
dans l'empire du Milieu. 

Lao-tseu parle également du Tao comme du 
père et de la mère de la création; mais, au lieu 
d'une notion patriarcale vivante, nous avons chez 
lui une pensée abstraite, comme celle du Sänkhya, 
sur cette matière. Le père se retire du monde, 
il a son souflle, qui est devenu son fils éternel, 
mais il l'a cédé, en quelque sorte, à la nature, il 
l'a abandonné dans la route de l'univers. La mère 
est le principe des êtres de la nature et des géné- 
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rations vivantes, par le souflle qui lui est commu- 
niqué. Au lieu d'un esprit personnel qui veut, qui 
désire, qui parle, qui entend, nous trouvons la 
notion de cause et de substance. S'il y a quelques 
doutes sur les termes mêmes de Lao-tseu à cet égard, 
c'est qu'il est radicalement impossible à l'esprit hu- 
main de se détacher complétement de l'idée du 
moi, ou de celle de la personne. 


Baron p'Ecksrern. 


(La suite au prochain numéro.) 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du 9 juin 1842. 


Les personnes dont les noms suivent sont admises au 
nombre des membres de la Société. 

M" Ds Dowpasce, à Paris, 

M. Iusenr pe Morecerres, secrétaire de la société 

ethnologique. 

M. Reinaud, conformément à la résolution adoptée par 
le Conseil, dans une de ses dernières séances, rend compte 
de l'état de son travail sur la géographie d’Aboulféda. La 
première livraison de la traduction française, répondant à 
la première livraison du texte arabe, paraîtra le mois pro- 
chain. M. Reinaud fait connaître au Conseil les nombreux 
secours qu'il a eus à sa disposition, et le parti qu'il a lâché 
d'en tirer pour les progrès de la science géographique. 

La Société Philosophique américaine de Philadelphie 
écrit pour accuser réception des numéros du Journal Asia- 
tique qui lui sont envoyés en échange de ses publications. 

M. Garcin de Tassy, ne pouvant assister à la séance, 
transmet diverses publications que M. C. Sicé offre à la 
société pour sa bibliothèque. 

M. J. Dernburg annonce l'intention où il est de publier 
le Tarifät de Djordjäni, en arabe et en français, avec des 
notes, et il demande que la Société encourage celte entre- 
prise par une souscription. — Renvoyé à une commission 
composée de MM. Reinaud , ع1‎ baron de Slane et Biot. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Séance du و‎ juin 1842. 


Par M. C. Sicé. Almanach statistique des établissements 
français de l'Inde, 2 vol. in-12; Pondichéry, années 1840 et 
1841. 

Par le même. Aimanach de Pondichéry, années 1838 et 
1839. 
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RECHERCHES 


Sur la constitution de la propriété territoriale dans les pays 


musulmans, et subsidiairement en Algérie, par M. le 
Docteur Worms. 


( Suite. ( 


ال للب + 


sil 


EXAMEN DES DISPOSITIONS LÉGISLATIVES RELATIVES À L'IMPÔT, 


AU DROIT MILITAIRE, ET AU CODE DU DÉFRICIIEMENT ET DE 
L'APPROPRIATION. 


Nous avons dit que nous ne nous arrêterions pas 
à cette vague sentence du Koran qui attribue à 
Dieu toute propriété; nous ne donnerons même 
que plus tard les développements nécessaires au 
texte suivant du Hadith qui peut être, à bien plus 
juste titre, considéré comme la source de toute la 
législation relative à la propriété, et qui est ainsi 
conçu : 

17 21 
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Quiconque vivifie une terre morte, elle est à lui. 


Un chapitre spécial, qui a pour titre احياء الموات‎ 
(de la révivification des terres mortes), est, dans 
tous les traités législatifs, consacré à l'explication 
de cette sentence. Cette étude ne viendra qu'après 
celle des impositions religieuses connues sous le 
nom de زكوة‎ (zekouet), et celle des lois de la 
guerre, >4æ (djihaed), qui nous initiera à la ma- 
nière dont le vainqueur musulman procède au 
partage du butin et dispose du territoire des pays 
conquis. 

pes zexkazr, ركوة‎ où .زكاة‎ 


La loi musulmane fait des zekkaet, avec la purifi- 
cation, la prière, le jeûne et le pèlerinage de la 
Mecque, les cinq obligations fondamentales de 
l'Islam. 

Sous le nom de zekkaet elle consacre des prélè- 
vements qui tiennent à la fois de l'aumône et de 
l'impôt, en ce que, tandis qu'elle laisse à la discré- 
tion et à la bonne foi du musulman l'emploi de ce 
qui est prélevé sur la partie de ses biens connue de 
lui seul (bathena bb), elle prescrit la collection 
officielle de ses biens apparents (dahara (ظاهر‎ par 
des agents spéciaux délégués à cet effet par le sou- 
verain, et qu'enfin elle fixe irrévocablement le 
chiffre et la quotité de ces prélèvements. 

Ces zekkaet, destinés, ainsi que l'indique le sens 
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de ce mot, à purifier aux yeux de la divinité les biens 
sur lesquels 115 sont pris, constituent le premier i- 
pôt connu dans l'Islam; Mahomet les institua pour 
l'entretien de ses premiers partisans, et il en fait 
mention à plusieurs reprises dans le Koran, ainsi 
que des collecteurs sous le nom d'amila. Pendant 
les premières années, ces zekkaet furent la base du 
trésor public des musulmans ; mais quand, par l'a: 
grandissement de leur domaine, d'autres sources de 
revenu se furent ouvertes, les zekkaet cessèrent 
d'être appliqués à l'entretien de l’armée pour deve- 
nir le véritable fonds de charité de l'Islam. 

Destiné au soulagement des pauvres et des mal- 
heureux de toute sorte et à être dépensé dans ce 
que les musulmans appellent les voies de Dieu ( fi 
sebil Allah سبيل الله‎ &), cet impôt est en vigueur 
aujourd'hui encore dans tous les états musulmans, 
et il n'est pas un musulman qui ne crût se rendre 
coupable du crime d'apostasie s'il se permettait de 
détourner, dans son propre intérêt, la part que 
Dieu lui a prescrit de séparer annuellement de ses 
biens, dañs l'intérêt des pauvres. 

Selon la Hédaya!, « Zakkat est une ordorinance 
« de Diewr, obligatoire pour tout individu dé condi- 
«tion libre, sain d'esptit et de corps, adulté'et u- 
“usulman, qui est pourvu en toute propriété de la 
« quantité de biens ou d'effets montant à là valeur 
« indiquée dans le langage de la loi, par le terme 
« de nissaeb نصاب‎ , pourvu qui en soit en posses- 

1١ Tom. رآ‎ pag. 2. 
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« sion depuis l'espace complet d'une année, ce qui 
«s'appelle haoul حول‎ . 

«En général, le nissaeb est fixé à la valeur de 
«200 dirhems, ce qui fait à peu près 120 ou 130 
« francs de notre monnaie. 

« Les zekkaet ne sont pas dus sur les maisons qui 
«servent de demeure, les articles de vêtements et 
« de ménage, sur les animaux domestiques, les armes 
«ni les livres de science. 

: « Toute valeur incertaine en est dispensée, que 
«ce soit une dette contestée, un esclave fugitif, ou 
«un bien usurpé ou égaré. 

« Une créance reconnue par le débiteur est pas- 
«sible des zekkaet, de même que celle qui n'est pas 
«reconnue, mais qui peut être prouvée. 


ZEKKAËT SAWAYIM, OU SUR LES TROUPEAUX, ركرة‎ 


« Pour 5 chameaux, 1 chèvre )5 chameaux étant 
«le nisaeb); de 5 à رو‎ pas davantage; de 10 à 14, 
«a chèvres; de 14 à 19, 3 chèvres; de 20 à 24, 4 
« chèvres; de 25 à 35, 1 chamelle d’un an (bint mo- 
«khad ya بنت‎ ); de 36 à 45, 1 chamelle de 2 ans 
« (bint leboën لبون‎ ex); de 46 à 60 (hikka Kiæ), à 
« chamelle de 4 ans; de 61 à 75, 1 chamelle de 5 
«ans (jedaût :؛(جذعة‎ de 76 à ,مو‎ à chamelles 
«de 2 ans; de دو‎ à 191, 2 hikkas. 


١ Et non pas djezyat, comme le porte à tort la traduction an- 
glaise. 1 
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« Ce sont là les proportions indiquées par le Pro- 
« phète dans ses messages aux amils ou collecteurs 
« publics. À partir de 121, on recommencera sur la 
“même base. 


BÉTAIL À CORNES.‏ البقم 


« Le nisaeb est de 30 bœufs. Sur cette guet, 
«on prélève 1 (tubbf zu) veau d'un an, et sur 4o, 
«1 veau de 2 ans (misna .(مسنة‎ La méthode habi- 
«tuelle de calculer les zekkaet sur-des troupeaux 
« considérables est de les diviser par masses de 30 
« ou de 4o têtes, et de lever, sur chaque 30, 1 veau 
« d'un an, et sur chaque 4o, 1 veau de deux ans. 
« Les buflles rentrent dans la même catégorie. 


DES CHÈVRES |.‏ ا معز 


« Le nisaeb est de 4o sur lesquelles on en donne 
«1, et on ne donne plus rien jusqu'à 121; de 121 
«à 200, 2 chèvres; de 200 à 399, 3 chèvres; à 
« partir de 400, 4, et + par chaque 100 de plus. 
«Il en est de même pour les moutons; on ne peut 
« payer qu'en moutons qui entrent dans leur seconde 
«année (sinny «$w); ceux qui sont encore dans la 
« première se nomment djezza 8 >. 


1 Dans le livre de Sidi Krelil, cette section a pour titre : des 
Moutons, vu que, en Afrique, ces animaux sont beaucoup plus 
communs que les chèvres. 


- 
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CHEVAUX.‏ ووم لمشيل 


» Sur un troupeau où les chevaux et les juments 
«sont confondus, le propriétaire a le choix de don- 
«ner un dinar par tête, ou de faire estimer le tout 
«et de donner cinq dinars par cent (de dinars). 

« Se fondant sur ce que le Prophète a dit: «que 
«les musulmans ne devaient pas de zekkaet pour 
«Jeurs chevaux etleurs esclaves, » les disciples d'A- 
«bou Haneïfa‘ne veulent pas de zekkaet pour les 
« chevaux. 

« Mais Abou Haneïfa n’étend cetteexception qu'aux 
« chevaux de guerre d'un cavalier. 

«En général, les zekkaet ne se prélèvént point 
«sur les jeunes animaux qui n'ont point encore at- 
u teint une année !. 

«À celui qui n'a pas précisément l'animal comme 
ua droit de l'exiger le collecteur السئى‎ , il est permis, 
usoit de payer en argent, soit de donner un ap- 
« point en espèces. 

« Le collecteur doit exiger un animal de moyenne 
« qualité, 

«Les bêtes de labour ne sont point soumises à 
0 l'impôt. 

« Si des rebelles ou des schismatiques soumettent 
«une tribu. musulmane et prennent les zekkaet sur 
«les troupeaux, après l'expulsion des ennemis, 'i- 


١ Mais au milieu d'un troupeau ainsi coinposé, une seule Lète 
qui a plus d'une année rend tout le troupeau passible de zekkaet. 
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« mam légitime ne doit point exiger d'elle de nou- 
«veau les zekkaet, car il ne l'a pas protégée, et le 
«droit de lever cet impôt ne lui appartient qu'à 
u charge de protection. 

« Les docteurs ont cependant statué que dans un 
« pareil cas la tribu est tenue de payer une seconde 
« fois les zekkaet; mais elle ne doit pas de nouveau 
«le tribut, car le tribut est le salaire du combat- 
«tant, tandis que les zekkaet ont pour objet le sou- 
» lagement des pauvres. 

«Un accident qui détruit les biens sujets aux 
uzckkaet entraîne naturellement dispense de les 


payer. 
ZEKKAET SUR LES EFFETS PERSONNELS, 


« Sur l'argent le nissaeb est de 200 dirhems; le 
«prophète ayant dit qu'il n'y avait pas de zekkaet 
«au-dessous de 5 oukias (onces), et l’oukia valant 
» ه46‎ dirhems. 

« Sur l'or il est de 20 miscals; le miscal est une 
« pièce d'or du poids d'un dirhem et demi. 

«Les zekkaet sont dus sur les matières d'or et :- 
«d'argent qu'on nomme tebber, ainsi que sur les or- 
«unements et les ustensiles de mêmes métaux. 

« Sur les marchandises, quand la valeur dépasse 
«celle de 200 dirhems, à raison de 5 dirhems par 
«200. 

« En supposant qu'un individu ne possède en es- 
«pèces d'or, marchandises ou argent que de telles 
« quantités de chaque espèce, que seules elles n'at- 
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«teignent point le taux fixé pour le nissaeb, on réu- 
«nit ces biens, et c'est sur l'estimation du tout que 
«l'on établit les zekkaet. 


DES LOIS CONCERNANT CEUX QUI COMPARAISSENT 
DEVANT LE COLLECTEUR. 


« Si un individu déclare devant le collecteur, qu'il 
«ne possède point depuis une année révolue, ét l'af- 
« firme par serment, le collecteur doit accepter cette 
» déclaration et ne rien exiger. 

« H en est عل.‎ même si quelqu'un déclare avoir 
«déjà payé à un autre collecteur, pour le montant 
«de ce qu'il possède, s'il est prouvé que cette même 
«année il y ait déjà eu un autre collecteur; dans ce” 
«cas seulement le serment est reçu et fait foi. 

« Schaffei prétend qu'en ce qui touche le zekkaet 
«sur les troupeaux, le propriétaire a droit à être 
«cru, s'il affirme avoir disposé en faveur des pauvres 
« du montant de la contribution; mais Abou- Hancifa 
«et ses disciples constatent que les zekkaet sur les 
«troupeaux appartenant de droit au sultan seul, le 
: «propriétaire ne peut empiéter sur cette prérogative, 
« qui ne lui est réservée que sur la partie de ses biens 
«nommée bathena باطن‎ (interne, occulte), que lui 
«seul peut apprécier et connaître. 

« Dans tous les cas où la réclamation d'un musul- 
«man peut être admise, la même faveur est acquise 
«à celle du Demmy, parce qu'il n'y a de différence 
« que dans la quotité, vu qu'il est sujet au double de 
«l'impôt exigé du musulman. 
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DES MINES ET DES TRÉSORS CACHÉS. 


« LL y a à cet égard trois termes distincts: on nomme 
«maaden معدن‎ , le sol où le minerai se trouve pro- 
« duit naturellement; kaenz كت‎ l'argent, ou tout 
«autre bien enfoui. Rikiaz ركاز‎ , est un terme géné- 
« ral qui s'applique à tous deux : à maaden littéra- 
“lement, et à kaenz dans un sens métaphorique. 

«Si on découvre dans un terrain d'aschr ou de 
«kharadj (de dîime ou de tribut) une mine d'or, 
« d'argent, de plomb ou de cuivre, il est dû sur les 
« produits un cinquième à titre de zekkaet. Un dé- 
« pôt ou trésor enfoui est sujet au même prélève- 
«ment. S'il consiste en espèces portant la légende 
« musulmane, il est rangé dans la catégorie et sou- 
« mis aux règles des loukata (objets trouvés). 11 n'y a 
«aucun impôt sur les pierreries, ni sur l'ambre; le 
«mercure paye le cinquième. 


ZEXKAET SUR LES FRUITS DE LA TERRE لخار‎ 855. 


«Sur tout ce que produit la terre, il est dû le 
« dixième ou dîme, qu'on nomme aschr äa}, que le - 
« sol soit arrosé par submersion ou au moyen de ri- 
«vières, ou par des pluies périodiques (les taillis, 
« bambous et l'herbe exceptés); telle est la décision 
u d'Abou-Haneïfa. Ses disciples disent que la dîme 
«n'est due que sur les récoltes constantes, et du mo- 
«ment où elles montent à une quantité de 5 wask 
u(gwl), un peu plus de 15 quintaux. 
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« L'argument sur lequel sappuie Abou-Hancifa, 
« pour ne point admettre le nissaeb (taux déterminé 
«au-dessous duquel le collecteur ne doit rien pren- 
« dre), est que l'aschr n'est relatif qu'à ce que la terre 
« produit, et n'intéresse en rien la richesse réelle du 
«propriétaire. {De 11 ressort la conséquence que la 
» dîme est due aussi sur les biens wahf.) 

« II n'est dû que la moitié du dixième sur la terre 
«arrosée par des moyens artificiels. Dans le cas où 
«l'irrigation serait établie sur le même terrain, par 
«des moyens naturels et par des machines, on pré- 
«lèverait la dîme en raison du mode d'irrigation qui 
«a prédominé. La dime est due sur le miel recueilli 
«en terre d'aschr, mais non sur la soie. 

» La double dîme (ou le cinquième) est due sur 
« les terres de la tribu des Beni Taghleb et des Demmy. 

« Si un musulman convertit le sol de sa maison 
« d'habitation en jardin (ce sol ayant été primitive- 
ument sa propriété, c'est-à-dire lui en ayant été le 
u premier concessionnaire ( il doit la dime dans le 
“cas où il arrose avec de l'eau de dime, ou le tri- 
« but si c'est avec de l’eau de tribut. — Le proprié- 
«taire Demmy doit le tribut dans tous les cas. On 
«appelle de dime l'eau des fontaines, des sources et 
«des lacs, et les eaux pluviales; l'eau des كك‎ 
«et des canaux artificiels est eau de tribut. 

« En terre d'aschr il n'est rien dû sur les sources 
«de bitume et de soufre; mais en terre de kharadj 
«elles sont sujettes au tribut. » 

Ce chapitre de la Hédaya est, on le voit, fort 
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complet en ce qui concerne l'impôt des terres de 
dîime , et on le retrouve établi selon le même ordre 
dans tous les manuscrits de législation. Mouradgeah 
d'Ohsson en a agi autrement; pour recueillir dans 
son livre les préceptes que je viens de reproduire, 
il faut aller les chercher dans les volumes de son 
ouvrage, où il les a répartis en les confondant avec 
des sujets qui n’y ont aueun rapport. 

Ainsi nous trouvons dans le second volume, 
page 403 , livre 111, sous le titre de Dimes aum- 
nières (zekiqth), les zekkaet accolés à la dîme pas- 
cale, au sacrifice pascal, et enfin aux fondations 
pieuses qui concernent les temples et les mosquées. 

Je n'y remarque que l'évaluation du dirhem à 
14 karats, et du miscal à 20, ce qui, je crois, est 
une erreur; car le kalife Omar, auquel d'Ohsson 
attribue cette fixation, a établi le dirhem à 16, et 
le miscal ou dinar à 24 karats : l'auteur y fait ob- 
server que les Turcs dépassent ordinairement, 
dans leurs aumônes, les limites prescrites par la 
loi, et que ceux qui, même pendant leur vie, se se- 
raient montrés parcimonieux manquent rarement, 
au moment de la mort, de disposer d'une grande 
partie de leur fortune en faveur des mosquées et 
des établissements de charité. Ce qu'il a observé 
en Turquie à cet égard est fort commun en Bar- 
barie; mais nulle part on ne retrouve dans son 
livre une seule phrase qui indique que les zekkact 
soient des contributions obligatoires. 

11 manque aussi dans le livre consacré aux zek- 
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kaet de l'ouvrage de d'Ohsson le chapitre inti- 
tulé : des Zekkaet sur les récoltes; il l'a nmis, et 
son continuateur l'a peu exactement rétabli, à la 
page 18 du cinquième volume, au titre des Fi- 
nances publiques. D'ailleurs, il y fixe par erreur 
les zekkaet au vingtième du produit des terres 
cultivées et possédées par les musulmans, et au 
dixième sur tout ce que ces terres produisent spon- 
tanément et sans culture. 


11 n'en est point ainsi. Tous les légistes musul- 
mans s'accordent à fixer au dixième l'impôt reli- 
gieux sur les récoltes des terres dites de dîme 
(&,#s), et ils ne le réduisent au vingtième que 
pour les cas où, les moyens naturels manquant 
pour l'irrigation , la nécessité de construire et d'en- 
tretenir des machines pour l'arrosage occasionne 
au cultivateur un surcroît de dépense et, par con- 
séquent, une diminution de revenu. Pour se con- 
vaincre de ce fait, il suffit de jeter un coup d'œil 
sur le chapitre de la Moulteka intitulé : لخخارج‎ 8,55. 
Man. 572, p. 35, on lit: 


Let |‏ ساعد السماء او سني Cats‏ أو Se‏ مى تمسر 
حيل العشر بلا شرط نصاب وبقا...... وفها سقى بغرب 
أو دالية او سانية نصف العشر ش 

Sur tout ce que produit la terre arrosée par l'eau du ciel 
et l'inondation, le dixième entier, sans condition ni de 


nissaeb, ni de la durée de la possession... .....,.... Sur 
ce qui est arrosé au moyen d'un puits à roue, de machines 
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mues par des chameaux, ou de réservoirs, la moitié du 
dixième. 

11 faut remarquer aussi, dans l'ouvrage de d'Ohs- 
son, l'oubli d'un précepte fort important mentionné 
dans le même chapitre de la Moulteka (page 34), et 
ainsi formulé : 


ولا جاع عشر alpes‏ أرض واحدة8 

Et la même terre ne peut être sujeite à la fois à la dime 
(aschr) et au tribut (kharadÿ). 

J'insiste sur ce point, parce qu'il constitue une 
des plus considérables divergences qui existent 
entre la loi turque et la loi barbaresque (rite d’A- 
bou-Hanciïfa et rite de Malek). 

Le chapitre qui traite des zekkaet, dans le livre 
de Sidi Krelil, est conçu à peu près dans les mêmes 
termes, èt consacre les mêmes principes que ceux 
que j'ai extrait de la Hédaya, sauf dans le passage 
que je crois utile de reproduire ici : 


Ru à‏ اوسق SL‏ وان بارض خراجية الف 
وستماية رطل والرطل ماية AU,‏ وعشرون درها مكيا 
كل lus our‏ حبة مى مطلق الشعيرمى حب أو 
خمر فقط quite‏ مقدر لفان وان لم يجف نصف عشرة 
كربت ماله زيت ومن غير ذي الزيت وما لا جف وفول 
past‏ أن سقيى AL‏ و الا فالعشر 


Et, à partir d'une quantilé de cinq charges et plus, même 
en terre de kharadj (tributaire), c'est-à-dire sur 1,600 livres, 
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chaque livre pesant 128 dragmes, des dragmes de la Mecque 
au poids de 50 et 2/5 de grain d'orge moyenne chacun, on 
prélève sur les grains et les fruits susceptibles de dessiccation 
et même employés frais, la moitié du dixième, comme sur les 
olives destinées à faire de l'huile ou à être vendues , ainsi que 
sur les récoltes susceptibles de dessiccation et sur les fèves 
vertes, quand elles ont été produites au moyen de l'irrigation 
artificielle; mais, pour tout autre cas, on prend le dixième: 

La disposition législative contenue dans ce pas- 
sage, relativement au prélèvement de la dime, 
même sur le produit des terres déjà soumises au 
tribut, est d'autant plus importante à noter, qu'elle 
est en contradiction avec les prescriptions du rite- 
d'Abou-Haneïfa, d'où il résulte que la dime et le 
tribut ne peuvent exister simultanément sur la 
même terré. C'est là, comme je l'ai déjà dit, une 
des divergences les plus remarquables de la loi 
turque et de la 101 barbaresque , et je la signale 
parce que nous aurons lieu d'en montrer l'applica- 
tion en Algérie, où, de tout temps, les récoltes 
ont été sujettes, en même temps, au prélèvement 
de la dime et du tribut. 

Je me bornerai à cette reproduction d'un pas- 
sage du chapitre consacré par Sidi Krelil, à l'étude 
des zekkaet, pour ne pas accumuler inutilement 
les citations. D'ailleurs, j'ai cru qu'il convenait de 
ne pas négliger l'étude de ces impositions à la fois 
politiques et religieuses, parce qu'elles constituent, 
pour les populations musulmanes, une obligation 
qu'elles accomplissent aujourd'hui encore aussi ri- 
goureusement que celle du jeûne du mois de ra- 
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madan |; seulement, comme elles ont une origine 
essentiellement religieuse, les mahométans n'én 
parlent à ceux qu'ils nomment infdèles qu'avec 
une extrême répugnance, et toujours comme d'un 
usage perdu. 

Aussi cet élément fait-il constamment défaut 
dans toutes les statistiques publiées par des Euro- 
péens; d'où il résulte que toutes ces statistiques des 
empires d'Orient sont toujours défectueuses, quel 
que soit d'ailleurs le soin qu'on ait apporté à les 
établir. Ainsi presque toutes les publications re- 
Jatives à l'empire turc constatent que depuis long- 
temps l'équilibre a cessé entre les dépenses tou- 
jours croissarites, et ce que l'on considère comme 
les véritables sources du revenu; et cependant sans 
emprunt ni émission de papier, les finances turques 
se sont maintenues en dépit des sinistres prédic- 
tions dont elles n'ont cessé d'être l'objet. Je fais 


١ Ce jeûne dure trente jours, pendant lesquels tous les maho- 
métaus se privent de toute espèce d'aliments et de boissons depuis 
le lever du solcil jusqu'au moment où il est couché; à ‘partir du 
‘jour où commence le jeûne, les musulmans, même ceux qui sont 
ordinairement les moins exacts dans la pratique des devoirs reli- 
gieux, renoncent entièrement au café el au tabac, qu'ils aflectionnent 
plus encore que le manger et le boire; ceux mêfnes qui, en temps 
ordinaire, se permettent l'usage du vin (et ce sont principalement 
les militaires) se soumettent à une rigoureuse abslinencc; j'ai vu 
souvent nos spabis aller en expédition, faire, par une chaleur étouf- 
fante, des voyages très-fatigants, sans avoir jamais pu observer de 
leur part la moindre infraction au jeûne du ramadan; mais aussi, 
à aucune époque de l'année, on ne trouve les musulmans plus irri- 
tables; il est imprudent alors de vouloir traiter avec eux aucune 
alfaire de quelque importance. 2 
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cette observation en passant, seulement pour mon- 
trer avec quelle défiance il convient de traiter tout 
ce qui se rapporte au régime intérieur des empires 
musulmans. : 

Les documents officiels réunis et publiés par 
notre administration, en Algérie, ne font pas da- 
vantage mention des zekkaet; et je ne crois pas 
que beaucoup d'Européens en aient soupçonné 
l'existence en Afrique. Je l'aurais méconnue aussi 
jusqu'au moment où je suis entré plus avant dans 
l'étude de la législation de l'islam, si plusieurs fois 
je n'avais eu occasion d'en entendre parler entre 
eux à des Maures qui ne supposaient pas que leur 
entretien غنم‎ être l'objet de mon attention. Il en 
était presque toujours question à propos d'Abd-el- 
Kader, et de ses excursions dans la Medjana et 
dans les montagnes de Bougie, excursions dont le 
but était le prélèvement des zekkaet. 

Ce sont, en eflet, ces impositions religieuses qui 
lui ont fourni le moyen de constituer un trésor 
public بيت المال)‎ beït el-mal), et d'entretenir une 
armée. 11 était naturel que les indigènes allassent 
porter à celui qui leur apparaissait comme le dé- 
fenseur de leur foi cette part de leurs biens que la 
loi leur prescrit impérieusement d'en séparer pour 
de bonnes œuvres, et qu'il leur défend d'appliquer 
à leurs propres besoins, sous peine d'apostasie. 

Ces prélévements portent, comme on a pu s'en 
convaincre, non-seulement sur les récoltes, les 
ressources pécuniaires et les effets mobiliers, mais 
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encore sur les troupeaux et les bêtes de somme: et 
outre que la vente d'une grande partie de ces ani- 
maux rapporte beaucoup au trésor public dans les 
états mahométans, l'administration, à l'aide de ce 
qu'elle s'en réserve, y fonde des haras et des chep- 
tels, dont l'emploi et les produits allégent considé- 
rablement les charges de l'État. 

Abd-el-Kader a dû trouver dans le fonds des zek- 
kaet des ressources d'autant plus abondantes, que 
la richesse des tribus africaines a puissamment aug- 
menté depuis 1830, tant à raison de la grande 
quantité d'argent que depuis ce moment la France 
jette en Algérie, et qui en dernier lieu arrive à ces 
tribus, que parce que depuis cette époque elles ont 
cessé de fournir les énormes tributs que levait la 
régence turque. : 

La plupart des publicistes ont considéré cette 
grande élévation du chiffre de J'impôt, recueilli en 
Algérie, comme une invention de l'avidité turque, 
et cependant rien n'est moins fondé que cette opi- 
nion. Ce chiffre est fixé par des lois religieuses, 
dont la première application remonte à la domina- 
tion arabe , et que les Turcs ont respectées; d'ail- 
leurs les conquérants musulmans qui se sont succédé 
en Afrique ont toujours eu pour maxime politique 
d'appesantir sur les populations africaines le glaive 
et le tribut, ainsi que le recommandait expressé- 
ment au gouverneur qu'il laissait après lui El-Moazz 
le fondateur du Caire et de la dynastie fathimite, 
au moment de son départ pour l'Egypte. 

x1Y. 2 
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Depuis la chute des Tures, qui leur interdisaient 
le port des armes et l'usage militaire du cheval, la 
plupart des tribus ont employé le superflu de leurs 
richesses à acheter des chevaux et des armes. 

Nous allons passer maintenant à l'étude du code 
de la guerre. 


CODE MILITAIRE. 


DE LA GUERRE, SEIR DIIMAED SEFER جهاد سفر‎ ph. 


« La guerre contre les ennemis de l'État ou de la 
«religion est un devoir sacré que la loi impose à la 
«ation tout entière, mais qui est censé rempli par 
« tout le corps politique, quand une partie du peuple 
“s'en acquitte. <> 

« Tout musulman-en état de porter les armes doit 
«y prendre part. De cette règle sont exceptés les 
« femmes, les enfants, les esclaves, ceux qui sont at- 
«teints de maladies et d'infirmités. 

« Le musulman ne doit pas prétendre à une de 
«il est tenu de plus à faire, sur sa propre fortune, 
“les sacrifices nécessités par les besoins de ses 
« frères. ١ 

«On ne doit amener avec soi, dans les camps, 
«ni sa femme, ni le Koran, à moins d'être en nom- 
“bre considérable. 


١ Mouradgea d'Ohsson, vol. V, pag. 49. 
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« Avant de commencer les hostilités, l'imam doit 
« faire à l'ennemi une sommation religieuse, et l'in- 
« viter à embrasser l'islamisme. 

« Si cette invitation est sans effet, elle doit être 
« remplacée par une sommation politique à l'ennemi 
« de reconnaître l'autorité musulmane, et de se sou- 
«mettre à la capitation légale au profit du trésor 
« public. 

« Tous les infidèles, excepté les Arabes idolâtres 
«et les apostats, peuvent être admis à payer la capi- 
«tation; ceux-ci n'ont le choix qu'entre la conver- 
«sion à la foi musulmane ou l’extermination; leurs 
« femmes et leurs enfants sont réduits en esclavage. 

«Ces formalités accomplies, si les sommations 
« n'ont pas eu de succès, les musulmans doivent être 
«les premiers à attaquer; personne ne doit être 
« épargné dans l'armée ennemie, quand même pour 
«se garantir elle aurait placé en avant d'elle des 
«musulmans en guise de boucliers. Cependant le 
«musulman qui se verrait ainsi en face de son père 
« ne doit attenter à ses jours qu'à la dernière extré- 
«mité, et à son corps défendant. 

« On ne doit faire à l'ennemi aucun quartier tant 

il a les armes à Ja main, on se servira contre lui 
« pu fer et du feu. 

« Mais on épargnera les Sos. les enfants, les 
« vieillards, les insensés et tous ceux qui ne peuvent 
« porter les armes. 

« Tout acte de cruauté, toute mutilation sont in- 
uterdits. 


22, 
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« On. respectera la foi juréc, les clauses de capitu- 
«Jation et la sauvegarde أمان‎ (amane), donnée par 
«un musulman quel qu'il soit. 

a En se retirant d'un pays ennemi, on n'y doit 
«laisser ni vivres, ni bestiaux, et il faut détruire par 
«le fer et le feu toutes les ressources qu'on aban- 
» donne. 

« En aucun temps, il n'est permis au musulman 
« de vendre aux ennemis ni munitions, ni armes, ni 
«chevaux. 

« On ne doit conclure la paix que quand elle est 
«avantageuse; et le musulman ne doit se résoudre 
« à la demander qu'en cas d’entière détresse. 

« On peut faire acheter à l'ennemi la paix, à prix 
«d'argent, ou par le sacrifice d'objets précicax. 

« Le musulman ne doit acheter la paix que quand 
«il ne voit aucun autre moyen d'éviter la destruc- 
“tion. 


DU BUTIN LÉGAL, GHANIMET غنهة‎ . 


« Dans une expédition militaire, tout ce que les 
« musulmans tirent de l'ennemi, soit de gré, soit de 
« force, est considéré commé butin légal. 

«Le droit de la guerre légitime la propriété de 
« tout objet enlevé à l'ennemi, même du butin qu'il 
«aurait fait sur des musulmans. 

« Le butin cependant n'est susceptible d'être par- 
«tagé entre les vainqueurs, et ne devient leur pro- 
« priété réelle que quand il est transporté en pays 
«musulman; par conséquent, la mort d'un des com- 
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, «battants avant le retour en terre musulmane an-. 


« nule le droit de ses héritiers à la part qu'ils devaient 
«en avoir. | 

« Avant que le partage soit effectué, tout musul- 
« man qui retrouverait dans le butin un bien qui lui 
«aurait été enlevé a droit de le recouvrer à titre 
«gratuit. Mais s’il y a eu capitulation de la part du 
« peuple vaincu, ou si le partage a déjà été fait, ilne 
« peut rentrer dans sa propriété qu'en en ni la 
« valeur. 

« L'armée entière a part au butin, quand même il 
« ne serait dû qu'au succès obtenu par une partie. 

« Le droit du souverain sur le butin est du cin- 


. «quième, mais ce prélèvement est fait par lui, non 


« dans son intérêt personnel, mais dans celui des 
« pauvres. 

« Le reste est réparti entre les combattants, à 
«raison d'une part pour les fantassins, et de deux 
«pour les cavaliers; et c'est en entrant en cam- 
« pagne qu'on constate la nature du service de cha- 
« cun, soit qu'il le fasse à pied, soit qu'il s'en acquitte 
«à cheval. | 

« Sous le nom de ten/fil (Aus), l'imam peut dis- 
« poser, en faveur d'un individu ou d'un corps, d'un 
« quart du butin qu'il a fait, après prélèvement du 
«cinquième; il peut même, dans un but analogue, 
« disposer de ce cinquième, qui est le lot adjugé au 
«trésor de l'État. 
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DES CAPTIFS, USSÈRA أسرا‎ . 


« Les prisonniers de guerre sont esclaves, et leur 
« sort est soumis à la volonté du vainqueur. Le sou- 
«verain est maître de perpétuer leur captivité, ou 
«de les rendre libres en les soumettant à la capita- 
«tion. 11 peut aussi les faire périr. 

_« Dans aucun cas, il n'est permis de relâcher les cap- 
utifs et de les laisser sortir des terres musulmanes, 
«pas même pour une rançon, ou par échange. 

« Cependant les disciples d'Abou-Haneïfa croient 

« que la rançon et l'échange peuvent être permis en 

«cas de détresse du trésor public, et en vue de la 
«délivrance des musulmans prisonniers. 

DES PAT CONQUIS. 


7 


«Le souverain est maître du sort des peuples 
«vaincus, ainsi que des places des villes des pays 
« conquis; il peut en distribuer les terres à ses soldats 
«à titre de fiefs militaires {ziamet et timar)!, ou les 
« donner à des musulmans , à condition qu'ils paye- 
«ront à l'État la dime de leurs productions an. 
«nuelles ; telles sont les terres décimales (arz eus- 
0 chriyé أرض عشرية‎ |. 

« Il peut encore laisser à leurs anciens proprié- 
«aires non musulmans les fonds ruraux situés dans 
«des contrées qui se sont soumises volontairement, 

١ Nous avons déjà fait observer plus haut que cette traduction de 


d'Ohsson est inexacte, el que les mots de ziamet et timar ne sc 
trouvent pas dans le texte de lu Moulteka. 
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«ou rendues par capitulation, ou qui ont même été 
« réduites par la force des armes, en imposant, sur 
«ces biens, un tribut, soit fixe, soit proportionné à 
«leurs productions annuelles : telles sont les terres 
«tribataires (arz kharadjiyé خراجية‎ (5e). 

« La nature de chaque terre, soit décimale, soit 
«tributaire, une fois fixée à l'époque de la conquête, 
« suivant la religion du possesseur, ne peut plus varier. 
«A n'y a eu d'exception à cette règle qu'à l'égard 
«des terres de la Mecque, de l'Arz-el-Aareb (qui 
«s'étend d'un côté depuis Oeuzeïb jusqu'au Yemen- 
«Mechhré, sur les frontières de Syrie, et de l'autre, 
« depuis Aladj jusqu'à Beberin, Behhna et Rémel), 
«et de Bassora qui, bien que possédées par des 
« païens, furent constituées terres décimales par le 
« prophète et les quatre khalifes!. 

« Dans tous les temps, le souverain est maître de 
« disposer également à son gré des terres vagues et 
«vaines de l'empire; mais il doit, dans l'intérêt de 
5 l'État, les constituer terres tributaires, sans avoir 
« égard ni à la religion, ni à la condition politique de 
«ceux à qui il les accorde. 

» Le souverain est encore maître de céder à qui 
« bon lui semble une partie de ces terres vaines et 
« vagues, moyennant une rétribution annuelle. 

« L'imam est le seul maître des chemins publics, 
« places, fleuves, rivières, et généralement de tout 
«ce qui est à l'usage du public. 

١ Je reproduis ici, sans correction, les noms des villes d'après 
l'ouvrage de d'Ohsson. 
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DES REBELLES, BOUGHAT البغاة‎ . 


« Tout musulman rebelle à l'autorité légitime mé- 
«rite la mort. 

« Avant de combattre les rebélles, le souverain 
u doit les sommer de se soumettre, et demander les 
u motifs de leur révolte. 

« Le souverain et son armée victorieuse doivent 
5 épargner les vaincus, et ne peuvent s'emparer de 
« leurs biens ; ils ne péuvent que faire usage, au be- 
«soin, de leurs chevaux et de leurs armes. 

« On n'a le droit de traiter sévèrement les vain- 
“eus, de faire main basse sur eux et sur leurs bles- 
« sés et fuyards, que quand on a la certitude de l'exis- 
«tence d'un foyer d'insurrection. 


DES SUJETS TRIBUTAIRES, ZIMMY &S. 


« Les sujets tributaires sont les peuples soumis à 
« la puissance mahométane volontairement, par ca- 
«pitulation, ou par la force, et qui, refusant d'em- 
« brasser l'islamisme, sont condamnés par le Koran 
«même à un tribut individuel, qui leur est imposé 
« comme rachat de l'esclavage ou de la mort qu'ils 
«ont encourus par leur infidélité. 

« Îls doivent cependant jouir, au même degré que 
«les musulmans, du bénéfice des lois civiles qui 
«garantissent la sûreté des personnes et des pro- 
u priétés. 

» Mais dans l'ordre social, les sujets wibutaires 


OCTOBRE 1842. : 345 


« ne doivent, sous aucun rapport, se confondre avec 
«les musulmans, attendu la supériorité religeuse et 
« politique du fidèle sur l'infidèle. 

. «Ï n'est pas permis à ce dernier de revêtir le 
«costume mahométan; de porter des armes, de se 
«servir de chevaux ou autres montures, à moins 
«qu'il ne soit atteint d'infirmité; alors même son 
« équipage doit être des plus modestes. Au lieu de 
« selle, il FERAIT Migux de se servir d'un bât ordinaire !, 
« Partout il doit céder le pas aux musulmans. Les 
« femmes doivent être distinguées par la couleur de 
«leurs tabliers, et ne porter de colliers ges d'un 
« métal commun. 

«Le fidèle qui veut saluer un infidèle ne doit 
« lui adresser que les seuls mots : Ve-aleikoum (et à 
« vous aussi); ou bien ces paroles mystérieuses : : 
«Salam هله‎ men ittibâ el hida (salut sur qui suit la 
« bonne voie) ?. 

« Enfin en tout temps, en tout lieu, un sujet tribu- 
«taire doit être respectueux envers un musulman; 
«il doit même se tenir debout en payant la capitation 
«au collecteur, et, كلاق‎ N'EST PAS EXACT aù terme fixé, 
«celui-ci peut le prendre au collet, et lui dire : 


١ Nous ferons, relativement à ce passage, la même observation 
que celle que contient la note précédente. 

# Cette formule de Selan عله‎ men yctteba el-houda était adoptée 
en Afrique, et mise en tête de toutes les lettres que les pachas ou 
les beys avaient à écrire aux consuls européens ; aujourd'hui encore, 
elle est en usuge dans les rapports des musulmans avec les Françuis. 
et signilio : « le salut sur celui qui suit la voie droite; » elle n'engage 
pas beaucoup à ce qu'on voit celui qui s'eu sert. 
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« 0 tributaire (ya zimmy), paye ton tribut; au reste, ce 
«ne serait pas une injure S'il l'appelait ennemi de Diew 
«(ya مله‎ Allah). 

«Les sujets non musulmans ne doivent pas être 
ugènés dans l'exercice de leur culte; il ne leur es! 
u pas cependant permis d'élever de nouveaux tem- 
«ples mais bien de réparer les anciens. 

« Un musulman pécherait contre la religion et les 
«lois, s'il avait l'impiété de louer son immeuble, 
“situé dans une ville, pour servir de temple aux 
«zimmys, 

« Enfin, il n'est permis à aucun n sujet tributaire de 
« quitter le pays musulman; ce délit تنود‎ GE Ja pros- 
«cription et la mort civile !.» 

Ici se termine, dans le livre de Ts, le code 
militaire; mais il n'est pas complet, et pour le 
compléter, il nous faut, comme cela nous est ar- 
rivé au sujet des zekkaeti, aller chercher dans une 

١ Aussi, tant que les Algériens purent penser que leurs vainqueurs 
n'ignoraient aucun des droits de la victoire et voulaient les exercer, 
ils se gardèrent de forfaire leurs têtes et leur fortune en émigrant; 
mais cette illusion ne tarda pas à tomber. Quand ils virent que les 
Français ne savaient par quelles concessions leur faire agréer ct 
excuser la conquête, ils se répandirent dans les campagnes , sc do- 
micilièreut dans les royaumes de Tunis et de Maroc, ou rejoignirent 
Abd-el-Kader, et devinrent de puissants auxiliaires de nos ennemis 
par les relations qu'ils avaient conservées parmi nous et avec ceux 
qui géraient ouvertement leurs biens. 

Nous avons eu, notoirement à Tunis, les principaux habitants de 
Bèue qui ont pris part à l'assassinat des commandants Houder et 
Bigot, qui ont envoyé à Achmet-bey de la poudre et des armes, et 


qui avaient des procureurs fondés à Bône, sans qu'on inquiétât ni 
les uns ni les autres. 
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autre partie de l'ouvrage, à l’article finances pu- 
bliques, les dispositions légales relatives au tribut !. 


DE L'IMPÔT TERRITORIAL, KHARADJ-ÈRAZY. 


« L'impôt territorial est assis sur les terres tribu- 
«taires, possédées indistinctement par les sujets de 
«l'empire, musulmans et non musulmans; il est de 
« deux espèces : l'une se lève sur les productions 
« seules , et l'autre sur les terres, sans égard à leurs 
« fruits. La première s'appelle impôt proportionnel 
« (kharadj-mouhassemé &ewlie خراج‎ ( , l'autre, impôt 
«fixe (kharadj-wazifé وظيف؟‎ ls). 

» L'impôt sur les productions se règle sur la nature du 
» sol de chaque contrée ; il s'élève au cinquième, au 
« quart, au tiers ou à la moitié des productions. 

» L'impôt foncier doit se régler aussi sur la fertilité 
« du sol et l'étendue des terres. 

« L'un et l'autre impôt, une fois déterminés et éta- 
«blis sur une terre par le souverain qui a fait la 
«conquête, restent invariables. 

»11 est bien entendu que l'impôt sur les produc- 
«tions doit subir les chances de ces productions, 
«tandis que l'impôt fixe doit se percevoir chaque 
«année, sans égard aux événements heureux ou 
« malheureux qui peuvent survenir. 

« En tous cas, quand le possesseur d'une terre tribu- 
«taire en néglige la culture, et se met ainsi, par su 
«propre faute, dans l'impuissance de payer l'impôt, le 
«souverain a le droit d'affermer cette terre à un autre 

* Mouradgea d'Ohsson, tom. V, pag. 19. 
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«individu ; pour ne pas laisser en souffrance les reve- 
«nus du trésor public. 

« Du reste, il est de principe que nul immeuble, 
«nulle propriété consistant en bâtiments, que le 
« propriétaire soit musulman ou non, ne doit jamais 
« être soumis à une imposition quelconque. 


DE LA CAPITATION (DJIZYÉ OU KHARADJ-EL-ROUOUSS ( RuA- 
RADJ DES TÊTES, us خراج‎ - Le. 


« C’est un tribut personnel imposé indistinctement 
«sur tous les sujets non mahométans de l'empire; 
«ils doivent être partagés en trois classes, tenues en 
«raison de la fortune de chaque individu de payer 
«par mois, et d'avance au trésor public, quatre, 
« deux, ou une dragme d'argent. 

« Les femmes, les esclaves, les enfants, les infir- 
umes , les moinès ‘sont dispensés de la capitation. 

« Au reste , le souverain peut imposer une capita- 
«tion quelconque sur la masse des habitants d'une 
« ville , d’un pays, d'une île, et peut exempter de ce tri- 
« but individuel les sujets employés au service de l'empire, 
«voués à l'état militaire, préposés à la garde d’an poste 
« quelconque. » 

J'aurais bien quelques observations à faire sur le 
contenu du chapitre qui précède; mais il n'y aura 
aucun inconvénient à les présenter quand, après 
avoir reproduit les préceptes relatifs à la guerre 
sainte exposés dans la Hédaya et dans Sidi Krelil, 
je comparerai les principes établis à cet égard par 
les docteurs Hanañ et les Maleki. 


ا 
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HEDAYA, BOOK IX, AL SEYIR, OR THE INSTITUTES ريسلا-*٠‎ 


Ce livre des règles de la guerre sainte, qui n'a 
pas moins de 118 pages in-4°, comprend dix cha- 
pitres et est beaucoup plus détaillé que celui de la 
Moulteka. 

« L'injonction sacrée de la guerre sainte est suffi- 
«samment observée quand elle est faite par une 
« partie des fidèles; elle est établie sur les paroles du 
« Prophète : « Combattez les polythéistes, » et « La 
« guerre est établie, et doit durer jusqu'au jour du 
« jugement. » 

«Mais quand 1ز‎ y a convocation générale par 
«limam, en cas de danger, personne n'en est dis- 
«pensé, ni hommes, ni femmes. 

« Les infidèles peuvent être attaqués à raison du 
« seul fait de la différence de cultes. 

« Le devoir de la guerre n'est imposé ni aux mi- 
«neurs, ni aux esclaves, ni aux femmes, ni aux in- 
« firmes de toutes sortes. 

« On doit d'abord faire aux ennemis sommation 
« d'embrasser la foi musulmane, et, s'ils s'y refusent, 
«on doit les inviter à se soumettre au payement de 
« la capitation ; quant aux apostats et aux Arabes ido- 
« lâtres, ils n'ont que la ressource de se convertir. 
« Ces invitations une fois faites, et sans résultat, on 
«procède aux hostilités par tous les 0 pos- 
« sibles. 

«On ne doit point mutiler ni tuer les enfants, 


1 Tom. ÎT, pag. 139 de la traduction anglaise. 
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«les insensés, les infirmes , ni les femmes, à moins 
« que la femme ne soït une reine, ou qu'elle n'ait pris 
« part au combat. 

« La paix peut être accordée aux infidèles; mais 
« ce n'est jamais qu'uné tréve , et si elle est désavanta- 
«geuse, elle peut être rompue, après toutefois qu'on 
« a donné avis de la rupture. 

« Si les infidèles avec lesquels il est en paix agis- 
«sent avec perfidie, l'imam a le droit de les attaquer 
« à l'improviste; ainsi une incursion faite par eux sur 
“le territoire musulman, et autorisée par leur sou- 
« verain , est une infraction au traité. 

«On ne doit pas se hâter de faire la guerre aux 
« apostats, afin qu'ils aient le temps de venir à ré- 
usipiscence. 

«Les musulmans ne doivent acheter la paix qu'à 
«la dernière extrémité. . 

« On ne peut vendre aux infidèles ni chevaux, ni 
«munitions , soit pendant la guerre, soit pendant la 
« paix ) qui n'est qu'une trêve). 

« La protection accordée à un ennemi, ou à une 
« population ennemie, par un individu musulman de 
« condition libre et adulte est valide , et engage toute 
« la communauté musulmane. 


DU BUTIN ET DU PARTAGE À EN FAIRE amis باب الغنايم‎ . 


« L'imam, après avoir conquis un pays par la force 
«des armes, a le droit de le partager aux troupes 
« (comme le Prophète fit pour celui de Khaïber à ses 
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«compagnons d'armes), ou il peut les laisser aux 
«mains des propriétaires originaux, en leur impo- 
«sant une taxe personnelle, et en grevant les terres 
« d'un tribut , comme fit Omar pour l'Irak. 

« Telle est la loi en ce qui concerne la propriété 
«immobilière et le territoire ; quant à la propriété 
« mobilière , elle doit-étre partagée entre les soldats. 
« L'imam peut rendre à la liberté les habitants en 
«leur imposant la capitation. 

« En laissant le pays, de la manière susmention- 
«née, entre les mains de ses habitants, il y a avan- 
« Lage pour la communauté des musulmans, puisque, 
« dans ce cas, les habitants ne sont véritablement que les 
« cultivateurs du sol pour les musulmans, pour le compte 
« desquels ils font tout le travail et toute espèce de 
« cultures, sans que ceux-ci prennent , à ce sujet, ni 
« peine, ni dépense. 

« Quand l'imam laisse aux habitants du pays leurs 
«terres et leurs personnes, 11 doit aussi leur laisser 
«une partie de leurs valeurs mobilières, suffisante pour 
«les mettre en état d'entreprendre leurs travaux et 
« la culture de ces terres. 

« Les captifs faits pendant la guerre peuvent être 
«immolés , faits esclaves, ou assujettis à la capita- 
« tion. 

« L'échange des prisonniers n’est pas licite; ce- 
« pendant il y a discussion à cé sujet. On ne doit, 
«dans aucun cas, les remettre en liberté sans com- 
« pensation. 

« Tous les troupeaux et autres moyens de sub- 
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usistance, ainsi que les bagages qu'on ne peut em- 
« mener avec soi en se retirant ; doivent être détruits 
«et brûlés; mais on ne doit point mutiler les ani- 
« Maux. : 

« Le butin ne peut être partagé que quand on est 
«de retour en pays musulman. Les objets de pre- 
« mière nécessité peuvent, avant cette époque , être 
«employés à l'usage des combattants; maïs ceux-ci 
«ne peuvent rien vendre de ce qui fait ainsi partie 
« du butin. 

« Tout homme qui meurt en pays ennemi n'a 
u droit à aucune part du butin ; mais s'ilne succombe 
« qu'après le retour en terre musulmane, il a droit à 
u sa part, et ses héritiers la recueillent. 

« Le cinquième de tout le butin est mis de côté 
« par l'imam pour les pauvres, les orphelins et les 
« voyageurs nécessiteux. 

« Les quatre cinquièmes restants seront partagés 
«entre tous ceux qui ont pris part à la guerre. 
«La part du cavalier est double de celle du fan- 
« tassin. ٠ 

« Les esclaves, les femmes, les enfants, les sujets 
« tributaires qui ont pris part à la guerre ne sont pas 
« compris dans la répartition du butin; mais on doit 
«leur donner quelque chose à titre de paye. 

« En pays ennemi, l'imam peut donner en grati- 
« fication, à un individu ou à un corps, une partie ou 
«la totalité du butin; mais une fois qu'il est trans- 
«porté en pays musulman, il est devenu la pro- 
«priété des combattants, et l'imam ne peut plus 
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« donner de gratifications ف‎ sur le cinquième mis 
« de côté par lui. 


: 
DES LOIS RELATIVES AUX MOSTÉMINE ', المستامى‎ باب٠‎ 


«Le musulman qui va pour trafiquer en pays 
« ennemi ne doit faire aucun tort aux habitants, ni 
« dans leurs personnes, ni dans leurs biens. 

« La résidence au delà du terme d'une année en 
« pays musulman rend l'étranger passible de la ca- 
« pitation. 

« L'étranger devient aussi dimmy (tributaire) par 
«l'achat qu'il a fait d'un terrain sujet au tribut, et 
« par le payement de l'impôt qui y est attaché ?, à 
«moins que cet achat ne soit fait seulement en vue 


« de trafic. 


DE LA DÎME ET DU TRIBUT, ASCHR ET KHARADJ, 


« Aschr signifie dix, kharadj signifie le produit de 
«la terre et le loyer des esclaves; en langage de la 
« loi, il veut dire tout impôt prélevé à titre de taxe 
« sur le territoire ou sur la personne du demmy, et 
«cette dernière imposition est nommée djizyat ou 
« capitation, &jæ. 


١ Mostaëmen vient de Amane ) (امان‎ , «sauvegarde». Ce nom est 
appliqué à tout individu qui réside passagèrement sous la sauvegarde 
du souverain en pays ennemi. 

# C'est probablement pour éviter ces conflits que l'achat de tout 
immeuble en pays musulman est interdit aux sujets européens. 

XIV. 23 
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« L'étendue du territoire de l'Arabie proprement 
« dite s'étend des bords de la rivière Uzeib jusqu'à l'ex- 
« trémité du Yemen qu'on nomme Amhoura; en lar- 
« geur, elle s'étend de Berin, et Rihna-e-Rem-lalled; 
«aux confins de la Syrie, et le territoire de l'Irak 
«arabique va en largeur de Uzeïb à l'arrière de Hili- 
«wân, tandis qu'en longueur il va de Loalba-e- 
» Aloûs à l'extrémité où est le fort Koutschouk, du 
«côté de la mer !. 

« De cette contrée, les terres qui constituent l'Ara- 
«bie propre sont décimales ou aschoury ,عشرية‎ et 
«celles de l'Irak arabique sont tributaires ou khi- 
«rad}y .خراجبة‎ 

« Il est à observer néanmoins que les terres de 
« l'Irak sont la propriété des habitants, qui peuvent 
« légalement les vendre ou en disposer, parce que 
«l'imam, toutes les fois qu'il soumet un pays par la 
« force des armes, est libre de rétablir les habitants 
« dans leurs possessions et d'imposer, sur leur terri- 
«toire et sur eux, le tribut et la capitation; et, ceci 
«ayant eu lieu, le pays continue à être la propriété 
« des habitants, comme cela’ a été dit plus haut en 
«traitant du butin. 

« Les pays dont les propriétaires deviennent mu- 
« sulmans ou que l'imam a partagés aux troupes, sont 
«terres d'aschr (de dime); les pays, au contraire, 
«soumis par les armes, et que l'imam restitue aux 

١ Les noms ne sont pas, comme on le voit, rapportés ici plus 


correctement par Hamilton que par d'Ohsson. Nons rectifierons ces 
erreurs un peu plus loin, au moyen du texte de la Moulieka, 


D — 
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«anciens habitants, sont de kharadj (tribut), et le 
« tribut est dû par le propriétaire, quand bien même 
« il n'aurait pas cultivé. 

« Les territoires arrosés par des rivières sont de 
«tribut; ceux qui sont arrosés au moyen des sources 
«sont de dîme. 

« Quand un individu défriche un terrain vague, 
«c'est la nature des terres du voisinage ou de l’eau 
« d'irrigation qui y fait établir ou la dime ou letribut. 

« Le tribut a été imposé, par le khalife Omar, sur 
«l'Irak, de la manière suivante : pour chaque jorib 
«(on aurait dû mettre djerib) de terre arrosée, un 
« saa et un dirhem; pour chaque djerib de prairie, 
« 5 dirms; pour les jardins et les vergers, il ordonna 
«de prélever 10 dirms par djerib complanté de 
«vignes et de palmiers. Un djerib de terre est une 
«mesure de soixante drâas, des drâas de Perse qui 
« sont longs de sept pans. 

« Les docteurs posent en fait que le tribut ne doit 
« pas excéder le montant de la moitié des produits, 
«mais que prendre la moitié n’est que justice. 

« Le tribut peut être diminué dans certains cas, 
«tels que perte de la récolte, etc. mais jamais on 
«ne doit prélever plus que ce qui a été établi. 

« La conversion du propritétäire à l'islamisme 
« n'annule pas le tribut qui est attaché à sa terre. 

« Le terrain tributaire qui passe d'un dimmy à un 
«musulman ne change pas pour cela de nature. 

« 11 n’est pas dû de dîme sur les produits des terres 
«tributaires. » 

23. 
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11 ne sera. pas sans quelque utité de confronter, 


avec cette section du code de la guerre qui traite 
de la dime et du tribut, le texte de celle qui .est 
consacrée au même objet dans 1 Moulteka. ( Ma- 
nuscrit 572, päg 103 v.) 
باب العشر وللخراج‎ 

ارض العرب عشرية وى ما pe‏ العذيب الى اقضى جر 
pat‏ عهيمة الى ححد الشام وكذا البصرة وكل ما اسل 
aka‏ او فتم Bois‏ وقسم بين الغانمين وارض السواد 
التعلبية أو العلث الى عبادان وكذا كل ما فم عنرة 
واقر اشله عليه او صولحوا سوى مكة وارض السواد 
ملوكة لاهلها يجوز بيعهم لها وتصرفهم les‏ وان حيى 
موات يعتير قربه عنك DAS bles ETS à)‏ جد ولخراج 
نوعان خراج مقاسمة فيتعلق بالخارج كالعشر وخراج 
ils‏ ولا يزاد de‏ ما وضعه ير رضى ألله ais‏ عر السواد 

نل مسو تسن 

SECTION DE LA DÎME ET DU KHARADIJ. 


La terre des Arabes est décimale. Elle comprend ce qui est 
entre El-Odhcïb et l'extrémité de Hadjer du Yemen à Méhra 
jusqu'aux confins dela Syrie. Il en est de mêmede Bassra (c'est- 
à-dire que la terre y est de dime) et de tout pays dont le 
peuple s'est converti à l'islam , ou qui a été conquis par les 
armes el partagé comme butin aux vainqueurs. Et la terre 
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du Souad est tributaire (kharadÿi) ; elle comprend ce qui est 
entre El-Odheïb jusqu'à la montée d'Hallouane et va de 
Tsaalabieth ou Alth jusqu'à Abbadann, et il en est ainsi de 
lout ce qui a été conquis de vive force, et dent les habitants 
ont été laissés en possession ou ont capitulé, excepté la 
Mecque. Et la terre du Souad est la propriété des habitants 
qui peuvent en disposer par vente on autrement. Quant aux 
terres vaines mises en culture, elles sont classées comme 
celles auxquelles elles sont contiguës selon Abou-Youssef, et 
en raison des eaux qui servent à les arroser, au dire de 
Mohammed. Et le kharadj est de deux espèces : haradÿ 
mokassimé, qui est établi proportionnellement à l'abondance 
de la récolte, comme la dime, et kharadj wadhifé, qui reste 
fixé à la quotité imposée sur le Souad par Omar, à rai- 
son de, etc. etc... (C'est le tarif indiqué dans la Hédaya.) 


JIZYAT جرية‎ +#=— CAPITATION. 


« La capitation est le résultat d'une convention . 
« qui en fixe le produit, ou bien elle est imposée aux 
«infidèles par l'imam qui les a vaincus, à raison de 
« 48 dirhems par an sur les individus riches !, de 24 
« dirhems sur les gens d’aisance moyenne ?, et sur les 
« plus pauvres de 12 dirhems *. Comme cette taxe 
«est une espèce de rachat de la vie, elle ne doit pas 
«être prélevée sur les individus qu'en temps de 


1 Qui possèdent dix mille dragmes et plus. 

2 Qui sont riches de plus de deux cents dragmes et de moins 
de dix mille, 

? Qui, sans avoir deux cents dragmes, ne sont pas tout à fait dé- 
pourvus. 

J'ai trouvé cette fixation dans le manuscrit n° 263 de la Biblio- 
thèque royale intitulé Dourrer el-Alltaem. L'auteur est Khosrou حك‎ 
Roumi. 
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«guerre il est défendu de tuer, comme les femmes, 
«les enfants, les vieillards et les infirmes. Elle peut 
«et doit être imposée aux Kitaeby et aux Medjeous- 
«sy, mais jamais aux apostats ni aux idolâtres d’Ara- 
«bie. On ne l'impose ni aux pauvres incapables de 
«travail, ni aux moines, ni aux hermites, ni aux 
«esclaves. 

«La capitation étant une sorte de punition in- 
«figée à l'infidèle, à cause de son obstination à 
«rester dans l'aveuglement, il suit de là qu'elle ne 
« doit point être acceptée par envoi, mais qu'elle doit 
“étre prélevée d'une manière humiliante et mortifiante 
«par le collecteur qui reste assis pendant que le tribu- 
«taire la paye debout. Selon une autre tradition, le | 
« collecteur doit prendre le dimmy au collet, et le se- 
. ucouer, en lui disant : « Paye ta dette, demmy.» 

« On ne doit point permettre de construire des sy- 
« nagogues ou des églises sur le territoire musulman ; 
« mais on laisse réparer les lieux anciennement con- 
« sacrés au culte, et ils peuvent même en construire 
« de nouveaux dans les villages et les lieux écartés. 

« L'imam doit empècher les dimmys de porter les 
umêmes vêtements que les musulmans, de monter 
«à cheval, de se servir d'armes ou de selles. Leurs 
“femmes doivent être séparées des musulmanes 
« dans les chemins publics, ainsi que-däns les bains. 
« Leurs maisons doivent être distinguées par certains 
«signes, afin que les mendiants qui viennent aux 
u portes ne soient pas exposés à prier pour eux. Les 
« docteurs disent que toute espèce de monture doit 
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«être interdite aux dimmys, excepté dans certains 
«cas d'urgence; mais, alors, le dimmy doit mettre 
u pied à terre partout où il ‘rencontre une réunion 
«de musulmans; et il ne doit se servir, en quise de 
« selle, que de paniers ou bâts pour les ânes. On doit dé- 
“fendre aux dimmys des classes supérieures de 
« porter de riches vêtements. 

« Si un dimmy se refuse à payer la taxe, commet 
«un meurtre ou un blasphème, ou un acte d'im- 
«pureté avec une femme musulmane, son contrat 
«de soumission n'est pas pour cela annulé; il ne 
«l'est réellement que quand il s'enfuit en terre d'infi- 
« dèles, ou quand il attaque des musulmans, et, dans 
«cc cas, il tombe dans la condition d'apostat. 


DES APosraTs, .باب المرتى‎ 


« On leur explique la religion musulmane, afin 
» ع0‎ dissiper leurs erreurs. Si, au bout de trois 
« jours, l'apostat n'est pas venu à résipiscence, il-est 
«mis à mort. Pendant l'apostasie, ses droits sur ce 
« qui est sa propriété ne sont que suspendus et non 
« détruits. Ils lui reviennent après sa conversion à 
« l'islamisme. 

u S'il meurt ou est tué pendant l'apostasie, les 
«biens qu'il a acquis pendant qu'il était musulman 
«vont à ses héritiers musulmans, mais ceux qu'il a 
«acquis en état d'apostasie deviennent propriété com- 
umune des musulmans, et vont au trésor public. 

« La femme musulmane de l'apostat qui meurt 
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«devient son héritière, s'il périt ou est tué pendant 
«son 10064 

« Une femme qui apostasie est renfermée, mais 
«on ne la met pas à mort, et ses biens vont à ses 
« héritiers. » 

Pour compléter notre étude sur le droit de Ja 
guerre, il nous reste à emprunter, au chapitre in- 
titulé Bab el-Djihaed du manuscrit de Sidi Krelil, 
un ou deux passages, qui sont, pour nos recher- 
ches, du plus haut intérêt. 


ووقفئت الارض كصر والشامز والعراق: 
Et la terre est faite wakf, comme l'Égypte, la Syrie et‏ 
l'Irak.‏ 


Dans un livre intitulé : «el تبصرة‎ , Éclaircis- 
sements ou commentaires de Nahmy, par un sectateur 
de Malek, j'ai recueilli le passage suivant {page 172, 
manuscrit n° 2404) : 


وان تركتها ( الارض) لاضل العنوة الذين فقعت عليهم 
على xs‏ العون ليس على وجه الملك لم يبيعوضا ps‏ مات À‏ 
يورث عنه وان اسل لم يكن À‏ وما خلا اشضله عنه 
كالعنوة Gb‏ راى الامام قسمتها قسمها وأن «sh‏ أن 
Se‏ وقغفبا 


١ Iddet ) ke } est la période pendant laquelle, après la sépa- 
ration ده‎ la mort de son mari, une femme doit se mettre en retraite, 
et avant l'expiration'de laquelle elle ne peut contracter un nouveau 
mariage. 

* Manuscr. n° 559 Bibl. royale, .م‎ 36r. 
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Et quand la terre est laissée à la population vaincue, sur 
laquelle elle a été conquise, c'est à titre de moyen de subsis- 
tance et non de propriété ; ils ne peuvent la vendre; elle 
n'entre point dans la succession de ceux qui meurent, et 
ne reste point à ceux qui se convertissent à 18 foi musul- 
mane, et tout ce qu'ils en laissent est considéré comme 
butin; et, si l'imam veut, il peut le partager (aux vain- 
queurs); et, s’il veut le faire wakf, il le peut aussi. 


Et un peu plus loin, même page :‏ 
وقال ملك فى pt‏ «صر وديارها لا تهاع يريد لانها 
وقغة de‏ وجه لبس فلا تباع رقابهم وقال ابن القاسم فى 
المتغبت قال ملك اذا اسح افل العنوة ET‏ منيم 
دنانيمهم ودرههم وعييدسم وكل ما لهم 


Et Malek a dit, à propos du territoire et des édifices‏ ..ي.... 
de l'Égypte, qu'ils ne peuvent être l'objet de ventes; enten-‏ 
dant, par ces mots, que l'Égypte a été immobilisée à titre‏ 
de fondation pieuse, et que le fonds ne peut être vendu.‏ 
Et Ibn el-Kassem a dit , dans les Motskhabat : Malek a pres-‏ 
crit, relativement à ceux des vaincus qui se font musulmans,‏ 
de leur prendre leurs dinars, leurs dragmes, leurs objets de‏ 
prix et tout ce qu'ils possèdent.‏ 


On trouve aussi, dans le commentaire d’Ab el- 
Baqui sur Sidi Krelil, à la page 59 du chapitre de 
la guerre , la proposition suivante : 


L'habitant du pays conquis est de condition libre (inge- 
nuus), et quand il meurt ou se convertit à l'islam, la terre 
appartient seule aux musulmans. 
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Nous pouvons maintenant passer à l'étude du 
chapitre des défrichements par culture ou bâtisse, 
que la loi musulmane indique sous le titre de: 
الموات‎ sut, Révivification des terres mortes. 


CHAPITRE V. — DES TERRES VAINES ET VAGUES. — ADYET 
نه عادية‎ sur ez-mérar * الموات‎ sum, 


» Les terres vaines et vagues sont celles qui ne 
« produisent rien, et‘qui ne sont la propriété de ناعم‎ 
«sonne. 

« Tout individu, musulman ou non, qui défriche 
«une terre vacante en acquiert la propriété et peut 
«en disposer librement. 

« Excepté celles qui sont contiguës aux terres 
« cultivées, et dont on se sert pour y déposer les 
«moissons et les fourrages. 

« Mais celui qui se bornerait à clore de pierres ou 
«de broussailles une terre vacante, et la laisserait 
«trois ans inculte, n'en aurait pas acquis la pro- 
« priété ?, (Un autre individu peut alors exploiter le 
«sol pour son propre compte.) 

« Celui qui, dans un terrain vacant, fait creuser 
«un puits ou un bassin en devient le propriétaire, 
«ainsi que du sol d'alentour jusqu'à quarante pieds 


1 D'Ohsson, tom. VI, p. 122. 
5 Il y a dans le texte de la Moulteka : «On la lui prend pour la 
donner à un autre: ومن جرارضًا ثلث سنين 7 يعمرها أخنت‎ 
: ول فعحت لى غيره‎ ae 
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«de distance; mais, s'il y a découvert une source 
« d’eau vive, le rayon pourra s'étendre jusqu'à cinq 
«cents pieds. Enfin, quiconque plante un arbre 
«dans un sol vacant devient propriétaire de cet 
«arbre, ainsi que du terrain qui l'entoure à cinq 
« pieds de distance. | 

« Hédaya, vol... .م‎ 128. — Of the cultivation of 
« waste lands. (En note, en arabe : Ahya elmawat, 
« litterally, the revival of the dead.) 

» Mawat (waste lands) signifie toute pièce de 
«terre improductive, soit par défaut d'eau, soit par 
«inondation ou toute autre cause qui en empêche la 
«culture; elle est dénommée mawat ou morte parce 
“que, comme ce qui est frappé de mort, elle n'est 
« d'aucun usage. : 

« Toute pièce de terre qui depuis longtemps est 
«restée inculte sans appartenir à personne, ou qui 
«a té auparavant propriété d'un musulman qui 
« actuellement est inconnu, et qui, en même temps, 
«est assez éloignée d'un village pour que, de là, la 
«voix humaine ne puisse s'y faire entendre, est 
«nommée mawal. | 

« Quiconque cultive une terre vague avec la per- 
« mission de l'imam, en obtient la propriété. Abou 
« Haneïfa fait de la permission du souverain une 
«condition sine qua non, tandis que ses disciples 
«pensent que, même sans cette autorisation, la 
«propriété est acquise de plein droit à celui qui 
« cultive. 6 

« Un terrain mort mis en culture ne doit que la 
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«dîme, à moins qu’ ne soit arrosé au moyen d'une 
«eau tributaire !. 

« Quand, après avoir défriché un semblable ter- 
«rain, le cultivateur le délaisse, et qu'un autre 
« survient qui le cultive, selon l'opinion de quelques 
«légistes, c'est le survenant qui a le plus de titres à 
«la propriété. Maïs il est reconnu généralement 
«aussi qu'à son retour celui qui a abandonné le 
«terrain a droit de le reprendre, puisque c’est Jui 
« qui l'a ramené à la vie. 

« Si un individu cultive une terre vague, et que 
« quatre autre personnes viennent à mettre en cul- 
«ture le terrain adjacent, de manière à fermer toute 
«issue au territoire du premier, c’est sur le sol du 
«dernier venu qu'on pratique les issues. 

« Si un dimmy met en culture une terre vague, 
«il en devient le propriétaire, tout comme le mu- 
« sulman. 

« Si un homme délimite une pièce de terre, et y 
«ayant fait des marques avec des pierres ou autre- 
“ment, la laisse dans l'abandon en cet état pen- 
« dant trois ans, sans la cultiver, l'imam peut, dans ce 
«cas, la lui reprendre et. l'assigner à an autre; car ce 
«terrain avait été donné dans le but de le rendre 
« productif, en sorte qu'il en résultât un bénéfice 
«pour la communauté musulmane, par la collection 
« des dîmes ou du tribut; et, comme le motif de la 
« concession à été méconnu, il convient que l'imam 


. + Comme, par exemple, celle de canaux creusés par l'autorité 
publique, ou de fleuves navigables. 
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« délivre le terrain à un autre, afin que les vues dans 
«lesquelles se fait la concession soient réalisées. 

« On ne doit pas permettre de cultiver une pièce 
« de terre vague immédiatement contiguë à des ter- 
«rains productifs, vu qu'il faut laisser un espace 
«suffisant pour l'usage des troupeaux ou le dépôt 
« des récoltes des autres propriétaires. De plus, les 
« docteurs ont déclaré que l'imam n'avait pas le droit 
«de laisser à un individu la disposition exclusive 
«d'un objet nécessaire pour l'usage de la commu- 
«nauté musulmane, tel qu'une saline, un puits 
« banal و‎ etc. 

«Quiconque creuse un puits dans un terrain 
«vague a droit à une certaine étendue du terrain 
«environnant; si c'est un puits pour l'usage des 
«chameaux, elle comporte un espace de quarante 
« drâs !; si c'est un puits fait dans le but d'en em- 
«porter l'eau au moyen d'une bête de somme, il 
« donne droit à soixante drâs; si c'est une source, 
«elle comporte un espace de cinq cents drâs. Il 
« n'est permis à personne de venir creuser, pour son 
«compte, dans ce rayon. L'espace alloué à celui qui 
« plante un arbre à fruits est de cinq drâs.» 

J'ai recueilli, pendant mon séjour en Afrique, 
parmi mes notes, le chapitre suivant d'un manus- 
crit fort en usage à Alger, et qui résume, sur toutes 
les matières, les décisions des quatre imams fon- 
dateurs des rites orthodoxes. Ce livre est intitulé : 


1 Dré est l'aunce encore en usage en Afrique, et répond au nom 
de guz, qui, dans l'Inde, indique la même mesure de longueur. 
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Mizäen schräyet el-Koubra {Balance de la haute légis- 
lation); et le chapitre a pour titre : Ketaeb ehya el- 
mouét (Livre de la révivification des terres mortes). 

« Les imams s'accordent tous à cet égard, qu'il 
«est licite au musulman de ramener à la vie la terre 
«morte, et même la terre morte d'islam; mais, 
« quant aux autres questions sur lesquelles ils sont 
«en divergence, ce sont les suivantes. 

« Les trois inams ! prétendent que le dimmy n'a 
« pas le droit de révivifier la terre morte d'islam, 
«tandis que Abou Haneïfa soutient que cela lui est 
«permis. Le premier avis a prévalu; sur le second il 
«y a partage; c'est la doctrine adoptée qui fait loi. 

« La première considération à ce sujet est que la 
«concession accordée au dimmy du droit de révivi- 
«fier la terre morte d'islam a, pour conséquence, 
« de le faire sortir de l'état d'abjection, et la seconde 
«se fonde sur ce qu'il n'y a pas de différence entre 
«le fait par suite duquel il serait autorisé à cet acte 
«et celui d'établir une maison au milieu des lieux 
« fréquentés à titre d'égalité. 

« Abou Haneïfa ne reconnaît valide l'acte de révi- 
«vification qu'autant que l'imam l'a permise, tandis 
«que Malek prétend qu'il n'est pas besoin de cette 
« permission pour défricher dans un lieu éloigné et 
«inhabité et que personne ne revendique, et qu'elle 
«n'est rigoureusement nécessaire qu'au voisinage 
«des lieux cultivés et habités, et relativement aux 


١ Malek, Schefaeï, Hannbal. La plupart des écrivains musul- 
mans n'indiquent ce dernier que par son prénom d'Achmed. 
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«endroits sujets à revendication. Scheflaeï et Ach- 
« med (voir la note ci-dessus) jugent la permission 
« du souverain inutile dans tous les cas. 

«De ces trois opinions, la première a prévalu 
«chez tous ceux qui professent le respect dû au 
«souverain, la seconde a peu de poids, et la troi- 
« sième a des partisans, parce qu'elle se fonde sur 
«cette parole positive du Prophète (le salut et la . 
« prière sur lui!) : « Quiconque révivifie une terre 
«morte, elle est à lui,» et sur ce que cette sentence 
« s'applique au musulman et au dimmy, à celui qui 
«est autorisé par l'imam, comme à celui qui n'a pas 
« cette autorisation. 

«Selon Malek, dans le cas où l'eau du ruisseau 
«ou du puits appartenant à un individu y serait en 
« quantité plus que suffisante pour ses besoins, et 
«ceux de ses troupeaux et de ses semailles (le puits 
« et le ruisseau étant situés en lieu ouvert); le posses- 
« seur, après avoir usé du droit d'y puiser avant qui 
«que ce soit, est tenu de céder ce qui lui est su- 
«perflu; et si cette eau se trouve dans un lieu 
« fermé, 11 faut encore qu'il permette au voisin d'en 
«user jusqu'au moment où celui-ci aura pu établir 
«un puits ou découvrir une source pour son usage ; 
«mais, une fois ce moment arrivé, il n’est plus tenu 
« à aucune obligation de ce genre, etc. etc.» 


Dans le livre de sidi Krelil (man. 539, pag. 91 v. 
au chapitre ,زموات الارض‎ on lit : 
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AS]‏ رست آلا لاحياء و برها &r*s his‏ يق 
غدوًا Fu‏ و لذ de‏ على وارد ولايضربما2 
Es ré du ie va 3 09‏ ما يضر 

Les terres mortes sont celles qui ont dupe à à l'appro- 
priation par culture ou bâtisse {et quand même la destruc- 
tion aurait eu lieu elles appartiennent à celui qui en a opéré 
la révivificalion); l'appropriation peut avoir lieu par mise en 
enceinte réservée, comme cela a lieu pour les endroits des- 
tinés à faire du bois et à faire paître les troupeaux et qui 
sont assez rapprochés de la ville pour que les bucherons et 
les pasteurs puissent y aller et en revenir le même jour; (et 
sont compris dans cette classe de terres mortes) ce qui ne 
constitue pas les bords d'un conduit, ce qui ne sert pas de 
réceptacle aux eaux d'un puits, enfin tout ce qui n'a pas par 
soi-même d'utilité ou de rapport, comme par exemple un علقم‎ 
mier, un relèvement de terre, ou le terrain qui recouvre le 
trajet d'un conduit qui amène l'eau à une maison; et les 
alentours ou dépendances d'une enceinte réservée ne sont 
point susceptibles d'appropriation ,et chacundes propriétaires 
voisins en a la jouissance en tant qu'elle n'apporte point de 
gêne à celle des autres. 

Et l'appropriation a lieu par concession {iktaa) de lee 5 
et il ne peut concéder à tire de propriété le territoire cul- 
tivé ou celui sur lequel on a bâti, dans les pays qui ont été 
conquis par la force des armes. 


Je ne crois pas inutile de rapporter le passage 
du commentaire de sidi Krelil par Abd el-Baqui, 
destiné à l'explication de cette phrase si courte : 


.و باقطاع ولا يقطع معمور العنوة ER‏ 
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غرس وهشذ! لا يناو وقف ارض العنوة بتجرد الاسنيلاء 
Wake‏ 3 مر وياق أن المراد ايض الررعة ودور اهفل 
العنوة هذ وء سا هه ولد يقطع الاسام لاحد Lime‏ اض العنوة 
فيقطعه EC‏ وامتتاعا كنمتجون العنوة غير Pis‏ وغير 

Par concession, c'est-à-dire : l'appropriation a lieu par con- 
cession de l'imam relativement aux terres mortes (vagues), et 
à celles que leurs maîtres ont abandonnées parce qu’elles leur 
étaient superflues, et sur lesquelles ne se trouvent ni bâ- 
tisses ni plantations; d'ailleurs, cette proposition n'emporte 
pas la négalion du fait de la mise en wakf du territoire con- 
quis comme conséquence naturelle de la conquête, ainsi que 
cela a été et sera dit, parce que le précepte (de la mise en 
wakf) s'applique (dans la pensée du législateur) à la terre de 
grande culture et aux maisons du peuple conquis. 

Et il ne concède (sous-entendu les mots imam et à per- 
sonne) la terre chargée de cultures ou de bâtisses du pays con- 
quis , ainsi que cela a eu lieu pour la Mecque, la Syrie, l'Irak 
et l'Égypte, comme cela est indiqué au chapitre de la guerre ; 


il ne concède, disons-nous, ni la terre propre aux semailles, 
ni les immeubles à titre de propriété, c'est-à-dire qu'il n'a pas 





* Les mots soulignés sont ceux du texte. 
XIV. 24 
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le droit de les concéder à titre de propriété, parce que ces 
deux choses sont wakf par le fait de la conquête, mais seu- 
lément à titre de possession (d'usufruit}, tandis qu'il peut con. 
céder les biens d'un pays non acquis par la force des armes, 
à titre de propriété comme à titre d'usufruit, ainsi que cela 
a lieu pour les terrains ruinés des pays oblenus par la con- 
quête. 

Dans le passage que nous avons emprunté au 
chapitre de la révivification des terres mortés de 
Sidi Krelil, on aura remarqué le mot iktaa qui est 
employé par lui dans le sens de concession; comme 
M. de Sacy a toujours traduit ce mot par apanage, 
et que d'ailleurs quelques détails sur les différents 
modes de la concession nous seront tôt ou tard in- 
dispensables, je vais reproduire immédiatement, 
des ouvrages d'Ibn Djemaat et de Mawerdi, auteurs 
plus modernes et fort révérés de la secte d'Abou 
Haneïfa, quelques extraits que j'ai tirés du dernier 
livre de M. de Hammer, qui y fait remarquer avec 
raison qu'iktaa signifie rescision, et que ce mot 
s'applique à toute distraction faite par le gouverne- 
ment sur ce qui lui appartient directement ou indi- 
rectement, en faveur d'un individu, soit moyen- 
nant une compensation pécuniaire, soit en recon- 
naissance d'un service. 

Selon Mawerdi, iktaa el-soultän, les assignations 
ou rescisions royales peuvent se faire sur tout ce 
qui appartient à l'état et dont l'état peut disposer; 
ces concessions peuvent avoir pour objet la pro- 
priété possessoire (temlik d4k&), ou seulement l'u- 
sufruit (istighlael (استغلال‎ . 
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Suivant Ibn Djemaat, l'iktaa est ce que le sultan 
délègue du bien de l'état, et cette délégation est de 
propriété possessoire, d'usufruit et d'usage (temlik, 
istighlael et istirfak استرناق‎ ). 

L'iktaa de propriété possessoire est triple, il s'ap- 
plique : 

1° Aux terrains morts, c'est-à-dire à ceux que 
personne ne cultive et ne détient et que le sultan 
peut accorder à celui qui les ramène à la vie, se 
conformant à la parole du prophète : « La terre 
«appartient à qui la fait revivre. » 

2° Aux terrains morts sur lesquels on retrouve 
des traces d'habitation et de culture antérieures à 
l'Islam et qui, après avoir été en bon état de rapport, 
se sont ruinés. 113 appartiennent aussi au trésor pu- 
blic et l'imam peut les concéder. 

3° Aux terres en bon état d'entretien des pays 
ennemis que le sultan peut concéder à celui qui en 
est possesseur au moment de la conquête ?. 


1 J'avais déjà, en reproduisant cette interprétation de M. de Ham- 
mer, quelques doutes sur le sens de cette phrase ; aujourd'hui que 
j'ai pu éxaminer le texte, je trouve qu'elle ne rend pas la pensée de 
l'auteur, et je crois que ce passage : : 


فاراد الامام ان يقطعها لهلكها المقطع ae‏ الظفربها جاز 
doit être traduit ainsi :‏ 

Et si l'imum veut en faire d'avance un عمال‎ pour que celui à qui il l'ac- 
corde en prenne possession lorsque la conquête aura eu lieu, il le peut. 

Le chapitre concernant les iktaa, de Mawerdi, dont cette phrase 
est tirée, est trop développé pour que je puisse l'intercaler ici; je 
le reproduirai tout entier dans la deuxième partie de mon travail, 
quand je traiterai de l'Égypte. 

24. 
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« I n'est pas permis de concéder à titre de propriété 
« possessoire (temlik) des terres qui payent le Kkharadj : 
«car elles sont comme une fondation perpétuelle 
« (wakf) pour le bien des affaires musulmanes. Mais 
«le sultan peut disposer de l'usufruit selon le mode 
«le plus avantageux au trésor, et il impose 16 kha- 
«radj à celui qui les cultive. » 


La deuxième classe des iktaa est la concession à 
titre d'usufruit (istighlael), comme cela existe ac- 
tuellement en Syrie et en Égypte. 


Elle est de deux sortes: ou le sultan abandonne 
l'usufruit à qui il veut pour service, ou il assigne 
une part du tribut foncier {kharadj) pour l'entre- 
tien des troupes, selon les besoins et le mérite 
de ceux qui couvrent l'Islam de leur corps. 


Quand le souverain n'accorde cette assignation 
que pour un temps déterminé, la chose qui fait 
l'objet de cette concession reste à celui qui l'a ob- 
tenue jusqu'à l'expiration du terme fixé; mais s'il 
meurt avant cette époque, la concession (iktaa) est 
résolue par son décès et la chose concédée rentre au 
trésor public; les héritiers ne jouissent que de ce 
qui est acquis au moment de la mort; mais, s'il n'y 
a aucun reliquat de cette espèce, on accorde néan- 
moins le nécessaire à la famille à titre de don, et 
dans le but d'encourager l'armée. Il n’est pas permis 
de concéder une portion du territoire musulman à per- 
pétuité à un homme et à ses enfants; la concession ne 
peut être que viagère. 
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11 est défendu de concéder, ou de disposer par 
assignation , des diîmes légales (zekouet). 

' La troisième classe des iktaa est la concession à 
titre d'usage. Elle a pour objet : 1° les mines ca- 
chées (d'or ou d'argent) qu'on peut laisser exploiter 
par celui qui les découvre ; 2° les mines apparentes, 
dont on peut jouir sans travail, telles que, sources 
de bitume, salines, etc. 3° les chemins, moulins, 
places de marché. Le sultan peut mettre en réserve 
(hima) une certaine partie de terres incultes (mortes) 
pour qu'elles servent de paturages aux chevaux des 
guerriers de la foi, ou aux troupeaux provenant des 
zekouet. 

Pendant que cette première partie de mes re- 
cherches était sous presse, j'ai été assez heureux 
pour obtenir de l'obligeance d'un savant orienta- 
liste la communication d'un manuscrit des Com- 
mandements royaux de Mawerdi, ouvrage que j'a- 
vais en vain cherché à la Bibliothèque royale. 

Je crois d'autant plus utile d'en reproduire ici 
les paragraphes relatifs à l'imposition du Xharad) 
ou tribut, et aux dispositions légales que le vain- 
queur musulman prend à l'égard des pays qu'il a 
conquis, que, d'une part, les extraits fournis par 
M. de Hammer, dont je m'étais servi, sont in- 
complets et ne rendent pas toujours la pensée de 
l'auteur, et que, de J'autre, je ne puis résister au 
désir de mettre le lecteur à même d'apprécier la 
frappante conformité qui existe entre les principes 
établis par Mawerdi, et ceux que j'avais réussi à 
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extraire des textes législatifs, longtemps avant d'a- 
voir pris connaissance de ce livre si précieux, que 
Makrizi et Ibn-Khaldoun citent toutes les fois qu'il 
s'agit de questions administratives et politiques. 


للشير الامام العاار الفضل الخجهقق 


مى الباب الثاى عشر فى قسم الى و الغنهة 


فصل > Us‏ الارضون اذا استولى عليها المسهون 
فننقسم RS‏ اقسام احدها ما ملكت عنوة Pis‏ 
ححتى فارقوها بقتل أو اسر او جلاء فقد اختلف الغقهاء 
فى UE‏ بعد استيلاء المسليي عليها فذهب الشافى 
di‏ انها تكون غنهة كالاموال تنقسم بين الغانميى of M‏ 
يطيبوا Eu‏ بتركها فتوتف je‏ مصالم المسجيى JB‏ 
مالك تصير وقغا ns pe put) Je‏ ولا يجوز 
قسمتها بين الغانميى وتال ابو حنيغة الامام فيها بالخيار 
ان شاء قسمها بين الغائمى ونكون ارضا عشرية أو 
يعيدها الى ايدى المشركبي بخراج يضربه عليها فتكون 
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ارض خراج ويصير المشركون بها اضل ذمة او يقغها de‏ 
كافة المسطبى وتصير هذة الارض دار اسلام سوى 
سكنها المسجون او اعيد all‏ المشركون لملك eat)‏ 
لها ولا موز ان يستنزل عنها المشركون لملا تصير دار 
حرب الثان منها ما ملك عنهم CES lis‏ عنها 
Les‏ فتصير بالاستيلاء Wake‏ وقغا وقيل بل لا تصير وقغا 
حتى يقغها الامام لغظا ويضرب عليها خراجا يكون 
اجرة لرقابها يوخذ من عومل Lake‏ من مس دحأو 
معاهد géo‏ فيها بيى خراجها واعشار زروعها وثمارها 
الا أن تكون LE‏ خل كانت فيها وقت. الاستيلاء عليها 
فتكون تلك النضل دقفا معها لا يجب من ثمرها عضر 
ويكون الامام فيها مخيرا بين وضع لخخراج عليها أو 
المساناة Je‏ ثمرتها فيكون ما استونف غرسه مى MENT‏ 
معشورا وارضه خراجا وتال ابو حنيفة لا يجمع العشر 
ولخراج ويسقط العشر بالخنراج وتصير هذة الارض دار 
| اسلام ولا يجوز بيع هذة الارض ولا رهنها ويجوز بيع 
ما استعجث فيها مى JS‏ او نجر والقسم SJ‏ ان 
يستولى عليها صلما عر ان تقرف أيديهم Shop DE‏ 
عنها eme de lis‏ احدها ان de piles‏ أن 
ملك الارض لنا فتصير qe‏ الصلم وقغا مى دار الاسلام 
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tégrante du territoire musulman, soit qu'elle serve d'habi- 
tation aux musulmans, soit qu'on y ait replacé les infidèles , 
par le seul fait qu'elle est propriété musulmane; et il n'est 
pas permis aux musulmans ' de l'évacuer enlièrement, ce 
qui la ferait devenir pays ennemi. 

La deuxième catégorie se compose des territoires acquis sans 
coup férir,.vu que la crainte les a fait abandonner par leurs 
habitants ; par le fait même de l'occupation ils deviennent 
wakf. D'autres disent qu'ils ne le deviennent qu'après que 
l'imam les a constitués “لدم‎ par une déclaration verbale, et 
les a frappés d'un kharadÿ, qui est le cens ou loyer du fonds, 
et que doivent payer ceux qui en disposent, qu'ils soient mu- 
sulmans ou alliés. Cette terre supporte réunis le kharadj et 
les dimes des semailles et des fruits , à moins qu'il ne s'y soit 
حدما‎ des arbres à fruits existants au moment de la prise 
de possession par les musulmans; ces arbres alors sont faits 
wukf avec la terre, les fruits n'en sont pas sujets à la dîme, 
et, à cet égard, l'imam a le choix de les grever de kharadÿ, 
ou d'imposer le messdkat sur les fruits *. Les palmiers qui 
seraient plantés ultérieurement sont de dime, et la terre qui 
les porte est de kharadÿ. Abou Haneïfa est d'avis que la dime 
et le fhuradj ne peuvent exister ensemble ; que le second de 
ces impôts entraîne la supression du premier, et que de tels 
territoires font partie du domaine d'Islam; qu'on ne peut 
ni les vendre ni les hypothéquer, tandis que les arbres et 
les palmiers qu'on y a nouvellement plantés peuvent être 
vendus. 

La troisième catégorie est celle des terres soumises par 
une capitulation et où doivent être laissés les habitants, 
moyennant un kharadj qu'ils en payent. Cette capitulation 


F Le sens semble exiger qu'on lise ici ,المسليى نِ‎ au lieu de 

* Le contrat de messakdt ) (مساقان‎ est une convention par عقا‎ 
quelle on abandonune à un individu le soin d'une culture ou 
d'une plantation, moyennant partage du produit. 
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est de deux espèces. Aux termes de la premiére, il est stipulé 
que la propriélé de و[‎ terre est nôtre et, par le fait de cette 
convention, cette terre devient wakf et partie intégrante du 
domaine musulman. Elle n'est susceptible ni de vente ni 
d'hypothèque , et le kharadj est un loyer que ne fait pas ces- 
ser leur conversion (des habitants) à l'islamisme, et qui 
doit continuer à être prélevé, même quand elle passe à des 
musulmans. En vertu de cette capitulation, les habitants 
sont considérés comme alliés, et, s'ils payent la djezia de 
leur tête, on peut les y laisser en permanence à perpétuité ; 
si, au contraire , ils ne veulent pas payer la capitation , on ne 
les y force pas, mais on ne les laisse séjourner dans le pays 
que pendant le laps de temps fixé pour les individus de na- 
tions alliées, c'est-à-dire quatre mois, et, quant à les laisser 
plus de quatre moïs et moins d’un an, il ya deux manières 
de voir. 

La capitulation de la deuxième espèce a pour résultat de 
leur maintenir la propriété de leur terre, pour laquelle ils 
doivent alors le Æharadj ; mais ce kharadÿ subit les règles et 
prend le caractère de la capitation ; ils cessent de le payer 
du moment où ‘ils embrassent l'islamisme, et leur terre ne 
fait pas partie du domaine musulman; elle est considérée 
comme pays d'alliance; ils peuvent en disposer par vente 
ou hypothèque. Quand elle passe à un musulman, il n'est 
point tenu d'en acquitter le kharadÿ. ١ 

On les y laisse établis, tant qu'ils observent les conditions 
du traité , et on ne les astreint pas à la capitation, en raison 
de ce qu'ils ne font pas partie des états musulmans. Abou 
Haneïfa prétend que, en vertu de la capitulaGüon, leur terri- 
toire est compris dans le domaine musulman, et qu'ils sont 
dimmys et doivent, en conséquence, payer la djezia. Pour 
le cas où ils enfreindraient le traité, après l'avoir conclu, 
les opinions diffèrent. Schaeffaeï conclut à ce que, si la 
propriété de ce territoire nous est réservée, il y a lieu d'ap- 
pliquer les principes établis pour ce cas, tandis que, s'il 
n'en est pas ainsi, il y a lieu à faire la guerre. Abou Haneïfa 
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dit que, s’il y a parmi eux un musulman, ou que si, entre 
eux et le théâtre de la guerre, il se trouve une ville appar- 
tenant aux musulmans, on doit considérer le pays comme 
faisant partie du domaine musulman, et appliquer aux ha- 
bitants les lois concernant la rébellion. Dans le cas où, au 
milieu d'eux, il n'y aurait pas de musulman, ni, entre eux 
et le pays ennemi, de ville musulmane, il opine pour qu'on 
traite le territoire comme ennemi; mais Mohammed et Abou 
Yousouf prétendent que, en lous cas , il doit être considéré 
comme ennemi. 


الباب الثالث عشر فى وضع للجزية ولخراج 
فصل gr‏ 


واما لخراج فهو ما وضع de‏ رتاب الارض من Gi‏ 
تودى عنها وفيه من نص QU‏ تنبيه خالف نص Rd‏ 
فلذلك كان موقوفًا عر اجتهاد الايمة قال الله des‏ لم 
تسالهم gb lbs‏ ربك خير وف قوله plus À‏ 
خراجا وجهان احدها اجر SU,‏ نفعا وى قوله & 
gb‏ ربك خير'وجهان احدها فرزق du‏ ; الدنيا 
خير منه وهذ! قول الكلبى والثاى فاجر ربك & الاخرة 
خيرًا منه lès‏ قول لسن تال ابو عرو بن العلاء الغرق 
بين ep et‏ ان gp‏ من الرقاب gts‏ من 
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الارسين ولخراج 4 لغة العرب اسم لككرا والغلة ae‏ قول 
النبى صلعم gl‏ بالضمان وارض gb‏ تيز عن أرض 
. العشر فى الملك Xl,‏ والارضون كلها تنقسم Rent‏ 
أقسام احدها ما استائف المسجون احياوة فهو ارض 
عشرلا يجوز أنى يوضع lee‏ خراج والكلام فيها يذكر 
فى احياه الموات مى كنابنا والقسم US‏ ما اسلم 
عليه اربابه فهم احق به فيكون على مذهب الشافى 
ارض عشر لا يجوز أن يوضع عليها خراج وقال ابو حنيغة 
الامام ét‏ ببى أن Was‏ خراجا أو Dés‏ فان جعلها 
خراجا لم يجران DJS‏ العشر وان جعلها عشرا جاز 
نقلها إلى لخراج والقسم الثالث ما ملك عن المشركين 
عنوة وقهم!ا يكون على مذهب الشاذى غنهة تقسم بين 
العانمين وتكون Got‏ عشر ولا يجوز ان يضرب عليها abs‏ 
وجعلها مالك وقفا على المسدين ph‏ يوضع عليها وفال 
ابو حنيفة يكون الامام مخير ببى الامرين والقسم الرايع 
ما صولحوا عليه المشركون من ارضهم فهى الارض الختصة 
gl ges‏ عليها وى على ere‏ احدها ما انجلا عنه 
مصالح المسطى ويضرب عليها راج os‏ اجرة تاذى 
على Yi‏ فان لم يقدربمدة لمافيبامنى عوم 
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المصاحة وذ يتغير باسلام ولا is‏ ولا يجنوز نيع رقابها 
اعتبارا بحكم الوقون والضرب الثان Le‏ اتام فيه اضله 
وصولحوا عل اقرارة ى ايديهم eh‏ يضرب عليهم فهذا 
de‏ ضربين Lee‏ أن bi‏ عن مكلها لنا عند le‏ 
فتصير هذة الارض Je Lis‏ المسجين كالذى انجلا عنه 
ans‏ ويكون gl‏ المضروب عليها اجرة لا يسقط باسلامهم 
ولد يجوز لهم بيع رتابها ويكونوا (عمق بها ما اتاموا عز 
ee‏ لد تنتنرع مى Xl‏ سوى أاتاموأ عر شركسم 
أو أنجوا كا لا تنتزع الارض المسناجرة مى يد مستاجرشا 
ولد يسقط عنهم بهذا لخراج جزية pets‏ أن صاروا ضفل 
ذمة مستوطنين وأن لم ينتقلوا الى .الذمة واقاموا عر 
حكم العهد لم يجران يقروا less‏ سنة بغير جزية Des‏ 
اقرارهم فها دونها بغير جزية والضرب SL!‏ أن 
يستبقوها عر املاكهم ولا ينزلوا عن Lot‏ ويصالحوا 
عنها gs‏ يوضع عليها فهذا gi‏ جزية يوخذ منهم 
ما اقاموا على شركهم ويسقط عنهم باسلامهم js‏ أن 
لا توخذ منهم جزية رتأبهم ويجوز لهم بيع ÈS‏ 
الارض de‏ مى شاءوا منهم او مى المسدين او مى ST‏ 
الذمة فان تبيعوها يتنهم كانت على حكها فى OÙ hi‏ 
بيعت Ris Je‏ سقط aie‏ خراجها وان بيعت de‏ ذى 
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أحتمل ان لا يسقط عنه خراجها لبقاء كغرة واحتهل 


LIVRE DES COMMANDEMENTS ROYAUX, 


DU SCHEIBI EBIL-HASSAN EL-MAWENRDI. 
SECTION DU KHARADJ. 


Le kharadj est la redevance imposée sur le fonds de Ja 
terre; il n'en est pas clairement et positivement question 
dans le texte du Livre (le Koran), tandis que la djezzia y 
est textuellement mentionnée, et, pour ce motif, ce qui est 
relatif à l'institution du Æharadj n'a pu être fixé qu'au moyen 
de l'interprétation des imams. 

Dieu, le Très-Haut, a dit: « Leur demanderas-tu un #ha- 
« rad}, » et: « Le Æharadj de ton maître vaut mieux. » 

Cette parole divine, «leur demañderas-tu un kharad}, » a 
donné lieu à deux versions : selon l'une, le Æharadj serait 
un loyer; selon l'autre, il serait un revenu. Et, relativement 
à cette phrase : « le Æharadj de ton maître vaut mieux, » il y 
aussi deux manières de voir. Selon la première, qui est celle . 
de Kelby, cela signiferait : la subsistance que te donne ton 
maître dans ce monde est préférable; et, selon l'autre opi- 
nion, qui est celle de Hassan , le sens de ces mots serait : et 
la récompense que te donnera ton maître dans l'autre vie 
est préférable. 

Abou Amer ben el-Eulla a dit : «Il ÿ a cette différence, 
«entre les mots Æharadj et Hhardÿ, que khardj se dit des lètes, 
et Æharadj des terres; kharad), en langue arabe, signifie 
cèns et fruits ou revenus. Et c'est en ce sens que le pro- 
phète a dit: « Le kharadj est le résultat d'un bail à loyer. » 

La terre tributaire (de Xharadj) se distingue de la terre 
décimale (d'aschr), tant par le mode de possession que par 
les lois qui la régissent. 
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Toutes les terres possibles appartiennent à une des quatre 
classes suivantes. 

La première comprend les terrains défrichés (révivifiés) 
par un musulman. Ils sont décimaux; on ne peut les grever 
de kharadj. 11 en sera question au chapitre de la révivifica- 
tion des terres mortes de cet ouvrage. 

La seconde est formée par les terres dont les habitants se 
sont convertis à la foi musulmane; ils ont exclusivement 
droit à les posséder. Schaeffaeï regarde ces terres comme 
décimales et non susceptibles de l'imposition du #harud. 
Abou Haneïfa laisse à l'imam la faculté de les faire, à son 
choix , décimales ou tributaires (de Æharadj), et il pose en 
principe que, si ces territoires sont faits tributaires, كلا‎ ne 
peuvent, en aucun cas, devenir décimaux ; mais que, si le 
souverain les fait originairement décimaux, ils peuvent de- 
venir plus tard tributaires *. 

La troisième classe se compose des terres que l'on a con- 
quises sur les infidèles par la force de armes. Schaeffaeï est 
d'opinion que ces terres font partie du butin à partager 
entre les vainqueurs ; qu'à ce titre elles sont décimales, et 
ne peuvent être grevées de Æharudj. « Selon Malek, ces terres 
« constituent un wakf en faveur de la communauté musulmane, 
« par 16 fait du kharadj qui est imposé.» Abou Haneïfa est 
d'avis que l'imam est maître, à son gré, ou de les pee 
aux vainqueurs, ou d'en faire un twakf. 

La quatrième classe renferme les terres des infidèles à 
l'égard desquelles il y a eu une capitulation; c'est cette 
classe de terre qui est spécialement passible de l'imposition du 
kharad). 

Les terres de celte quatrième classe sont de deux espèces. 
De la première espèce sont celles qui ont été désertées par 
leurs habitants , et qui sont, par suite, tombées au pouvoir des 
musulmans ; elles deviennent waf dans l'intérêt de la com- 


١ C'est-à-dire dans le cas où des mains d'un musulman ils pas- 
seraient à celles d'un non mahométan. 


OCTOBRE 1842. 385 


munauté musulmane, et sont grevées du Æhuradj, qui est 
un cens ou loyer perpétuel. Si cela n'est pas possible, il 
peut n'être fixé que pour un temps, selon les exigences de 
l'intérêt général. Ce kharadj n'est désormais susceptible de 
changement, ni par la conversion à l'islamisme, ni par l'en- 
trée en clientelle du tenancier ; le: fonds de la terre ne peut 
non plus être vendu , en conséquence des principes qui régis- 
sent les wakouf. De la deuxième espèce sont les terres où 
les anciens habitants sont restés, en vertu d'une capitulation 
qui leur en conserve la possession, moyennant soumission 
au payement du kharadÿ. 112 a ici deux cas distincts. Le pre- 
mier est celui où, par la capilulation, ils se démettent de 
leur droit de propriété en notre faveur. Dans ce cas, la terre 
devient un wakf, dans l'intérêt de la communauté musul- 
mane, ainsi que cela a lieu pour les lerritoires abandonnés. 
Le Æharadj auquel elle est soumise est un cens ou loyer qui 
ne tombe plus, même quand 165 tenanciers se font musul- 
mans. « 115 n'ont pas le droit de disposer du sol par vente ; 
«seulement, ils en resient exclusivement possesseurs tant 
« qu'ils respectent les clauses de la capitulation. On ne peut 
«les troubler dans cette possession, soit qu'ils persistent 
« dans leur infidélité, soit qu'ils deviennent musulmans, pas 
« plus qu'on ne peut relirer à un fermier la terre qui lui a 
“été donnée à ferme.» Ce Æharadj ne les dispense pas du 
payement de la capitation, s'ils sont domiciliés et dimmys. 
Si, au contraire, ils ne sont pas dimmys, et qu'ils n'aient 
avec nous que des rapports par trailés, on ne. doit point 
souffrir qu'ils résident une année sans se soumettre à la 
capitation; mais pour une résidence moins longue, on peut 
les dispenser de cette prestation. 

Le second des cas susmentionnés est celui où ils ont sti- 
pulé le maintien de leurs possessions, et la réserve de leur - 
droit de propriété sur le fonds, moyennant un bharadÿ qui y 
est attaché. Ce kharud}, alors, n'est autre chose qu'une djezia 
(capitation ). Ils doivent continuer à le payer tant qu'ils res- 
tent dans l'infidélité: mais la conversion à l'islamisme les en 
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affranchit. Aussi ne doiton pas leur demander l'acquitiement 
de la capitation proprement dite, et ils ont le droit de dispo- 
ser de leur terre par vente, soit entre eux, soit aux musul- 


mans ; soit aux dimmys. 
S'ils la vendent à un d'entre eux, elle reste, comme au- 


paravant, sous le poids du haradj. Si elle est transportée à 
un musulman, le Aharadj cesse. Si c'est à un dimmy, les 
uns veulent qu'elle reste grevée de Æharadÿ, à raison de 
l'infidélité du nouveau possesseur ; les autres veulent que 
le kharadj cesse, vu que, en raison de sa qualité de dimmy, 
les conditions de la capitulation ne peuvent plus lui être 
applicables. 

Ici se terminent les emprunts que nous avons dû 
faire aux différents livres qui traitent de la législa- 
tion musulmane, et vient le moment d'extraire, de 
ces divers morceaux, les données qui peuvent nous 
mettre à même d'apprécier la constitution territo- 


riale qui en découle. 


| 5 | | 


PRINCIPE PONDAMENTAL DE LA CONSTITUTION TERRITORIALE. 
DÉDUCTION DES TEXTES. 


De l'examen detaillé des dispositions législatives 
qui précèdent, il ressort que la loi musulmane di- 
vise toutes les terres connues, d'abord en terres 
productives ou en état de rapport, qu'elle nomme 
aamer ,عام‎ et en terres vagues ou vaines, c'est-à-dire 
en friche ou ruinées, qu'elle nomme «+ mouaet ou 
mortes. Elle comprend dans la première classe les 
territoires destinés aux semailles, et qui doivent être 
déchirés par la charrue, c'est-à-dire ceux de grande 
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culture, et dans la deuxième elle place les terrains 
des villes et de leur banlieue , susceptibles de sup- 
porter des édifices, بناء‎ bena’, ou des plantations, 

Je ne m'occuperai pas provisoirement des terres 
mortes c'est-à-dire, des territoires de petite culture, 
qui deviendront l'objet plus spécial de notre étude 
quand arrivera le moment de l'examen de Ja pro- 
priété en Algérie; je me bornerai à examiner ce 
que prescrit la loi musulmane relativement à la 
grande propriété territoriale qu'elle indique le plus 
souvent par les mots de أرض صالحة لزراعة حب‎ , terre 
propre à la culture des grains. 

Toute terre (de grande culture) est nécessaire- 
ment de dime ) عشرية‎ aschryet) ou de tribut ) خراجية‎ 
kharadjyet). 

La terre de dîime est celle qui est considérée 
comme originairement musulmane, c’est-à-dire celle 
dont les habitants ont spontanément et avant ou- 
verture de la guerre, embrassé la religion musul- 
mane, et où le seul impôt connu est le prélè- 
vement indiqué dans le Koran sous le nom de 
zekkaet; impôt qui n'atteint que le revenu de la 
terre et de l'homme, et qui en réalité ne porte di- 
rectement, ni sur le sol ni sur l'individu. 

Les légistes musulmans mettent au nombre des 
terres de dîme, celles qui ont été, après la conquête, 
enlevées à leurs anciens possesseurs pour deve- 
nir la propriété des soldats conquérants, ainsi que 
les contrées qui, par décision spéciale du prophète, 
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«mais que la propriété mobilière doit, dans tous 
«les cas, être abandonnée aux vainqueurs. » 

Devant cette décision tombe déjà une des asser- 
tions qui font la base des mémoires de M. de Sacy 
sur la propriété en Égypte; il y définit le tribut une 
prestation qui a pour but et pour résultat de ga- 
rantir, à celui qui la fournit, l'inviolabilité de sa per- 
sonne et de ses biens. 

Malek, ainsi que Abou Haneïfa, dit positivement 
le contraire et, pour le prouver, je n'ai qu'à rap- 
porter ici un passage des commentaires d'Abd-el- 
Baqui, explicatif de la proposition suivante, qui se 
trouve reproduite dans les traités de législature des 
deux rites. 


والعنوى جر وأن مات أو أسل فالارض فقط ed‏ 

Et le vaincu (devenu dimmy) est de condition libre; et 
s'il meurt ou se fait musulman, la terre seule appartient de 
- droit à la communauté musulmane. 


À cet égard, Abd el-Baqui s'exprime ainsi (pag. 
59 v.): 


RS es fee 


Par le mot فقط‎ {seulement}, il donne à entendre que ce 
qui lui appartient ne devient pas propriété de la commu- 
nauté musulmane, s'il l'a acquis après la conquête; mais que 
ce qui apparlient aux musulmans, c'est ce qu'il (le vaincu) 
possédait avant le moment de la conquête. 


Mais continuons, par la confrontation des textes 
empruntés aux différents traités que nous avons 
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consultés, à nous éclairer sur la nature de la posses- 
sion territoriale laissée aux vaincus devenus tribu- ' 
taires. 

« Dans ce cas, dit la Hédaya, les habitants ne 
“sont réellement que les cultivateurs ou fermiers 
« du sol pour le compte de la communauté victo- 
« rieuse. » 

Et en confirmation de cette proposition, vient 
le passage suivant : « Mais quand l'imam laisse ainsi 
«aux habitants la disposition de leurs personnes et 
«de leur territoire, il doit leur abandonner aussi 
«une partie de leurs valeurs mobilières, suffisante 
« pour les mettre à même d'entreprendre les tra- 
« vaux nécessaires à la culture du sol. » 

Ces décisions nous font voir, dans les vaincus 
laissés en possession, beaucoup moins des proprié 
taires du sol que des fermiers et des corvéables de 
la société musulmane; d'ailleurs , la sentence citée 
d'après Kodouri, par M. de Sacy, et qui se retrouve 
aussi dans le code de Malek, et aux termes de la- 
quelle tout sujet tributaire est dépossédé de sa terre 
le jour où il se convertit à l'Islam, est exclusive de 
toute idée de droit de propriété qu'on pourrait atta- 
cher à cette possession. 

Je n'ai pas trouvé, dans la secte Hanefie, de pro- 
position qui définisse bien nettement la nature de 
la possession des teries tributaires laissées aux vain- 
cus; mais, néanmoins, on peut entrevoir la nature 
de cettc‘ possession en scrutant, avec quelque soin, 
la rédaction fort ambiguë d'un passage de la Hé- 
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daya; elle ressort, en_ outre, assez clairement des 
textes d'Ibn Djemaat et de Mawerdi cités par M. de 
Hammer. . 

Voyons d'abord la Hédaya : « Les contrées عل‎ l'rak 
« arabique , » y est-il dit, «sont kharadÿy, c'est-à-dire 
«tributaires. Amrou ben el-As, quand il conquit 
«l'Égypte, imposa le kharadj aux habitants, et les 
«compagnons du prophète y assujettirent aussi les 
« naturels de la Syrie. » 

11 est fait mention ici, comme on voit, de trois 
contrées soumises par les armes et réduites à la 
condition tributaire par suite de la conquête, 
néanmoins, y est-il dit, les habitants de l'Irak ara- 
bique ont conservé le droit de disposer de la terre 
comme de leur bien propre. 

De cette construction de phrase, il faut conclure 
que les pays grevés de kharadj cessent d'être la 

propriété des anciens habitants, et que c'est d’une 
١ exception qu'il s'agit, relativement à l'Irak arabique, 
c'est-à-dire à une partie de l'Irak proprement dit. 
De plus, le silence gardé sur ce point, au sujet de 
l'Égypte et de la Syrie, donne raison de penser que, 
dans ces deux contrées, les habitants n'ont point 
conservé la propriété du territoire, conclusion qui 
arriverait, si elle se confirme, à renverser par la 
base tous les travaux de M. de Sacy relativement 
à la propriété territoriale en Égypte 2, 

١ Nous croyons devoir rappeler ici aux lecteurs que la Commis- 


sion مل‎ Journal asiatique, en ordonnant l'impression des mémoires 
qui lui sont présentés, ne se rend pas pour cela garante de toutes 
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Cherchons donc dans les autres textes si nous 
_y trouverons la preuve ou l'infirmation de cette 
donnée. 

Dans la Moulteka , nous remarquerons la phrase 
suivante (vol. V, p: 21): 

« Quand le possesseur d'une terre tributaire en 
« néglige la culture et se met ainsi dans l'impossi- 
« bilité de payer l'impôt, le souverain a le droit d'af 
« fermer cette terre à un autre individu pour ne pas 
«laisser en souffrance les revenus du trésor. » 

Or, il est impossible, en partant de la supposi- 
tion que cette terre soit la propriété de celui qui 
la tient, de comprendre l'existence du droit en 
vertu duquel il serait loisible au souverain d'ôter 
cette terre au propriétaire pour la donner à bail à 
un tiers; tout au plus pourrait-on admettre qu'il fit 
mettre en vente la récolte, ou saisir et vendre 1 
terrain pour rentrer dans ce qui est dû à l'état. 

Si nous consultons le chapitre des iktaa ou con- 
cessions des deux légistes modernes de la Turquie, 
cités par M. de Hammer, nous y lisons ce qui suit : 

»11 n'est permis de concéder à qui que ce soit, à 
«titre de propriété, des terres payant le Xkharadj : 
«ces territoires sont comme une fondation pieuse 
« (wakf) pour le bien des affaires musulmanes !, » 


les idées et opinions, ni de tous les faits qu'ils renferment. 11 Jui suf- 
fit que la matière soit neuve, intéressante et traitée avec quelque 
soin : les auteurs seuls sont responsables du reste. ب‎ (Note de lu 
rédaction.) 


١ Par la lecture attentive des deux paragraphes de l'ouvrage de 
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Les conclusions que nous avions tirées de la ré- 
daction fort équivoque du passage de la Hédaya 
susmentionné sont, comme on le voit, justifiées 
par la citation précédente ; mais un renseignement 
plus clair et plus positif que tout ce que nous ve- 
nons de voir nous est fourni par la lecture du cha- 
pitre de la guerre, dans le livre de Sidi Krelil. 

H y est écrit (p. 46, man. 539 de la Bibliothèque 
royale) : « Et la terre (du pays conquis) est faite wakf 
« comme l'Égpte, la Syrie et l'Irak.» الارض‎ sé. 
كصصر الشام والعراق‎ . 

Ici 2 avons non-seulement une prescription 
législative, nette et précise transmise par Malek, 
c'est-à-dire par le législateur dont la doctrine régit 
toute l'Afrique ; mais encore un document historique 
irréfragable, eu égard au caractère d'authenticité 
dont sont investis les travaux de Malek en matière 
de tradition. ١ 

Ainsi, tandis que la faculté de disposer de leur 
territoire a été laissée aux habitants de la petite par- 
tie de l'Irak nommée Souad el-Jrak, ou Irak ara- 
bique, par une exception de la nature de celle qui 
a fait classer parmi les terres de dime les parties 
de l'Arabie conquises par la force des armes, Malek 
nous apprend que la Syrie, l'Égypte et l'Irak propre- 
ment dit, ou Jrak Ajemi { persan), ont été faits wakf. 
Mawerdi qui précèdent, on pourra se convaincre que la pensée de 
l'auteur n'est pas, ainsi que la rend M. de Hammer, que les terri- 
toires de kharadj sont comme un wakf, mais bien que les terres de 


kharadj constituent, qu'elles sont récllement سد‎ wakf dans l'intérét de 
la communauté musulmane. 
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Les commentaires de ce même texte, naturelle- 
ment plus explicites, nous apprennent que, quand 
le vainqueur laisse entre les mains du peuple 
vaincu et tributaire le territoire de son pays, ce 
n'est point à titre de propriété, mais de secours !, 
et que celui-ci n'a sur le sol ni droit de vente, ni 
droit d'héritage; et que, de plus, la conversion à 
l'islamisme ne lui fait pas acquérir ces droits. 

Nous y voyons encore que le territoire de l'É- 
gypte ne peut être vendu, parce qu'il a été fait wakf. 

A l'aide de ces notions, recueillies par la con- 
frontation des différents textes, nous pouvons main- 
tenant poser en fait : 1 

1° Que la législation musulmane de 
grever du Xharadj ou tribut foncier le territoire 
de tout pays soumis par les armes, quand on le 
laisse aux mains des anciens habitants; 

2° Que, par le fait même de son passage sous 
la condition tributaire, c'est-à-dire par cela même 
qu'il est fait de kharadj, ce territoire devient l'objet 
d'un wakf ou fondation pieuse. 

Ainsi, le pays conquis et non partagé entre les 
vainqueurs est nécessairement tributaire, et l'impo- 
sition du kharadj en implique la mise en wakf. 

Il reste done à connaître la nature et J'étendue 
des modifications que comporte le wakf. 

Il ya, dans tous les codes législatifs, un cha- 
pitre intitulé indifféremment Wakf ou Habess وقف‎ 
uwkæ; Car ces deux mots sont synonymes, avec 


.على وجه العون ليس de‏ وجه ا ملك ' 
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cette différence, cependant, que le dernier a tou- 
jours un sens religieux; mais je ne reproduirai pas 
ce chapitre, me réservant, quand je m'occuperai 
spécialement de l'Algérie, de traiter à fond la ques- 
tion du wakf, et de réfuter alors la grave erreur qui 
a fait traduire ce mot par celui de substitution. Je 
me contenterai d'emprunter à la Moulteka la défi- 
nition du terme de wakf. Elle la donne ainsi (p.112, 
man. 572) : 
وجه يعود‎ Je 6 الوقف شو -حبس العين على ملك الله‎ 
نفعه إلى العباد‎ 
Wakf est la chose dont la propriété est exclusivement 


réservée à Dieu, avec l'intention que la jouissance en profite 
à ses créatures. 


Le sens propre du mot wakf, qui vient du verbe 
wakafa , est celui d'une immobilisation; 16 plus sou- 
vent l'objet immobilisé est appelé moukouf. J'in- 
siste sur ce dernier terme, car nous le retrouverons 
bientôt. 

Wakf et habess, appliqués à la propriété, expri- 
ment une modification de cette propriété telle, que 
le droit du propriétaire sur le fonds de la chose 
est annulé , ou comme le disent les musulmans ren- 
voyé à Dieu, et que l'usufruit seul en reste dispo- 
nible pour les hommes. Devenue wakf ou habess, 
la chose, jusque-là tenue en propriété, n'est plus 
susceptible d'être ni vendue, ni donnée, ni trans- 
mise en héritage. 

Si nous appliquons maintenant cette définition 
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au territoire tributaire, nous compréndrons que la 
mise en wukf, résultant de l'existence du kharadj, 
le soustrait à l'exercice de tous les actes par les- 
quels se révèle le droit de propriété, c'est-à-dire 
qu'i ne peut être l'objet d'aucune mutation, et que 
l'immobilisation qu'il a subie n’en laisse disponible 
que l’usufruit ; 

Et, par conséquent, comme les savants musul- 
mans ne rangent dans la classe des terres de dîme 
que la péninsule arabique; que tous les autres 
états musulmans ont été agrégés au domaine de 
l'islam par la victoire ou par capitulation, et sont 
de nature tributaire, c'est-à-dire de kharadj, il ré- 
sulte des conclusions qui viennent d'être déduites 
que le sol de tous ces pays est moukouf, c'est-à-dire 
devenu l'objet d'un wakf: que le privilège du droit 
de propriété sur le fonds est neutralisé par le fait 
de la fondation pieuse; qu'il n'y reste disponible 
que l'usufruit, dont la direction et l'emploi sont 
dévolus au souverain, en sa qualité de tuteur de 
la communauté; mais que lui-même, pas plus que 
le paysan cultivateur, ni le seigneur placé entre 
eux, n'a le droit de disposer du fonds de la terre. 

« En un mot, dans les états musulmans actuels 
«(l'Arabie et l'Irak arabique exceptés), il n'y a 
« point de propriétaires de la terre, mais seulement 
«des possesseurs à titre viager. » 

Pour constater ce fait, il nous sufhira de passer 
en revue les différents empires musülmans; dans 
la constitution territoriale des uns, nous trouverons 
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le wakf écrit en toutes lettres; dans les autres, l'exis- 
tence nous en sera virtuellement prouvée du mo- 
ment où la constatation d'un impôt autre que le 
dixième du produit de la terre nous en révéléra 2 
condition tributaire ou de kharadj. 


(La suite à un prochain numéro.) 
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{ Suite. ( 





$ TL.—DE LA SIGNIFICATION DU MOT 740. (SUITE.) 


On conçoit maintenant l'embarras dans lequel je 
me trouve pour expliquer le passage du non-être à 
l'être, chez Lao-tseu, ou la notion du Tao même: 
ni le mot émanation ni le-mot création ne sufhsent. 

Je proteste contre le terme absolu de panthéisme 
dont on s'est servi pour expliquer cette doctrine. 
Un mot est facilement trouvé, mais il ne dit pas 
grand’chose. Avant de donner un nom à une doc- 
trine, 11 faudrait d'abord examiner la valeur du 
nom, puis celle de la doctrine. 

Ce qui réellement mérite le nom de pan- 
théisme peut se concevoir sous diverses formes. 
Pour les uns, ce sera une intelligence substantielle, 
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une chose spirituelle, l'identité de l'esprit et de la 
nature, conçus dans leur type; tout sortira de cette 
unité, comme la fleur de son bouton; elle aura, 
pour dernier terme, le moi humain qui se com- 
prend dans l'identité; ce moi sera, pour ainsi dire, 
le couronnement et la perfection de l'idée divine. 

Pour les autres, ce sera la toute-puissance de la 
vie, séparée en une énergie chimique ou élémen- 
taire, et en une énergie génératrice ou animante. 
D'autres y verront une nature artiste, dont les 
œuvres se terminent par la destruction idéale de 
son principe. 

En définitive, ce sera un système physique, plein 
de mysticité, et, sous un certain point de vue, 
abreuvé de religion, comme les sources minérales 
sont saturées de gaz. Le panthéisme rendra parfai- 
tement raison du monde, jamais du moi, de Dieu, 
de l'homme; il demeurera éternellement, quoi 
qu'on fasse, sans ombre de moralité. C’est la phi- 
losophie de l'être-chose, qui n’a pas la conscience 
de lui-même, et ne s'élève jamais au-dessus de 
l'instinct. La fatalité est au fond de cette doctrine 
et non pas la liberté. On a appelé cela de l'athéisme, 
c'est faux, car l'idée d'un Dieu y pénètre dans la 
sphère de la nature; l'athéisme, c'est le matéria- 
lisme; il est sans Dieu, même au sein de l'univers. 

Quoiqu'on rencontre, chez Lao-tseu comme dans 
le Sänkhya, l'idée d'une nature plastique, Prakriti, 
toute-puissante, mère du monde, seuil et passage de 
l'univers, on y trouve aussi un principe distinct, hé- 
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ritage des siècles croyants. Le souffle de vie n'est pas 
inhérent à cette nature, mais il vient s'y joindre, 
il la pénètre de part en part, il s'y trouve renfermé 
comme le prisonnier dans son cachot, et non pas 
comme le moteur interne; car le mouvement vient 
de la mère, qui enfante, mythologiquement parlant, 
son époux sous la figure de son fils, qui se sert de 
lui comme d'un ouvrier, captif de sa volonté. En 
soi, l'âme est libre, le souflle est indépendant de la 
matière; quand le prisonnierse retire de son cachot, 
les murailles s'écroulent, et il n'est pas atteint par 
les ruines. 

11 est vrai, ni Lao-tseu ni le Sänkhya n'échap- 
pent à une anomalie réelle. Le souffle pénètre dans 
les corps qu'il est obligé de mouvoir au service de 
la nature; cependant, il est inactif, abstrait, con- 
templateur ; tandis que le Védânta distingue entre 
l'être pensant et le souffle, comme entre le père et 
le fils, identiques en Dieu, distincts dans l'univers, 
Lao-tseu et le Sänkhya, identifiant la pensée avec 
la nature plastique, n'accordent à l'esprit que le 
souffle et le concoivent dans l'abstraction de la 
pensée du monde. Otez-lui la vie, leur Dieu serait 
le néant; car il est vide de pensée et de substance, 

Ce Dieu donc du Sänkhya et des Tao-sse a cir- 
culé dans toutes les parties de l'univers, comme 
un éther pénétrant; l'éther est sa dilatation, il est 
pour l'âme ce que les poumons sont pour le corps 
humain; mais enchaîné à toute chose, esclave, ou- 
blieux de lui-même, quand il se reconnaît, il a 
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honte de sa captivité, il a la nature en horreur. Que 
l'on considère le souffle comme un agent de la na- 
ture qui dépend d'elle comme l'esclave dépend de 
son maître, ou qu'on le voie en soi, renfermé dans 
la quiétude, la pensée panthéistique ne prend, chez 
Lao-tseu, comme dans le Sänkhya, qu'une place su- 
balterne. 

Toute spéculation primitive est née d'une adora- 
tion vivante; ainsi la spéculation des Orphiques se 
rattache au culte de Dionysos, celle de Pythagore 
au culte d'Apollon, celle d'Héraclite au culte de la 
déesse d'Éphèse. 11 en est de même de la conception 
d'une nature plastique chez quelques peuples de 
l'Orient. Elle a tout l'air d'une abstraction fondée 
sur la notion d'une déesse vivante, adorée sous plu- 
sieurs formes: comme mère qui allaite un enfant, 
comme femme des bois qui nourrit les bêtes fauves, 
comme sagesse qui enfante une œuvre harmonieuse, 
l'univers, dont elle est le principe réel; comme 
énergie guerrière qui repousse le chaos et les té- 
nèbres; comme parole. inspirée qui. passe dans la 
brise de l'air et retentit dans les feuilles de l'arbre; 
vierge, mère, prophétesse.. sibylle, amazone, etc. 

Telle nous la voyons sous plusieurs formes dans 
les hymnes des Védas, où.clle n'ocçupe cependant 
que le second rang. Il n’en est pas de même chez 
quelques peuples des. montagnes de l'Asie centrale, 
berceau de la déesse Pärvati, qui domine son époux 
et paralyse ses œuvres. Le pendant de cette déesse 
des hauts lieux, vraie Cybèle, est la déesse des bas- 
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fonds, des lacs, des embouchures des grands fleuves, 
des bords de la mer; adorée dans les lacs de la 
haute Asie, dans ces mers intérieures dont la mer 
Caspienne à l'occident, et la petite mer de Lop à 
lorient, ne sont que les débris; nous la rencontrons 
aussi dans le golfe de Cutch tout à fait semblable 
à la déesse de Babylone. 

Cette grande divinité était le principe des choses ; 
selon les uns, il fallait qu'elle s'élevât vers les cieux 
en montant du fond des abîmes ; naissant des. eaux, 
elle s'établit sur le sommet de la montagne où était 
son lac mystérieux, nourri des eaux du ciel. Là, 
sur les hauts lieux, elle attirait dans ses embrasse- 
ments un céleste époux qu'elle charmait et qu'elle 
captivait en le privant de sa virilité. Selon les 
autres, il fallait qu'elle enfantât cet époux de son 
propre flanc, vierge et mère. Le culte de cette 
déesse, quelle que soit sa forme, est évidemment 
le plus. vieux fondement de toute la théologie du 
paganisme; ce n'est pas du matérialisme, car ni le 
hasard ni les atomes n'y jouent un rôle: les con- 
ceptions de l'espace et du temps viennent s'y rat- 
tacher par suite du développement des primitives: 
mathématiques, indispensables aux plus simples 
progrès de la société civile et religieuse. 

C'est bien évidemment sur le type d'une pareille 
déesse que le Sänkhya a formulé sa théorie de la 
Prakriti, et que Lao-tseu a produit son système de 
la mère du monde; mais ils l'ont reconnue pour la: 
combattre, et non pas pour l'adorer. 115 l'adrnettent 
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comme le principe des êtres, mais ils entendent 
bien que l'on s'arrache à ses séductions, à l'exemple 
de son époux, pour se réfugier dans le domaine 
de l'esprit pur. Hs réagissent contre le polythéisme 
qui résulte d'une adoration de la déesse Nature, 
comme le Védänta réagissait contre le polythéisme 
né de la division du Dieu créateur, chef des anges 
ou des esprits, et dispersé au sein des phénomènes. 

Nous nous approchons ainsi d'une notion plus 
complète du Tao en tant que ce mot signifie la 
Voie et la Vertu, la route du monde et la route de 
l'esprit, qui ont leur unité dans le seuil des exis- 
tences. Lorsque la vie religieuse ne sufisait plus 
aux esprits dans ses formes simples, soit patriarcale, 
soit polythéistique, et que la raison toujours active 
ne se contentait plus de la tradition appuyée sur 
la révélation, mais qu'elle exigeait un enfantement 
propre, pour se rendre compte des choses, alors 
se formèrent ces théories du Védänta, du Sänkhya, 
et de la philosophie de Lao-tseu, dans une élabora- 
tion d'idées plus ou moins lente ou spontanée : car 
qui peut assigner des limites précises à l'activité 
de l'esprit humain ? 

En ces temps-là, comparativement «encore voi- 
sins des époques primitives, au lieu de torturer son 
front, pour improviser une Minerve, en frappant 
sur un cerveau vide, à coups de marteau inutiles, 
le génie du sage préférait contempler les antécé- 
dents du culte donné, pour en abstraire une sagesse 
nouvelle. On cherchait à se rendre compte d'une 
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foule d'énormités qui semblaient incompatibles avec 
l'esprit pur, et on finissait par découvrir dans le 
passé les membres dispersés d'une sagesse primi- 
tive, obscurcie par un double polythéisme; c'est 
ainsi que le Védänta arriva au monothéisme par 
la contemplation des.dieux du Véda, membres d'un 
seul pontife et d'une seule victime; c'est ainsi aussi 
que le Sänkhya arriva au dualisme par l'étude des 
déesses de la nature, manifestation d'une éneïgic 
créatrice dont le sage fuyait les enchantements. 
Chez Lao-tseu, ce dualisme est peut-être un peu 
plus caché, mais il n’en résulte pas moins, avec la 
dernière évidence, du fond de la doctrine. 

La doctrine du Tao, c'est de l'ascétisme pur; 
colossal chez les Indiens, à cause de cette haute na- 
ture du mont Mérou, du mont Kaïlâsha et de l'Hi- 
mäâlaya, où leurs primitifs penseurs se trouvaient 
partout établis; là sont les scènes des exploits des 
vieux Yogis ou Tapasvis, ces Titans d'une pensée qui 
a dû nécessairement se modifier et s'adoucir dans 
les plaines de l'Inde. 

Chez les Tao-sse, nous trouvons également ces 
exercices stoiques de l'âme, baissés d'un ton et consi- 
dérablement adoucis; mais, dans la Chine comme 
dans l'Inde, c'est toujours une spéculation anti- 
sociale : ces gymnosophistes ou sages nus (les Cy- 
niques de l'Orient} outraient l'expression de la vo- 
lonté humaine, et lui donnaient une direction absor- 
bante vers le haut, en foulant aux pieds ce qui leur 
semblait être le bas, ou le monde, C’est une philo- 
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sophie de la caverne et des rochers, fondée dans des 
lieux solitaires. Partout nous rencontrons ces con- 
templateurs en des lieux de passage, aux confluents 
des grandes rivières, à l'entrée et à la sortie des mon- 
tagnes, préchant par l'action leur théorie de la tra- 
versée, en faisant un appel constant à la liberté ab- 
solue de l'esprit et à son dégagement de toutes les 
formes terrestres. 

Le sectateur de Lao-tseu, comme disciple du 
Sänkhya, traversant la route de l'existence, marche 
ainsi dans l'esprit divin, qui est ce moi absolu ou 
suprême auquel il cherche à s'identifier; car ab- 
sorber n'est pas le mot : l'être absorbé disparaît 
dans l'absorbant, tandis que l'être qui s'identifie 
devient celui-là même auquel 11 s'identifie, Mais s'il 
reconnaît ainsi un moi suprême ou absolu, il dé. 
daigne le moi relatif ou le moi humain, l'homme 
avec ses obligations sociales. Ce mépris des choses 
du monde pouvait conduire à la haine des hommes; 
aussi possédons-nous, dans l'Inde, le type d'un de 
ces génies malfaisants, hostile à toute charité en- 
vers les créatures; c'est le Yogi Durväsas, le mal- 
vêtu, mendiant misanthrope comme Apémanthe, 
Malgré ces égarements de l'orgueil, une tendre com- 
passion pour les souffrances des masses, une cha- 
rité sympathique vis-à-vis des nécessiteux et de ceux 
mêmes que l'infortune dégrade, ne sont nullement 
étrangères à ces cyniques de l'antiquité orientale. 
Tous ils sont ce que l'on appellerait, en langage 
moderne, des révolutionnaires; ce sont les voix 
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du désert qui crient, comme les prophètes chez les 
Hébreux, que la pompe est vaine, que l'homme est 
vu, qu'il a pour père le ciel et pour mère la terre. 
Dans le livre de Lao-tseu, cette commisération est 
exprimée à un degré remarquable; aüssi tous ces 
hommes qui veulent devenir dieux, et qui brisent 
les liens de la société et de la famille, n'ont pas 
complétement dépouillé la nature humaine. 

Cette vie toute en Dieu, qui constitue la philo- 
sophie du Tao, n'a peut-être pas été complétement 
étrangère à l'antiquité grecque; nous ÿ trouvons 
plus d'un pontife d'Apollon et de Dionysos, célèbre 
comme mendiant, et dont le nom, corume celui 
de Rhakios, indique les vêtements déchirés et la 
nudité philosophique. Odin, chez les Scandinaves, 
parcourt également le monde déguisé en vrai men- 
diant, comme le dieu Shiva des Indiens, ne possé- 
dant rien sur la terre. 

Dans la Bible aussi, il est dit d'Énoch et d'Élie 
qu'ils marchaient en Dieu, poursuivant une route 
sacrée, bien éloignée de la vie de société et de fa- 
mille; mais, dans l'Ancien Testament, marcher en 
Dieu se dit aussi des patriarches, et surtout d'Abra- 
ham, le père du peuple de Dieu. L'ascète qui dé- 
daigne le monde, comme la piété qui s'y joint, se 
sont manifestés sous diverses formes dans le sein 
de la religion chrétienne; l'Islam lui-même, radi- 
calement contraire à toutes ces conceptions, a dù 
plier devant l'influence des Soufs, teints de méta- 
physique grecque, syrienne et indienne. 


408 JOURNAL ASIATIQUE. 

C'est ainsi que l'ascétisme des disciples de Lao- 
{seu n'est qu'une des plus curieuses manifestations 
de l'esprit humain, révélée dans plusieurs religions 
anciennes; mais en tout cela il n'y a qu'une ressem- 
blance à la surface des choses, et c'est du fond même 
des doctrines que nous avons à nous inquiéter. 


5 III. ب‎ DÉVELOPPEMENT DU SENS DU TAO. 


« (le Tao) donne issue à tous les êtres. » (Liv }, 
chap. xxr, pag. 76.) 

Là-dessus le commentaire (pag. 77) s'explique 
de la manière suivante : 

« Le mot youe veut dire compter anà an des hommes 
« qui sortent par une porte. Lao-tseu compare le Tao 
«à une porte par laquelle passent tous les êtres pour 
“arriver à la vie. Ce. mot indique que tous les êtres 
«sont venus l'un après l'autre par la voie (par le Tao), 
« mais le Tao ne s'en va pas avec eux.» 

Le Tao, dans ce passage, comme mère de l'uni- 
vers, correspond au Brahmayoni, qui, en mytholo- 
gie, est le nombril de la terre, le mont Mérou, où ٠ 
Brahmä naît de Brahman, comme créateur des 
mondes, Le Tao, comme père des êtres, reste en soi 
sur le seuil de l'existence, et ne sort pas de la de- 
meure. Le -Véda connaît également une autre nais- 
sauce des êtres, par le Brahmamukham , la bouche de 
Brahma; de cette porte de la parole sort le souffle 
vivifiant qui pénètre partout l'univers el meut les 
créatures issues de la Yoni ou de l'organe sexuel 
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de la femme. Ce Brahma dont la bouche envoie 
le souffle et dont l'organe féminin met au monde 
les êtres, est le dieu hermaphrodite, l'homme cos- 
mique, le Virâdj, qui, à l'instar du Tao, est à la 
fois père et mère du monde. 11 est symboliquement 
figuré dans le passage suivant, tel qu'il donne nais- 
sance à une double flamme; en portant la main 
sur la Yoni, il fait naître le feu de la génération des 
êtres, et.en portant la main sur la bouche, il en 
fait sortir le feu de l'holocauste. 


2327217 À HOT ATGTEAT AT AT 
ع‎  Vrihad aranyakam Srichti Brékmanam. 


Dans ce monde, ensuite, il posa sa main sur la bouche et 
sur l'organe غ0‎ la femme, et les agita pour produire le feu. 


Cet hiéroglyphe a tout l'air d'être emprunté à 
une vieille image très-grossière, et qui n’a rien de 
commun avec le développement de l'art; l'idée en 
est que l'acte de la création est double, qu'il résulte 
de l'action combinée de la nature et de l'esprit, 
originellement un; car la nature était idéalement 
contenue dans l'esprit avant leur séparation, c'est- 
à-dire avant le commencement des mondes. 

Si l'idée du Tao mâle et femelle, père et mère 
du monde, double voie de l'existence, n'a qu'une 
ressemblance éloignée avec l'idée du Virädj, telle 
qu'elle se présente dans le Véda, à cause de la diffé- 
rence des principes, en revanche, elle rappelle les 
conceptions mystiques de l'antique religion de Shiva. 
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Ganesha ou Gana est-Shiva même, mais c'est 
aussi son fils; en cette dernière qualité, il est le 
chef des Ganas, ou de la troupe des êtres qui ado- 
rent le dieu son père. Tous les Ganas composent, 
en quelque sorte, un seul Gana représentant l'unité 
des êtres. Ils sont sortis un à un de la porte, fran- 
chissant le seuil de l'univers. Leur nom indique 
l'ordre et l'absencé de tout chaos, de toute confu- 
sion. C'est une troupe parfaitement réglée et disci- 
plinée, ce n'est pas une troupe bruyante et confuse. 
Êlle a été dénombrée au passage de la vie et comptée 
dans la succession dés êtres, absolument comme 
le commentaire de Lao-tseu l'entend par le mot 
youe. 

Gana tire donc son nom du dénombrement des 
êtres, car ce mot vient de la racine gan, compter, 
dénombrer; d'où Gana, nombre, troupe. Ce dieu 
est le gardien du passagé comme In-hi, qui, ainsi que 
nous l'avons vu, s'identifie avec Lao-tseu, 1e Tao 
vivant ou le représentant du Tao, Dieu de la porte, 
demeutant sur le seuil qui conduit au palais de son 
père; il est au fond le fils de sa mère, son cham- 
pion et son agent, car la déésse Nature (Pärvati), 
épouse du dieu contemplateur (Shiva), le produit 
d'elle-même , en faisant ses ablutions dans la rivière 
et par dépit de la stérilité de son époux. Ainsi Gà- 
nesha occupe une double position , l'une envers son 
père, l'autre envers sa mère ; les Ganas sortent un 
à un du seuil de l'existence, en tant que troupes, 
nombre, êtres, et sont les fils de la déesse Nature, 
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mère du monde; mais les mêmes Ganas rentrent un à 
un vers le palais du dieu où réside le non-être, et ils 
sont embrassés en esprit par le dieu leur père, dont 
vient le souffle. Quand le père et la mère se que- 
rellent, quand l'esprit et la nature sont en désac- 
cord, Ganesha défend sa mère, et, gardien du 
seuil de l'existence, il interdit à son père d'y pé- 
nétrer; mais celui-ci passe outre et lui abat la tête, 
puis lui en substitue une autre: de là le double 
visage de ce dieu, sa face divine et sa face animale, 
l'une céleste, l'autre terrestre. 

Depuis lors, Gana compte tout ce qui sort par 
en bas, franchissant le seuil de l'univers, et tout 
ce qui rentre par en haut, pénétrant, sous sa con- 
duite, dans le Kaïlâsa ou 14 palais du dieu. 

Les ressemblances de ce dieu avec le Janus ou 
le Janes des peuples du Latium ont été déjà remar- 
quées; je laisse aux philologues le soin de décider si 
Janus , le dieu du seuil, janua, est identique, quant 
au mot même, à Gana, qui a les mêmes fonctions. 
‘Comme Janus, Gana est adoré sur toutes les routes 
et placé sur tous les seuils; s'il ne porte pas’ les 
clefs comme Janus, il fonctionne comme lui à la 
porte, au passage, et, comme lui, sa position est 
double, ce qu'indique sa double tête. Gana, comme : 
Janus, est un dieu qui règle les temps, organise le 
calcul et se trouve, par là, en rapport avec le ca- 
lendrier sacré ou profane. Toute la mythologie des 
deux dieux mériterait un examen à part, pour les 
étudier dans leurs dissemblances et leurs ressem- 
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distribuant. leurs rangs et en faisant la répartition 
des existences, mais il est aussi « ce qui ne s'en va 
«pasaveo les êtres;» car tout en pénétrant partout 
il demeure en soi: de là son éternité, son inexpri- 
mabilité. 

«La voie qui peut être exprimée par la parole 
«n'est pas la voie éternelle, le nom qui peut être 
«nommé n'est pas. le nom éternel. » (Liv. 1, chap. 1, 
pag. 2.) 

« Le Tao est éternel et sans nom. » {Pag. 3.) 

« 11 est éternel et ne peut être nommé. » (Pag. 47.) 

« Moi je ne sais pas son nom. Pour lui donner 
un titre je l'appelle Voie (Tao). » (Pag. زعو‎ 

«Le Tao est éternel et il n'a pas de nom. » (Ch. 
XXXII, pag. 120.) : 

Tout ce qui peut s'exprimer par la parole a une 
figure, et tout ce qui a une figure est limité ; mais 
tout ce qui est limité est temporel; donc l'esprit en 
soi est nécessairement sans nom et éternel, car il 
est sans figure, c'est-à-dire qu'il n'est pas compris 
dans l'espace; il est sans augmentation et sans di- 
minution, c'est-à-dire qu'il n'est pas compris dans 
le temps. Telle est la doctrine non seulement de 
Lao-tseu, mais encore du Védânta et du Sänkhya, 
malgré la diversité des systèmes. 

Näma et Rüpa, dans la spéculation primitive des 
Indiens, où nom: et figure sont inséparables ;. tout 
ce qui est mondain et profane a nom et figure; 
tout ce qui est divin et sacré est sans nom et sans 
figure. Un des plus fameux Upanichats, où se trouve 
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expliqué le Védänta, après avoir dit comment, de 
l'Être pur et absolu , sont nées, par le mouvement 
du désir, les trois formes fondamentales de l'exis- 
tence matérielle, la lumière, les eaux et l'aliment, 
qui entrent dans la composition de tous les êtres 
de la nature, ajoute les paroles suivantes : 


GG 5 a LE AV LES LE LEE G LE GG 85:12 CL 
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Thchandogya prapäthaka, IX.— Windischmann, Sankara, p. 136. 


Ce dieu manifesta le désir : holà! Ayant pénétré ces trois 
Dieux avec l'esprit de vie, je formerais (par la transmutation 
de leur substance) le nom et la figure (des êtres) et rendrais 
triple la nature de chaque existence. Et ce Dieu, ayant péné- 
tré ces trois Dieux de son esprit de vie, forma le nom et la 
figure (des êtres) au moyen de la transmutation (des trois 
Dieux), et il fit triple chacun des êtres {de la nature). 


Le Sat, ou l'être pur, dont il est question dans 
ce passage, n’est ni le dieu du Sânkhya , ni celui de 
Lao-tseu, car il contient en lui cette substance du 
monde dont le Pouroucha de l'un et lé Tao de 
l'autre sont eux-mêmes vides. Il fait sortir de son 
sein, ou de la nature qu'il porte en soi, cette même 
nature substantielle qui progresse dans la‘lumière . 
laquelle progresse dans le fluide, lequel s'achève 
dans le solide ; lumière , fluide, solide , telles sont, 
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selon le Védänta, les trois formes fondamentales 
de la nature qui existe comme sagesse dans l'être; 
ou elle est monde interne, et se manifeste comme 
folie dans le non-être, ou élle est monde externe: 
car le monde est un non-être par PH à l'être, 
et vice versa. 

C'est dans cette nature arrivée au terme de son 
développement primitif que l'être primitif, que le 
Sat envoie l'esprit dé vie, le Djiva. Ce dernier agit 
comme âme du monde doué de la conscience de 
l'être; il est créateur par la combinaison des élé- 
ments; ou'le samäsa, opéré par le vikéra ou la 
transmutation simultanée des trois formes de l'exis- 
tence naturelle qui entrent dans la composition des 
êtres, chez lesquels se retrouvent constamment le 
principe lumineux, le principe humide et le prin- 
cipe solide. C’est ainsi que tout ce qui a nom et 
Jiqure provient de ce qui n'a ni nom ni figure; c'est 
ainsi que de l'être en soi, qui est le non-être du 
monde, vient l'être dépouillé de la conscience du 
Moi, qui est le non-être de l'esprit pur : notion ra- 
dicale dans le Védânta et le Sänkhya, comme chez 
Lao-tseu, 

Ce Djiva, ou cet esprit de vie, traverse la route 
du monde, qu'il soit actif et moteur interne, agis- 
sant comme fils du père, ainsi que le veut le Vé- 
dânta, ou qu'il soit passif en soi et esclave de la mère 
des mondes, opérant à son service, comme l'en- 
tendent Lao-tseu et le Sânkhya. 

Ce même Djiva ou esprit de vie a également son 
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type dans la religion mystique de l'Inde. 11 est le 
feu, dont la route est dans les ténèbres, qui les 
sillonne et les dissipe; son nom est Krichna-vart- 
man, la voie lamineuse dans les ténèbres. C'est Vi- 
chnu ou le Pénétrant, qui est partout domicilié dans 
l'univers, tout en le traversant pour rentrer dans 
sa demeure suprême ou son parama-padam; 1à il 
réside dans le pas unique dont l'empreinte a été dé- 
posée par lui dans la traversée des mondes. Cette 
empreinte religieuse du pas de la divinité qui tra- 
verse les mondes se rencontre dans les religions 
de l'Asie-Mineure , entre autres à Sardes. On la ع"‎ 
trouve dans les mythologies héroïques de Persée et 
d'Hercule, qui ont traversé la terre, laissant en plu- 
sieurs lieux l'empreinte de leurs pieds. De pareilles 
idées peuvent aussi être signalées dans les religions 
de la Germanie et de la Scandinavie. 

Le dieu de Lao-tseu, comme le Vichnu de l'Inde, 
en traversant l'univers, va du centre à la périphérie, 
et de la périphérie retourne au centre, immobile en 
soi. Son nom indien est Vi-kramas, celui qui a mar- 
ché partout , avec force, énergie, puissance ; car sa 
marche est au-dedans de tous les êtres. Selon les 
hymnes du Véda, il a mesuré l'univers en trois pas: 
un pas dans les abîmes, le second dans la région 
moyenne , le troisième au ciel; de là son nom de Tri- 
vikramas. 11 est verbe, intelligence, Aum, trilittéral, 
trisyllabique. 

I est au-dedans de toutes choses, ignoré partout 
et connu du sage seul. 

XIV. 27 
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Vrihad aranyakam, Uddälaka Bréhmanam. 

Celui qui réside dans la terre, celui-là est le centre de la 
terre. La terre ignore cet esprit dont elle forme le corps. 
Celui-là qui est dans l'intérieur de Ja terre marche (et la 
ment). Celui-là est ton esprit, le frein interne, l'immortel. 

11 est dans la sphère de l'Adhidaivatam, ou des 
Dieux de l'univers, ici énumérés comme terre , eau, 
feu, éther, vent, soleil, lune et étoiles, régions et 
intervalles de l'espace, éclair et tonnerre; donc du 
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soleil, du fluide et des lumineux d'abord, puis de 
l'espace éthéré et de l'air, principe du mouvement 
qui sépare la sphère inférieure de la nature, ou la 
sphère élémentaire, de la sphère supérieure, qui est 
la sphère astrale, ainsi que de la sphère où éclatent 
les mouvements de l'atmosphère. 

H est dans la sphère des lieux ou des mondes, 
des Védas ou du savoir sacerdotal, des holocaustes 
et des créatures vivantes; enfin il réside dans l'Ad- 
hyâtman, ou dans la sphère de l'homme organique, 
être corporel que les sens régissent, placés qu'ils 
sont sous la direction d'une âme double, tournée 
du côté des agitations du monde, d'une part, du 
côté de la quiétude divine, de l'autre. Tel est cet 
esprit de vie, ce génie créateur qui, après avoir en- 
fanté les mondes, selon le Védänta les régit par le 
principe d'animation qui est au-dedans de toute 
chose; dans l'homme seul 11 se fait lui-même , quand 
l’homme l'a reconnu en s'y identifiant par la con- 
templation de l'holocauste, qui a engendré le fils, 
créateur des mondes. 

Le Sänkhya, au contraire, à l'instar de Lao-tseu, 
nous montre cet esprit qui a pénétré le monde es- 
clave du monde et serviteur de la nature, jusqu'à ce 
qu'il soit parvenu à s'abstraire du monde, à briser, 
dans l'âme du sage, les chaînes qui l'ont aflligé. 
Aussi longtemps que dure le tourbillon des existen- 
ces, aussi longtemps que tourne la roue de Brahmä, 
cet esprit du Sänkhya, qui est le père du souffle, 
est enchaîné par son fils et son messager à la roue 
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des êtres.- 1 y tourne, broyé à l'infini, dans les 
membres dont il s'est revêtu, pour y cacher son 
rxistence , et toujours renaissant du sein des dé- 
chirements, au milieu de ses tortures. 


C'est donc cet esprit qui, selon le Védänta, est 
entré en toute chose, dont la voie est à suivre à tra- 
vers le monde, quoiqu'il existe en soi, en dehors 
de toutes les sphères des existences spirituelles et 
matérielles. : 
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Celu et ceci (l'esprit et le monde) n'étaient pas encore 
manifestés dans le temps ; ensuite ceci et cela fut manifesté 
en nom et en figure (par suite de la transmutation); ceci fut 
nom et ceci fut figure. Encore en ce temps-ci, cela et ceci 
est manifesté dans le nom et la figure. Cet (esprit) est ce 
nom, el ce (monde) est celte figure. Il a pénétré, en ce 
monde, avec énergie dans le corps, depuis les ongles du 
pied jusqu'au (sommet de la tête). Comme le couteau est 
tout entier contenu dans le fourreau, lui qui soutient ce 
tout est contenu dans le corps ; les êtres d'un imparfait en- 
tendement sont les seuls à ne pas 16 voir. Quand il res- 
pire on l'appelle souffle, quand لذ‎ parle on l'appelle parole, 
quand il voit on l'appelle vue, quand il écoute on l'appelle 
ouie, quand il pense on l'appelle âme ; tels sont les noms 
de ses œuvres. Celui-là qui ne le conçoit que dans les choses 
isolées et individuelles ne le connaît pas, car cet homme est 
(d'un entendement) imparfait, il tourne dans les existences 
purement individuelles. — Et l'homme méditait, car tous 
ceux-ci existent dans l'unité; (il se disait : Ceci est l'em- 
preinte du pied de ce grand tout , ce qui est cet esprit de vie ; par 
cet esprit de vie il connaît le tout. De même que l'on peut re- 
trouver (celui qui vient de passer) par l'impression qu'a laissée 
sur le sol la plante de son pied, de même l'homme qui poursuit 
cette trace finit par rencontrer la gloire et l'illustration. 


Tel est cet esprit pénétrant qui se revêt de la 
figure des choses comme d'un masque pour se dé- 
guiser, et qui correspond au nom des choses; car 
les choses ont, quant à lui, leur moteur, le même 
rapport que la figure a par rapport au nom qui les 
exprime dans leur signification profonde. Il est le 
frein interne qui empêche que tout ce qui se meut 
ne déborde, car lui seul tenant le soûtra, ou le fil 
des existences, marche à travers le labyrinthe de la 
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nature et du cœur humain, illimité dans le limité; 
sans nom, dans ce qui a un nom; sans figure, dans 
ce qui a une figure. C'est ainsi que seul il est libre 
dans le lié, se transportant, en un, clin d'œil, par 
delà les limites de l'existence, tout en demeurant au 
centre. 11 est Kématchérin, dit ع1‎ Védänta, pénétrant, 
avec la subtilité de l'éther, dans tous les mondes. 

« Moi je ne sais pas son nom. Pour lui donner un 
« titre je l'appelle voie (Tao). En m'eflorçant de lui 
« faire un nom je l'appelle grand; de grand, je l'ap- 
« pelle fagace; de fagace, je l'appelle éloigné; d'éloi- 
« gné, je l'appelle (l'être) qui revient. C'est pourquoi 
ule Tao est grand. . ‘. » (Chap. xxv, pag. 29.) 

Voici maintenant comment le commentateur ex- 
plique ce passage: . 

« Il est tellement élevé que rien n'est au-dessus 
«de ui ; il enveloppe le monde et ne voit rien en dehors 
«de lui. C'est pourquoi je l'appelle grand. De l'idée 
« de grand, je passe à une autre idée pour le chercher, 
«et je l'appelle fugace. 11 n’est point comme le ciel 
» qui reste constamment en haut, ni comme la terre 
« qui reste constamment en bas. 11 vous échappe et 
«s'enfuit toujours, sans rester constamment dans le 
«même lieu. De l'idée de fugace, je passe à une 
«autre idée pour le chercher, et je l'appelle éloigné. 
« En effet, plus on le cherche et plus لذ‎ paraît éloi- 
«gné. Il ne connaît ancune limite. El revient dans le 
«palais de l'intelligence (dans l'homme) et s’y enfonce 
« de هسام‎ en plus. Après avoir fait le tour du monde, il le 
«recommence; après s'étre éloigné immensément, il se 
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«rapproche. Il revient, et il suffit de le chercher dans 
« le cœur de l'homme. » 

Texte et commentaire, tout est ici, quant au sens 
des choses aussi bien que quant à l'expression des 
idées, littéralement identique à de nombreux pas- 
sages du Véda et du Védänta, à enr par le 
Sânkhya. 

11 est plus petit que ce qu'il y a de plus petit, et 
voilà la raison pour laquelle il est plus grand que 
ce qu'il y a de plus grand. Car s'il n’était pas si petit 
ni si délié, ou comme Lao-tseu s'exprime souvent, 
si faible, 11 ne pourrait pas pénétrer partout et par- 
courir de si grandes distances; il ne serait pas si 
grand, ou, comme Lao-tseu s'exprime encore, st 
fort. Or, dans la religion du Véda, c'est ce qu'on 
appelle le nain et le géant, qui habite dans le cœur 
de l'homme et se manifeste dans la rétine droite 
de l'œil, tout en parcourant et occupant l'univers. 
C'est le poucet, le Pourouscha haut d'un pouce et 
qui cependant a mille têtes, mille mains, mille 
pieds, etc. C'est Vichnu en sa qualité de Vémana, 
le nain qui, en trois pas, a occupé les mondes. 
Caché dans la grotte des eaux, avant la création, il 
y grandit en silence; retiré dans la grotte de l'at- 
mosphère, durant la création, 11 paraît sur l'autel 
et occupe le monde; caché dans la grotte du ciel, 
il conserve le monde, étant le foyer des âmes; mais 
son habitation réelle est en soi, dans la grotte du 
cœur. Les sages poursuivent la trace de ses pas et 
s'associent à ses fonctions, comme les pontifes à 


424 JOURNAL ASIATIQUE. 


l'holocauste. Ils le découvrent dans tous les lieux où 
il habite, ils vont avec lui de grotte en grotte, des 
abîmes à la région moyenne, de la région moyenne 
aux cieux, des cieux ils retournent en eux-mêmes, 
. toujours-le célébrant et s'associant, par la contem- 
plation, à toutes ses œuvres. Ceci est célébré dans 
plus d'un hymne du Véda et reçoit une forme abs- 
traite dans le Védânta, où cette, donnée est dé- 
pouillée de son expression mythique. 
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Käthaka, valli 2; édit. Poley, pag. و٠‎ 

Plus petit que ce qu'il y a de plus petit, plus grand que 
ce qu'il y a de plus grand, l'esprit de cet homme, placé 
dans la grotte. .... assis, à va au Join; couché, il se rend 
en tout lieu. . . . lui, incorporel dans les corps, permanent 
dans ce qui n'est pas stable. 

En lui les mondes existent spirituellement selon 
le Védänta, ce qui, comme nous l'avons déjà fait 
observer, n'est admis ni par Lao-tseu , ni par le Sân- 
khya. 
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Mundaka 2 Xhanda, édit. Poley, pag. 94. 


Cela qui est plus pelit que ce qu'il y a de plus petit, cela 
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dans lequel les mondes sont contenus, ainsi que leurs ha- 
bitants, cela est l'impérissable Brahma ; il est le souffle, cela 
aussi est parole et âme. 


Mais si le Sänkhya et Lao-tseu ne lui recon- 
naissent pas le monde interne, ils s'expriment exac- 
tement comme le Véda et le Védänta, quand il s'agit 
de manifester son ubiquité. 


ai RU 501100 fee : 77 
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Mahänéréyan-opanischat, cité dans le Yagna, pag. 73. 


Dans l'onde sans rivage, au milieu de l'univers, par 
delà le ciel, Pradschâpati plus grand que ce qui est grand, 
a pénétré dans les luminaires avec la semence lumineuse et 
se promène dans la matrice (d’or). 


Nous avons ici ses trois grottes dans les trois 
mondes, au fond de l'Océan, dans l'atmosphère, par 
delà les cieux, et son séjour dans le feu , le soleil, la 
lune et les étoiles pour la conservation des mondes, 
au centre de ce grand foyer des esprits vitaux qui 
est caché par le soleil. C'est en tout cela qu'il pé- 
nètre avec les esprits vitaux , c'est en tout cela qu'il 
se promène sans y rester attaché ; et c'est ainsi que, 
dans le système de Lao-tseu, la route du Tao a pu 
devenir la route du monde. 

»11 enveloppe le monde et ne voit rien en dehors 
«de lui,» 

Dit le commentaire de Lao-tseu; absolument 
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comme l'ancien ascète, adorateur des principes du 
Sânkhya et auteur de l'Upanischat cité : 
333 2 A 153 NEA À | 
© Mahänérayag-opanischat, loc. cit, 
Lui, dans lequel l'atmosphère et le ciel et la terre se 
- lrouvent comme enveloppés. 


Cet esprit qui est au-dessous de la petitesse d'un 
atome, au-dessous de la faiblesse du vent, qui est 
au-dessus de la grandeur des mondes, au-dessus de 
la force des éléments; lui qui fuit et passe , lui qui 
pénètre partout, lui qui va jusqu'aux extrémités de 
l'univers, et que le sage cherche et ne trouve ja- 
mais, car il a déjà passé là où il s'arrête, jusqu'à ce 
que, rentré-en soi, il l'ait reconnu dans son propre 
cœur, faisant le tour de tous les êtres, est celui dont 
Lao-tseu vient de dire : 

« D'éloigné, je l'appelle (l'être) qui revient, « 

Et au sujet duquel le commentaire ajoute; 

»11 revient dans le palais de l'intelligence (dans 
» l'homme) et s'y enfonce de plus en plus. Après 
“avoir fait le tour du monde , il le recommence; après 
“s'être éloigné immensément, il se rapproche. 11 revient 
«et il suffit de le chercher dans le cœur de l'homme. » 

Ces pensées et ces expressions sont encore litté- 


ralement identiques aux plus vieilles paroles du 
Véda : 
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Vädjasaneya samhité, adhyäya 32 ( Yedjourvéda). 


Faisant le tour des ëtres, faisant le tour des mondes, 
faisant le tour de toutes les contrées de l'espace, les inter- 
médiaires et 165 principales, adorant la première née de la 
vérité (la parole créatrice) par lui-même, il reuint à lui-même. 
11 courut autour de la terre, il alla promptement autour des 
mondes, autour des régions de l'espace, autour du ciel, et, 
roulant autour du corps étendu de la vérité, il vit cela, il de- 
vint cela, il est cela. 


Ce texte est répété dans leMahânäräyan-opanischat 
avec quelques variantes, car on y lit vibhritya au 
au lieu de vivritya, soutenant au lieu de tournant. La 
parole est la fille de Brahmä, issue de sa bouche, 
quand il entonna le plain-chant de tous les êtres, 
quant il les produisit, comme pontife devant l'au- 
tel, avee leurs rhythmes et leurs mesures, dans le 
temps et dans l'espace , récitant la parole de vie sur 
laquelle fut tramée la figure des choses. Alors il vit 
étendu devant lui le corps de la victime qu'il im- 
mola ; et ce corps c'est le corps de l'homme, le type 
du corps de l'univers, qu'il anima de son souffle. 

En tout ceci donc l'esprit pénètre, de tout ceci 
il fait le tour ; celui qui le recherche, le sage ponti- 
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fical qui voyage à sa suite, étant arrivé jusqu'aux 
extrémités du monde, retourne en soi où il le 
trouve : 

.«] revient, et il suffit de le chercher dans le 
«cœur de l'homme, » 

Dit le commentaire de Lao-tseu. C'est «le Pere 
« de l'intelligence. » 
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. Que le savant Gandharva (le sage) proclame cet immor- 
tel, qui régit les demeures, qui habite la grotte; les trois 
empreintes de ses pas sont imprimées dans sa grotte et celui 
qui les connait devient le père du père; il est né comme 
notre parent; il est celui qui soutient (le tout), il connaît les 
demeures et tous les mondes , et il sait dans quelle sphère 
les Dieux se meuvent, eux qui se nourrissent d'immortalité 
dans le jeûne, en la troisième demeure. 

La troisième demeure est dans le ciel et le cœur 
de l'homme; après l'avoir visitée dans le ciel, le 
sage, son pontife, appelé ici le Gandharva, retourne 
en soi et le retrouve , car il a suivi ses traces à tra- 
vers Ja création; d'abord dans les caux où il se nour- 
rissait clandestinement d'un vol sacré, selon les 
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hymnes du Rigveda, où il mangeait l'holocauste, 


pour croître et sortir du sein des ténèbres, en divi- 
sant les eaux d'en bas des eaux d'en haut ; puis dans 
l'atmosphère où il parut sur l'autel, créant ciel ct 
terre; enfin dans le ciel où il réside comme âme dy 
monde et foyer de la vitalité. Dans l'homme il oc- 
cupe, comme le dit le commentateur de Lao-tseu, 
une place dans le palais de l'intelligence. 

Là est le verbe sacré, le Aum du Véda, qui ren- 
ferme les eaux, la région moyenne et les cieux, 
tout l'univers ; le sage adore au dedans, dans Ja 
grotte du cœur, ce qu'il a adoré dans les abîmes, 
dans l'atmosphère , dans le ciel. Ici comme partout 
la conception idéale se rattache à des mythes cos- 


miques de la plus haute antiquité. Non-seulement 


on retrouve le Dieu qui vole les bœufs et se nourrit 
d'un holocauste dans les ténèbres, sous la figure de 
l'enfant Hermès, caché dans la grotte des eaux, 
dans un hymne homérique qui célèbre un fait my- 
thologique qui doit remonter à la plus haute anti- 
quité des Thraces et des Pélasges ; mais le Dieu vo- 
leur de bœufs, le Dieu qui célèbre un sacrifice dans 
la grotte de la montagne, lequel est le sacrifice de 
la création, reparaît comme Mithra, dans le culte 
mitbriaque , fruit, il est vrai, d'un syncrétisme, mais 
dont les'éléments n'en remontent pas moins aux 
vieux jours de la société humaine. 

Le caractère de cet esprit vital, retrouvé dans 
le cœur de l'homme, où il revient, c'est de pénétrer 
le monde, sans avoir rien de son instabilité et de ne 


430 JOURNAL ASIATIQUE. 


pas dépérir; aussi cette voie est la voie éternelle , et 
celui qui la parcourt ne se fatigue point. ; 

« H subsiste seul et ne change point; il circule 
« partout, et ne périclite point. » (Chap. xxv, pag. 91.) 
, « Ge. que le commentaire explique ainsi : 

« Tout être qui s'appuie sur quelque chose a une 
« force solide; s'il n'a rien qui l'aide et le soutienne, 
« il fléchit et succombe. Tout être qui reste dans sa 
« place est tranquille ; dès qu'il sort de ses limites, il 
«rencontre des obstacles. Delà vient que celui qui 
«circule partout est exposé aux dangers. Le Tao n'a 
«point de compagnon dans le monde. H se tient seul 
«au delà des limites des êtres, et n’a jamais changé. 
« En haut , il s'élève jusqu'au ciel; en bas, il pénètre 
«jusqu'aux abimes de la terre. Il circule dans tout 
« l'univers et n'est jamais exposé à aucun danger. » 

Sa force est en lui-même, car il est seul, tandis 
que la force des créatures est dans le Créateur, sans 
lui elles ne seraient pas , elles fléchiraient. 11 est ce 
point d'appui au-dedans de toutes les choses , comme 
il est dit de l'Aum, ou du Verbe créateur : 
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Ealhaka, valli 2, édit. Poley, pag. 9. 
Cela est le plus excellent appui, cela est l'appui suprême; 
l'homme qui a reconnu cet appui est élevé au monde de 
Brahma | 
Car dans la route de la vie il marche appuyé sur 
cette lumière , et ne s'égare pas dans les sentiers des 
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ténèbres; mais le Tao traverse la route, comme 
Vichnu, le Aum ou le Verbe de vie, qui a tout pé- 
nétré de sa lumière, dans le Vêda, et n’est appuyé 
que sur lui-même. Lui seul peut circuler partout, 
car il a un centre. 11 est partout identique à lui- 
même : 
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Frihad aranyakam, Udgitha Bréhmanam. 


Égal il (le souflle) est daris le moucheron, égal dans l'é- 
léphant, égal en ces trois mondes, égal en ce tout., pour 
cela il savoure également toute chose. 


11 peut être égal en toute chose, dans l'atome 


comme dans l'univers, parce qu'il a son centre en 
lui-même et qu'il n’est attaché à aucune chose : 
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Vrihad aranyakam, Shartraka Brâhkmanam. 
11 est sans aucune attache; il n'est retenu par rien. 


En ce sens il est dit fréquemment de lui, dans le 
Védänta comme dans le commentaire de Lao-tseu : 
« 11 n'a pas de compagnon dans le monde. » Na 
Sahâyas. Chaque être reste en soi : car, se déplaçant, 
il s'anéantirait s’il sortait de son être propre; et s'il 
n'en sortait pas, en se déplaçant, 11 rencontrerait 
tôt ou tard la limite de l'infranchissable. 11 n'en est 
pas ainsi de ce voyageur éternel , qui est toujours 
en route parce qu'il ne bouge jamais et qu'il a en 
soi son centre. Îl est en haut, comme Shiva, en sa 
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qualité d'Urdhvaretas, qui féconde les cieux, en dé- 
daignant ‘la terre; il est en bas, comme Shiva, en 
sa qualité du dieu de Y'Adhas, des régions inférieures, 
dans les entrailles de la terre; 1à, au sein de la 
mort et de la destruction, se trouve le sein fécon- 
dant qui reproduit toute chose, selon le‘Sänkhya; 
car la jeune Kanyé, la vierge qui cueille des fleurs 
et périt dans le séjour de l'Adhas, y réside , revenant 
sur la terre, avec les fleurs et les fruits; comme 
. Korä, dans l'ancien culte des Pélasges, habite le 
Hadäs et revient sur la terre au printemps et en au- 
tomne. . 1 

Ainsi, en haut et en bas, au-dessus des cieux, au- 
dessous de la terre, cet esprit abstrait qui se détache 
des bras de la nature peut librement circuler par- 
tout, au rebours de tous les êtres, «sans jamais, » 
dit le commentaire de Lao-seu, « être exposé à au- 
cun danger. » 
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Kathaka, valli 2, pag. 9, édit. Poley. 
11 n'est pas anéanti dans le corps anéanti. 


Car, comme ajoute le commentateur de Lao- 
iseu : 

« La chaleur du soleil ne le brûle point, l'humi- 
«dité ne le moisit point; il traverse tous les corps, 
«et n'est exposé à aucun danger. » (Pag. 93.) 

Car il est au delà de la limite des êtres, ce mar- 
cheur infatigable, dans lequel marchent les igno- 
rants à leur insu, en traversant la route du monde 
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et que les sages foulent avec un pied divin, car ils 
connaissent ce trésor sous leurs pas, veillant en 
Dieu, tandis que les autres sommeillent. 
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Thchandôgya, ch. VII, 5 3. ب‎ Windischmann, .م‎ 
De même que ceux qui ignorent la nature du sol qu'ils 
foulent sous leurs pieds passent par-dessus un trésor d'or 


et ne 16 trouvent pas, ainsi toutes ces créatures voyagent, 
jour par jour, en ce monde de Brahma et ne le trouvent 


pas. 


Ils sont dans les ténèbres, ils ne distinguent pas 
l'esprit de la matière; tandis que ceux qui le dis- 
tinguent et qui le reconnaissent peuvent dire avec 
les dieux, lorsqu'ils s'adressent à Vichnu pour faire 
son éloge : 
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Rämdyanam, pag. 173, édit. Schlegel. 
Tu es la voie par laquelle vont toutes les créatures. 


Nous l'avons vu traverser le monde et revenir 
en soi; ici les Oupanichats nous le montrent dans 
son ménage interne, habitant le cœur de l’homme, 
associé à la mère de l'univers, lui qui est le père, 
le souffle qui se promène dans le corps humain, 
comme il se promène dans l'univers, sans jamais 
se déplacer. 
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Lui qui habite la grotte du cœur communique 
avec lui qui habite la grotte des cieux, car les deux 
esprits sont un seul esprit, un seul foyer de vie, 
une seule âme du monde, intrinséquement déta- 
chée du monde. 

Ceci, comme je l'ai déjà fait observer, est Vé- 
dânta et n'est pas Sânkhya; car, dans le Sänkhya, 
comme chez Lao-tseu, la nature plastique ou idéale, 
la mère, est la motrice de l'univers, car elle ren- 
ferme le monde en son principe invisible; tandis 
que le père, captif de son épouse et servant à ses 
gages dans le grand mouvement des choses, est 
libre en soi et ne meut pas le système des mondes. 
Le soufle seul lui revient, mais sous ce point de 
vue, il est bien réellement le Dieu du Védänta, à 
cette différence près, qu'il est devenu passif au pro- 
fit de la nature active. 

Cet esprit du cœur, donc, communique avec 
l'esprit du ciel, au moyen d'une veine qui part du 
cœur et monte au cerveau, où elle s'embranche. 
Cette veine, selon Windischmann le père, est la 
arteria vertebralis et la basilaris qui en émane. ) Die 
Philosophie im Fortgang der Weltgeschichte, pag. 13, 
51.) C'est par cette veine que le souffle monte, 
udäna, et qu’il s'exhale, soit à la chute du corps, 
soit dans les fonctions de la vie corporelle : car, à 
la mort de l'homme, la vie qui ne meurt pas, re- 
vient au foyer central des âmes .et des esprits vitaux 
dans le ciel; et quand l'homme renaît, le souflle 
en redescend pour venir réanimer l'homme, ainsi 
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que toute créature dans laquelle il fait retour, selon : 
Lao-tseu, comme aussi d'après les Indiens des diffé- 
rentes écoles. (Pages 150, 151.) 

C'est par cette veine donc que le soufile et la pa- 
rôle, le père et la mère de l'univers, intimement unis 
dans le verbe de vie, communiquent avec l'âme du 
monde. 
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Vribad aranyakam, Djanaka Bréhmanam. 


Ensuite la route de ces deux est cetté veine par laquellé 
ils se promènent, sortant du cœur pour monter au ciel. 


Tandis que cette grande et principale artère com- 
munique avec l'esprit de vie, rattachant la vie de 
l'homme à la vie de l'univers, de sorte que homme. 
respire d'accord avec toute la création, d'autresveines, 
au nombre de soixante et douze mille selon les Ups- 
nichats, partent également du cœur, mais ne s'em- 
branchent pas dans le cerveau, ne montent pas au 
ciel. Ces veines se dirigent vers les régions de l'es- 
pace, où habitent en bas, au milieu et dans la cir- 
conférence, les dieux de l'univers, les dieux tem- 
porels qui ont une fin; elles conduisent l'esprit, 
non-en soi, mais à travers le monde et le font ré- 
trograder dans le sein des. existences, ne lui don- 
nant que des sympathies particulières, et l'éloignant 
des sympathies générales. Telle est la route du 
monde que le Dieu traverse sans s'y arrêter, tandis 

28, 
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qu'il habité dans Ja route du soi, qui le ramène à 
son principe éternel. 

Telle est aussi la route du Tao, comparable aux 
routes que les brâhmanes célèbrent comme la voie 


de Brahman. | 
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٠ Vrihad arenyakam, Shartraka Brikmanam. 


À ce sujet, il y a ces stances : La route est subtile, antique, 
et Ja plus protégée de toutes les routes. Je l'ai touchée! Les 
sages vont, par celte route, au moyen de cet esprit riche et 
puissant ; ; ceux qui connaissent le Brahma poursuivent 
cette marche après avoir été délivrés ) des embarras du 
corps), pour se transporter dans le monde du ciel. Mais 
en cet homme, disent-ils aussi; 11 y a des (rayons) blancs, 
noirs, jaunes, verts, rouges (qui conduisent dans les divers 
mondes ); cette (autre) route est protégée par Brahman, ek sur 
elle s'avance l'homme qui a fait le Fe et qui brille de T'éclat 
de Brahman. 


Pour quiconque a étudié l'antiquité dans un es- 
prit d'investigation laborieuse et pénétrante, عم لذ‎ 
saurait y avoir jamais un, doute sur la réalisation de 
ses idées et de ses images; rien n'y était une simple 
façon de parler, tout y était un enseignement. 
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L'Inde ,:comme la Chine, s'appelle l'empire du Mi- 
lieu; l'Inde, comme la Chine, est un ciel sur terre; 
l'Inde; comme la Chine, est au nombril de l'ani- 
vers. 11 est vrai qu'en Chine ÿ n'y a qu'un seul fils 
du ciel, qu'un seul sacrificateur, adorant et immo- 
lant une fois l'année, sur 16 ‘plus haut point de son 
empire; tandis que dans l'Inde la casté dés bräh- 
manes remplace l'empereur dans cette fonction sa- 
sacerdotale; il est vrai aussi que l'état est dévenu 
profane en Chine, selon Lao-tseu, et dans la réalité 
du terme, tandis que dans l'Inde il a conservé un 
caractère sacerdotal, même dans l’arrangement de 
l'administration civile et-politique; car les manda- 
rins, comme les brâähmanes, sont les fonctionnaires 
publics et constituent le conseil du prince dans les 
déux empires, à cette différence près, que la classe 
des lettrés de la Chine est une classe profane, tan- 
dis que la caste des lettrés de l'Inde est une caste 
sacrée. 

Cela étant, faut-il s'étonner, a les Mes pays, 
de la: sainteté des grandes routes, qui se trouvent 
placées, dans l'Inde; sous la garantie du dieu‘ de 
la paix, Gana, que nous avons déjà eu occasion 
de comparer au Janus des Latins, et qui, dans la 
Chine, sont le principal objet. des soins de l'admi- 
nistration? La terre devait être traversée par le 
dieu de la justice et de la vertu, par le Dharma de 
l'Inde, qui punit'et qui récompense, ‘qui est l'es- ' 
prit sacré tel qu’il se manisfeste dans le gouverne- 
ment du monde. Dans le gouvernement de la Perse, 

a8.. 
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nôus rencontrons la même idée de la sainteté des 
routes. Chez: les Pélasges de la Grèce, les routes 
sont plicées sous la garantie du dieu Hermès, que 
nous avons déjà appris à connaître comme dieu 
du seuil; chez les peuples du Latium, Mercure 
garantit, sous un point de vue semblable, la sain- 
teté des routes. Ceci tient aux notions de la plus 
antique. civilisation du globe. Hérakläs, comme dieu 
de la paix et du passage, Hérakläs, qui a partout 
laissé l'empreinte de ses pas, est censé avoir frayé 
une route sacrée pour le commerce et l'industrie, 
qui, traversant les Alpes Grayennes, liait le com- 
merce des Étrusques à celui des Ibères, etc. 11 m'im- 
porte seulement ici de faire remarquer sur ce point 
‘intimé cohnexité des idées sacrées et des idées pro- 
fanes, car partout . dans l'ancien monde, la société 
civile et politique s'est développée sur le type d'une 
société. sainte et éternelle. La route du monde, la 
route du commerce et des affaires, n'était, en prin- 
cipe, qué la matérialisation de l'idée de la route 
du droit et de la vertu, qui, partant de Dieu, y 
reconduisait. Il est vrai, le Sânkhya , ainsi que Lao- 
tseu ont réagi, dans l'Inde et dans la Chine, contre’ 
cette ancienne manière de considérer les choses, 
en séparant les deux voies, pour empêcher leur 
promiscuité: mais ce fait seul déjà prouve en fa- 
veur de la haute antiquité de la doctrine que Läo- 
tseu prétendait ramener à sa pureté. 

De même que le sectateur du Tao est appelé à 
marcher dans la voie du Tao, de même l'adorateur 
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de Brahmau .est dans l'obligation de parcourir la 
voie de Brahman; c'est là le sens de ce qui est ap- 
pelé le Brahmatcharyam, dont le Dharmatcharyam fait 
partie; de même que le Brahmatcharin, qui marche 
dans le Brahman, correspond au Dharmatcharin, qui 
marche dans la justice et la vertu. Marcher dans les 
voies du dieu Hermès ou Mercurius, du dien Héra- 
kläs et d'autres dieux conducteurs, guides des âmes 
dans la route de la vie; poursuivre une voie d'hon- 
nêteté et de loyauté dans le cours de la vie terrestre, 
ce n'était pas assez pour Lao-tseu et ses disciples: 
mais cela ne paraissait pas une déviation réelle de la , 
voie de Brahman pour les patriarches de l'antiquité. 
Cependant, quitter la voie du monde pour celle de 
l'esprit, était considérée, en quelque sorte , comme 
le couronnement de l'existence. 


Arte fra 2 ١١ 


Vrihad aranyakam, Kahoda Bréhmanam. 


Quel est, à Yadjnavalkya, cel esprit qui est au-dedans 
de toute chose ? Celui qui outre-passe Ja faim, la soif, le cha- 
grin , le trouble, la vieillesse et la mort, Quand les brähmanes 
connurent cet esprit, ils se levèrent pour sortir de tout désir 
mondaim, du désir d'un fils, du désir de la fortune, du désir 
de la possesion des mondes, et (dépouillés de toutes choses) 
ils se promènent en mendiant leur existence. 
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Ici, nous trouvons ع1‎ point de jonction entre 
le Védänta .et le Sänkhya, ainsi qu'avec Lao-tseu. 
Le brâhmane de Yantiquité, sur le retour de l'âge, 
cessait d'être.un Dharmatcharin, renonçait à prati- 
quer le Dharmatcharyam ou le devoir du père de 
famille et du sacrilicateur, il redevenait, dans son 
extrême. vieillesse, cé qu'il avait été dans sa pre- 
mière jeunesse, il-poursüivait le Brahmatcharyam, 
il devenait Brahmatcharin. De même que Lao-tseu 
se dépouilla du costume et des fonctions de man- 
darin ; le brähmane avancé en âge, renonce à sa 
caste et à son pontificat, redevient homme nu, tel 
qu'il existait avant l'époque de la civilisation, sem- 
blable à l'Adam du paradis terrestre. Ce sage nu, 
ce gymnosophiste, c'est Lao-tseu, avec cette dilfé- 
rence que Lao-tseu prêche la route en Dieu pour 
toute la vie, et qu'il bfâme 8 voie mondaine qui, 
selon l'antique sectateur du Véda et du Védänta, 
est d'obligation pour le milieu de l'existence. 

Nous terminerons cette première partie de notre 
analyse, en y'ajoufant dé courtes réflexions sur le 
passage de la doctrine qui recommandait la voie 
du monde comme sacrée, durant un temps de la vie 
humaine, confié aux soins du père de famille et du 
magistrat , à la doctrine qui blâmait cette activité 
en principe, et finissait par la rejeter dans un esprit- 
contraire aux institutions de la société. 

٠١ Dharma , le représentant royal de la justice : 
placé comme Hermès chthonios et psychapompos, sur 
la limite des deux mondes, du monde de Ja prodnc- 
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tion terrestre, qui à ses racines dans les abimes, 
et du monde dés Péines et des récompenses , dans 
la vie présenté et la vie future; Dharima , dis-je, a 
réglé les formes de l'existence brâbmanique , ou 
les éshramas, qui sont comme autant d'étapès sur Ja 
route de l'existence. A'la première station , le jeuné 
homme se prépare pour la fin des choses, لز‎ marche 
en Dieu, vit sans propriété, et mendie, en suppliant, 
l'aliment qu'il reçoit dans la demeure de son père 
spirituel, ‘qui l'initie aux devoirs de l'existence. Du- 
rant la seconde étape, le jeune homme, dévenu 
père de famille, accomplit le Dharma, se règle sur le 
modèle de Ja oi; Yama réside dans sa conscience, 
lui qui est le frein interne, antaryémin; il épie ses 
actions, ses pensées et ses paroles, il en tient re- 
gistre pour le jugement dans la vie future. Pendant 
la troisième partie de l'existence, l'homme mûr se 
retire de la sphère de l'activité matérielle et s'en- 
gage dans une autre pratique; il se fait Goarou, 
maître spirituel de ses disciples, dont il forme le 
cœur à l'esprit, pour les préparer à recevoir le don 
de l'immortalité. Enfin, au terme de sa vie, il de- 
vient sannyasi, il renonce à lout, marche en Dieu 
jusqu'à ce qu'il tombe. 

Soit que le polythéisme ait absorbé les forces 
morales et religieuses du père de famille chargé de 

conduite des affaires du monde, soit par le con- 
cours d'une foule de causes, toujours est-il que Je 
Védänta cherche déjà à amoindrir l'état du chef de 
famille, tandis que le Véda et le Dharma, la révé- 
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ation et la loi, le reconnaissent comme le premier 
de tous. Le Sänkbya, enfin, unit témérairement les 
deux bouts de l'existence, et fait de Ja vie entière 
une seule grande école d'abstinence et de renon- 
ciation au monde. Le chef de famille, le magistrat, 
le pontife, le roi, le fonctionnaire public, le guer- 
rier, le marchand, l'agriculteur, tous y sont plus 
ou moins sacrifiés en faveur de l'homme pur, de 
l'homme absolu, qui seul marche dans la voie de 
Dieu. Ceci est, avec les tempéraments précédem- 
ment indiqués, absolument le point de vue de Laot- 
seu, sous lequel il recommande la philosophie de 
la voie et de la vertu, par opposition à la pratique 
des affaires du gouvernement et des intérêts de la 
société. 


” Baron 'Ecxsrern. 


) La suite à un prochain numéro. } 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du 11 août 1842. 


M. le ee de Walkenaer, secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres, adresse, au nom de- 
l'Académie, ses remerciments pour Fenvoi) de لي‎ suite’ des 
numéros du Journal asiatique. 

: M. Demètre Popowitz écrit de Nancy pour remercier de 
sa nomination en qualité de membre de la Société. 

M. Noël ‘Desvergers dépose sur le bureau, de la part de 
l'auteur, M. Maurice Lettieri, la première partie du Cata- 
logue des manuscrits arabes de Ja Bibliothèque Bourbon- 
. nienne de Naples, un cahier in-4°, Naples ,1839. 

M. Eyriès donne lecture d'un rapport sur les Voyages de 
Moorcroft dans l'Himälaya, l'Indostan et le Penjab, 2 vol. 
in-8°, publiés en 1841, et offerts à la Société par M. Wilson. 
Ce travail est renvoyé à la Commission du Journal. 

M. Noël Désvergers donne verbalement quelques détails 
sur lé voyage qu'il vient d'entreprendre en Sicile pour y faire 
des recherches sur le séjour et la domination des Arabes 
dans cette île. D'apgs la demande de plusieurs mémbres, 
M. Desvergers estprié de rédiger sa » cormmunipation pour le 
Journal. 

M. Eyriès entretient l'assemblée du beau travail de M. Karl 
Zimmermann, officier prussien, sur وآ‎ géographie de l'Asie 
centrale; un tableau de la Khivie, du même auteur, a été 
refait en Angleterre, et M. Zimmermann a été obligé de le 
désavouér, en raison des erreurs qui y ont été commises par 
l'éditeur. 
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Séance du و‎ septembre 1842. . 


M. L. Dussieux écrit de Saint-Cyr pour se plaindre d'un 
article du Journal asiatique, et pour donner sa démission 
de membre de la Société. La démission est acceptée. 

M. C. Boilleau Elliot écrit de Londres qu'obligé de partir 
pour un long voyage en Orient, il prie la Société de sus- 
pendre l'envoi qui lui est fait du Journal كه‎ jusqu'à 
son relour. 

‘M. l'abbé Bargès, “membre. ‘de la Société, à Marseille, 
adresse uu. morceau ‘intitulé : Tradition musulmane sur les 
magiciens dé Pharaon. Renvoyé à la Commission du Journal. 

M. François Erdmann écrit.de-Casan pour ofrir à la Sô- 
‘ciété un exemplaire de son ouvrage intitulé : Apercu co 
plet des plus anciennes tribus turques, latures et mongho 
publié en allemand, à Casan, en 3841, un vol. in-8°. Les . 
remerciménts de 18 Société seront adressés à M. Erdmaon, 
et l'ouvrage est remis à M. Eyriès pour qu'il fasse un rap- 
port verbal sur ce livre. . 

M. Veijers offre également à la Société : son a travail sur Ja 
transcription des caractères arabes en caractères . 
Un cahier in-4°. 

M. Eusébe de Salle donne lecture d' un Mémoire sur l'é- 
tat actuel et l'avenir de la langue ‘arabe. Ce mémoire est 
renvoyé à la Commision du Journal, 

M. Éd. Biot entretient la Société d'un travail qu ‘1 a exé- 
cuté d'après des textes chinois, et qui Wa rat aux dépla- 
cements de fleuve Jaune depuis les anciens temps. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. | 
- Séance du 11 août1842. 


Par l'auteur. Exercices pratiques d'analyse, de syntaxé et 
de lexigraphie chinoise, etc. par M. Stan. Juurew, de l'Institut. 
1 vol. in-8°. Paris, 1842. 

Par l'auteur. Correspondance en grec des rois géorgiens du 
Cakheth avec la Russie pendant le xvrr siècle, par M. Bnos- 
ser (Extrait du Bulletin del’ Académie 0 des sciences 
de Saint-Pétersbourg). In-8°. 

Par l'auteur. Recherches sur un Personnage appelé Ocxouz- 
x1sCx , et sur quelques points de l'histoire orientale , par M. Ch. 
ve Frémery. Paris, 1842. Brochure in-8°. 

Par les éditeurs. Bulletin de la Société de géographie, nu- 
méro de juin. 


Journal of the Asiatic Society. of Bengal, n° 118. 1841. 





Séance du و‎ septembre 1842. 


Par d'auteur. Erès DAMMIN, a series of conversations at 
Jerusalem betwen a Patriarch of the Greek church and a Chief 
Rabbi of the Jews concerning the malicious charge against the 
Jews of using christian blood, by J. BLeviNsox, translated 
from the hebrew by D' E. Loewe. Un vol: in-8°. Londres, 
1841: : - / 

Par l'auteur: Collection of Berber Longs and Tales, with 
their litteral translation, by W..B. “Hopcson. Un volume ma- 
nuscrit, petit in-fol. 

. Par l'auteur. Mémoires sur les travaux publics, par J. Con- 
DIER; député du Jura; tome IT, contenant un Mémoire relatif 
à la jonction de Ja Méditerranée et de la mer Rouge: In-4°. 
1842. 

Par l'auteur. Essai sur les écoles philosophiques chez les 
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Arabes et notamment sur la doctrine d'Algazzali, par M. Aug. 
ScumôLoens. Paris, 1842. In-8°. 

Par l'auteur. Histoire du règne dés Pândavas dans l'Hin- 
doustan, par M, l'abbé Berrrann. Extrait: du Journal asia- 
tique. 3 
Dar les rédacteurs. Transactions. of the American Philosophi- 
cal Society, vol. VII, part. r*. In-4°. 

Bulletin of the Proceedings of the national institution for the 
promotion of science, cah. 1 etn. In-8. Washington. 1841 et 
1842. 

Journal of the Asiatice Society of Bengal, n° 119. 84. 

Bulletin de la Soctété de géographie, numéro de juillel. 





LETTRE 


À M. LE RÉDACTEUR DU JOURNAL ASIATIQUE, 


Paris, 17 octobre 1842. 


Monsieur, 

On vient de m'adresser un-journal littéraire de Berlin, le 
Magazin für die Literatur des Auslandes, du 19 septembre, 
dans lequel un savant orientaliste, M. Lebrecht, fait remar- 
quer commé une chose fort. : singulière que, dans une note 
de ma notice sur Joseph ben-Jehouda {insérée dans le cahier 
de juillet du Journal asiatique), je reproduis presque liltéra- 
lement quelques observations qu'il avait publiées lui-même 
dans le Magazin du 4 juillet dernier. 11 s'agit des, rapports 
qui, selon Léon l'Africain , auraient existé, en Espagne, entre 
Maïmonide et Averroës, el que j'ai présentés comme fabuleux, 
par la raison très-simple que les réveries de Léon sont en 
opposition flagrante avec toutes les dates historiques. M. Le- 
brecht, qui a fait, comme moi, cette grande découverte, craint 
que des lecteurs non initiés dans les mystères de Ja science, 
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me refusent de croire qu'une pareille chose ail pu sortir si- 
multanément de deux têtes, et il fait observer avec justesse 
que, si la malveillance accusait l'un de nous deux d'avoir 
commis un plagiat, ce serait à moi qu'elle lancerait ses traits, 
puisque le journal de Berlin 4 paru le 4 juillet, tandis que 
le Journal asiatique de juillet n'a été distribué que vers la fin 
d'août. Cependant M. Lebrecht lui-même ne me croit nulle- 
ment plagiaire , et il ne me demande autre chose, si ce n'est 
de déclarer, comme il le fait lui-même, que notre rencontre 
est due au hasard. Je ne demande pas mieux que de tendre 
fraternellement la main à M. Lebrecht, et de partageravec lui 
la gloire d'uue découverte dont il m'a fait apprécier la valeur, 
et qui; avant sa réclamation, m'avait paru la chose du monde 
la plus simple. — Pour faire taire les malveillants, je leur 
dirai deux choses : 
1° Que mon manuscrit à été rèmis, dès les premiers jours 
de mai, à la rédaction du Journal asiatique , et que la première 
épreuve a été enregistrée le 16 juin à l'Imprimerie royale ; 
2° que déjà, il y ع‎ plus d'un an, dans les Archives israélites 
du mois d'août 1841 (p. 520), j'ai parlé des prétendus rap- 
ports entre Maïmonide et Averroès, à peu près dans les 
mêmes termes que dans la note du Journal asiatique. Mais 
ceci ne diminueen rien le mérite de M. Lebrecht, car les Ar- 
chives israélites sont sans doute aussi introuvables à Berlin 
que le Magazin l'est à Paris. 
J'ai l'honneur d'être, معان‎ 
S. Muxx. 
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NOTE 


SUR LE VÉRITABLE AUTEUR DE L'HISTOIRE DU PRÉTENDU 
YAFII, DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE DE PARIS. 


En im'occupant du compte rendu de J'Histoire des 27 
tans mamlouks, de M. Quatremère, que je-me propose d'in- 
sérer dans les Annales de Vienne, j'ai rencontré dans l'ap- 
pendice de; cet ouvrage des renseignements sur le soi-disant 
Yafi, de la Bibliothèque royale, qui me mettent à même 
d'indiquer le véritable auteur et de donner le véritable 
titre de cet oùvrage. Il y a dix ans que j'ai exposé dans un 
article sur les Extraits des historiens arabes, par M. Rei- 
naud, les raisons pourquoi Yafi ne saurait être l'auteur de 
cet ouvrage; mais il m'était alors impossible d'en détermi- 
ner l'auteur, Je suis maintenant en état de prouver que 
l'auteur de cetle histoire, sur lequel M. Quatremère avoue 
ne pouvoir même offrir ane conjecture, est le grand bhis- 
torien ‘Aïni , dont M. Quatremère à donné lui-même la bio- 
graphie dans le même apperidice, et que le manuscrit en 
question” est son ouvrage : : اوصان اهل العصر‎ & soi, 
El-bodr fi aussaf ehlil-aassr', qui consistait en dix volumes 
à peu près”. : 

En voici les preuves : 

Le prétendu Hassan-lbrahim renvoie à ce qu'il a écrit 
dans les preuves de la prophétie (Delail). Aïni est l'auteur 
d'un ouvrage sur le prophète , qui porle le titre d'Assar, et 
qui est cité dans la grande encyclopédie de Tasch-Keupri- 
zadé. 

11 dit avoir lu le livre de l'imam Schems eddin Moham- 
med dans les contrées du Nord, l'an 783 de l'hégire, et dans 


١ C'est-à-dire la pleine lune éclairant les qualités des contemporains. 
* Voyez Flügel, Hadji-Khalfa, 1١ IL, p. 188. 
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«la biographie d'Aïni nous apprenons qu'il. avait fini ses 
études cette même. année à Haleb?. C'est probablement 
dans la même année qu'il it son pèlerinage à Konia [le 
chiffre de l’année est effacé”). Le prétendu Yafi ou Hassan 
ben-Jbrahim nous apprend qu'il 'ayait écrit une ,continua- 
tion .de l'histoire composée par Schehab-eddin Abon-Schamé 
et nous apprenons, par Hadji-Khalfa *, que.Mahmoud Aïni 
a abrégé et continué l'histoire de Damas,-écrite par Abou- 
Schamé: Cette histoire d'Abou-Schamé est intitulée أؤغان:‎ . 
we}, Erhar er-raudhatein*, eté. et embrasse l'histoire de 
Nour eddin et Saladin.. C'est donc probablement À cet 
abrégé el à cette continuation de l'hisloire de Saladin que 
le prétendu نقدلا‎ se réfère , en renvoyant à ce qu'il a écrit 
sur les conquêtes de Saladin*. Aïni est l'un des historiens 
les plus célèbres , lequel , outre les deux ouvrages déjà cités, 
a encore écrit une autre histoire universelle, citée par 
Hadji-Khalfa, qui porte le titre: تاريت. أضل‎ & nel is 
ألم مان‎ , Tkdol:djeman fi-tarikh ehliz-zeman, c'est-à-dire le 
Næud de coraux de l'histoire du temps. Cet ouvrage fort 
rare a été retrouvé à Constantinople sous le règne du sul- 
tan Ahmed I", et traduit, par ordre du grand vizir, par 
quarante oulemas. 11 en est longuement question dans l'his- 
toire ottomane. J'en possède la traduction, qui porte le 
titre : كنم الانبا 1" احوال الاتيياأا‎ Kenzol-inba fi 
ahwalil-enbia. Je ne crains pas d'assurer que cet ouvrage, 
dont le contenu est indiqué dans le catalogue imprimé de 
mes manuscrits, n'est pas le même que celui de la Biblio- 
thèque royale. L'Ikd traite de l'histoire ancienne jusqu'à la 


١ Quatremère, Histoire des Sulihans mamlouks , p. 179-220. 
* Id. pag. 179. 5 

Flügel, t. I, p. 130 et 131.‏ د 

“Id. t1, p. 262. 

# Quatremère, Histoire des Sulthans mamlouks, p. 176. 
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mort du Prophète; l'autre (le Bedr), qui se trouve à la 
Bibliothèque royale, renferme l'histoire du siècle dans le- 
quel كملق‎ vécut, et probablement aussi celle des siècles 
écoulés depüis la imort du prophète. 11 est singulier que 
dans la notice biographique d’Aini, donnée par M. Quatre- 
mère, les quatre ouvrages ci-dessus mentionnés soient 
exactement ceux qui manquent, tandis que leur notice 
se trouve; non‘seulement dans la grande encyclopédie de 
Tasch-Keuprizadé, mais aussi dans le dictionnaire bibliogra- 
phique de Hadji-Khalfa. À cette occasion, je me permets encore 
de faire ébserver, sur l'explication du mot halka, donnée par 
M. Quatremère, que j'ai exposé la véritable signification de 
ce mot dès l'année 3815; dans mon ouvrage sur la consti- 
tution et l'administration de l'empire oltoman, comme sy- 
nonyme du kapou khalki', des pachas et grands ottomans , 
et que j'y suis revenu, en 1852, dans la notice de l'His- 
toire des Croisades, par Wilken*. C'est une priorité que 
je crois devoir constater; et d'ailleurs, dans Joinville, il est 
fait mention « de ceulz de la Haulequa, » et de leur com- 
mandant «le mestre de Haulequa, » c'est-à-dire de la mai- 
son du prince ou roi. 1 

Hauaen-PurGsTaLL. 


١ Tom. IL, .م‎ 138, 246. 
* Annales de Vienne, ا‎ LX, p. 208. 
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Hisrorne er PRénomEnEs pu VoLcan er DES ÎLES VOLCANIQUES 
DE Sanromn, etc. par M. l'abbé Pèçues, ancien mission- 
naire et supérieur de la mission de Santorin +. 


Les petites îles de l'Archipel grec nous sont peu connues 
dans leur état actuel, et pour en avoir des notions plus ou 
moins exacles, nous devons les chercher encore dans les 
auteurs de l'antiquité. Les voyageurs modernes, supposant 
connu ce qui ne l’est pas, et présumani sans intérêt ce qui $e 
trouve près de nous , vont chercher au loin des pays nouyeaux 
à explorer, landis que les phénomènes les plus merveilleux 
et les plus effrayants de la nature s'acçomplissent auprès 
d'eux sans qu'ils aient l'air de s'en douter. La même mer qui 
baigne nos côtes méridionales, baigne aussi celles d'une île 
qu'elle a vue naître, grandir, se briser et s'abimer en partie 
٠ dans son sein; et pourtant, depuis Hérodote, quel auteur 
s’est occupé de Théra , aujourd'hui Santorin. Le peu d'aper- 
çus que nous en possédions jusqu'à présent se trouvent per- 
dus dans des livres qu'on ne lit plus ou dans des relations 
de missionnaires, relations qui n’ont guère franchi les murs 
des couvents. 

Maintenant Santorin a son hisioire complète: un homme 
qui l'a habitée pendant longtemps et qui l'a étudiée sous 
toutes ses faces, M. l'abbé Pègues, missionnaire dans le Le- 
van, vient de publier sur celte île un livre intéressant, étudié 
avec conscience, rempli de faits, et nous donnant toutes les 
notions que peut désirer le lecteur le plus exigeant. Nous la 
connaissons depuis son origine, nous la suivons dans loules 
les modifications que lui a fait subir le feu sous-marin qui 
la travaille et la dévore. Elle a vu, autour d'elle et comme 

١ Chez Potier, libraire, quai Voltaire. Prix, 8 fr. 5 
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elle, s'élever et s'accroître d'autres îles aujourd'hui disparues, 
et M. l'abbé Pègues nous fait assister à la naissance et à l'a- 
néantissement de tous ces produits volcaniques , venus au jour 
au milieu des éruptions les plus effrayantes. Nous recomman- 
dons au lecteur qui veut se faire une idée de la formidable 
puissance des feux sous-marins la deuxième partie de l'ou- 
vrage que nous annonçons. 

Mais l'auteur ne s'est pas borné à décrire les révolutions 
physiques de Santorin: il fait aussi l'histoire morale et poli- 
tique de l'île; il nous en fait connaître les productions natu- 
relles et celles que le travail arrache à un sol ingrat. Plu- 
sieurs chapitres relatifs aux mœurs actuelles de la Grèce ont 
tout l'intérêt du roman et l'attrait de la nouveauté. Le ca- 
ractère des Grecs nous paraît tracé par un homme qui les 
connaît bien, et qui, sans vouloir les flatter, croit devoir leur 
prédire de glorieuses destinées, lorsque la liberié et la civi- 
lisation européenne, chassant devant elles les restes de l'es- 
clavage et de la barbarie , féconderont de nouveau la patrie 
de Léonidas et de Thémistocles. 

Peu d'ouvrages offrent une lecture aussi atiachante et aussi 
variée, et si, en lisant l'histoire de Santorin, on se prend à 
désirer un peu plus de correction dans le style et une mé- 
thode plus sûre dans le plan, on pardonnera à l'auteur ses 
légers défauts, amplement compensés par son exactilude et 
par le soin qu'il a pris de ne nous laisser rien ignorer de عه‎ 
qui a rapport à l'ile qui fait le sujet de son livre. —S. D. 





M. Éd. Biot nous prie d'annoncer que son Dictionnaire 
des noms anciens et modernes des villes et arrondissements 
de l'Empire chinois vient de paraître à la librairie de M. Ben- 
jamin Duprat, ruc du cloître Saint-Benoît, n° 7. 
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سب‎ est reconnu khalife. À, IX, 
407. Sa mort. À, X, 154. Son 
caractère. Ibid. 62. 
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arabe. À, X, 165 
Ann-az-Meutr, khalife om- 
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ع باك - موق‎ Harx, commentateur 
arabe du Coran. 8 , IX, 376. 
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——Détails sur savie. B, IT, 194, 
Importance de son ouvra 
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Ann-vRnaHMaN GatanrL. Son jour- 
nal, écrit pendant l'expédition 
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duit par M. A. Cardig. 4, XV, 
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Asez-Rémusar. Voyez Rémusal. 
AnGan, Aycan ou AwGArOz, roi 
esse. À, IX, 21. 
Asov-DsEnm, poëte arabe. À, X, 
165, * | , 
Asoc-Hawrra (Les institutes 'ل‎ 
‘A, IV, 397. 1 
Asoc-Kayirar. Histoire et généa- 
logie de ce poëte. A, XVI, 
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573. , 
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Notice sur sa vie et ses on-‏ ب 
vrages, par M. Quatremère. 4,‏ 
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XVI, 385; ibid. 497. CF. Kitab 
el-Aghani. | 

Anouzranans ou Ban-Hennæus. 
Voyez Bar-Hebrœus.. , 

ABouLréva (historien et géo- 

٠ graphe arabe). Rapport sur 
édition ed sa 
RU Fr A, 1V, 235. 

— M. Fleischer publie son 
Histoire des Arabes avantl'isla- 
misme. À, VIII, 348. Notice 
sur cette publication. À, IX, 
378. 

— (M. de Sacy propose à la 
Société asiatique de publier la 
Géographie d'). 4, XIII, 493. 

manuscrit de cet ou-‏ م 
vrage, appartenant à la biblio.‏ 
thèque de Leyde, est présenté‏ 

© à la Société. À, XIV, 570. 

La Société géographique‏ دا 
de Paris concourt à la pubk-‏ 
cation de cet ouvrage. À, XV,‏ 
.306 

Quelques 6 géographi- 
es appartenant à cetouvrage 

ont été publiées par M. Wüs- 

tenfeld. À, XV, 589. 

Cet ouvrage est publié. B, 

"IV, 208; 8, X, 98, 105. Ce 
que la pretière livraison a 
coûté, B, IV, 92: Analyse de 
cette publication. B, X; 358. 

vie de Mahomet, par cet‏ ورا 
auteur; est pübliée. B, V, 110.‏ 

Axouz-Hnassan Azur, astronome 
arabe, À, XII, 385. Appré- 

‘ciation de cet ouvrage. Ibid. 
Son Traité d'astronomie, tra- 
duit par M. Sédillot père, sera 

: “pt par M. Sédillot fils. 

id, Son Traité sur les sections 
coniques ne nous est pas par- 
ns, Ibid. 394. rs 

Avouz- WerÂ, astronome arabe 
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du x'siècle, Ses découvertes en 
astronomie. À, XVI, 420 
Asou-Moscem, chef arabe. Ser- 
vices qu'il rend aux Abbas- 
sies. À, XVI, 292. . 
Asouxc. Voyez Orang-Aboung. 
Avou-Oveïvau Maman, cél 
auteur de récits arabes. B, 
II, 502. .. 
Asou-Oseivam, auteur d'un re- 
cucil de traditions bédouines, 
ouvrage très-important. B, 
III, 323. 
AbhataM D'ANGYRE, poète arrhé- 


nien. Son élégie sur la prise |” 


de Constantinople, traduite 
par M. Boré. 4, XV, 271, 274. 

Apyssinis. À, ,1آ1!‎ 214 seg. Ibid. 
276 .مع‎ Ibid. 362... 

Établissement des juifs 

dans ce pays. À, III, 4og ; 4, 

IV, دق‎ 

Diverses opinions sur l'ori- 

gine des Abyssins, discutées. 

A, IV, 53 seq. 

Prospectus d'un ouvrage 
sur les colonies étrangères en 
Abyssinie. À, V, 235. 

Dialectes de lAbyssinie.‏ سد 
A, V, 284. |‏ 

Voyages ct découvertes‏ سل 
dans ce pays. À, XV, 529.‏ 

Langues de l'Abyssinie. B,‏ سلب 
XI, 388 et 394.‏ 

Acanëmrs عم‎ Benuix. Ellé pro- 

se une question relative à 
FOrient 4. VI, 253. 

AcanËmie De Lisnonne. Ses pu, 
blications. B, 1, 76. 

Elle envoie à la Société la 
collection de ses mémoires. 4, 
XVI, 488; B,1,76; 8, UT, 
395; B, IX, 255. 

— Elle veut publier le cata- 
loguedes manuscrits orientaux 
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qui se. trouvent en Portugal. 
B, XII, 13. : : 

Acanéute لتاق كاد‎ 8 885201016. . 
Programmedu prix proposé par 
cette académie pour l'histoire 
de la Horde-d'Or. À, XII, 3. 

_—— La collection de ses mémoi- 
res offre beaucoup de travaux 
relatifs à l'Orient. B, IV, 261. 

Accoucuemenrs Au Japox. À, ,لآ‎ 
225. | ١ 

Acuren £r Dyeioa, anecdote per- 
sance. B, XIIT, 440. 

Acuicræun , temple d'Achille. 
Sa position. À, 1 66. 

Acien. Manière de k traiter en 
Chine. 4, XVI, 139. 

Acrsuns Er LES Acrnices (Les) en 
Chine se recrutent parmi les 
esclaves et les courtisanes. B, 

MK sta . 

Avsepamia, ville d'Afrique. B, 
XII, 162.4 co 

Anwixisrnariox de l'empire arabe 
sous les khalifes. Question pro- 

/ na par l'Académie de 2 
1 7 


n. À, VI, 253. 

ADN, EDEN .عدون‎ Ces mois 
arabes ont empruntés à 
T'hébreu. À, IV, 176. 

Aoxax, l'un des ancêtres de’ 
Mahomet. Incertitude quant à 
l'époque de sa vie. B, VI, 370. 

dobuLis, roi abyssin. À, 111, 275; 
À, IV, 59; À, XV, 4o. 

Avucrèns, Comment il est puni 
en Chine. Distinctions établies 
À ce sujet. B,1II, 283 seg. 

Gartus, général romain,‏ نااك 
Son expédition en Arabic. 8,‏ 
X,84,177- nd‏ 

ArrnaxcHisseMENT des esclaves 
en Chine. B, IL, 290. 

ArGuaxe (Gramm.). B, XI, 50. 

ArGuaxisran. Récit de la cam- 
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riale dans ce pays. B, XIV, 
325 ,5eq. 
Aécue sucrée, article de com- 
- merceau Japon. À, VII, 75. 
Acrawsna (Le palais d'). B, XII, 


351. 

Aix (Le kbalifé). Événements de 

* son khalifat racontés. À; IX, 
300. 

Sectateurs d'Ali, ou chit-‏ ست 
tes. Leurs fêtes dans l'Inde.‏ 
NII, go seq.‏ ,4 

Auves, descendants d'Ali. Leur 
caractère et leur conduite. 4, 

. XVI, 290 seg. 

Aur Hazin (Le cheikh). Voyez 


s nue Vers سم‎ 
Aux IspAwanr. Voyez 1 
Esfahani. : 


PA x cs ou Aticmin (Min), 
7 turc djagataï. Notice sur 
Eu. B, XI, 30 
Az-Kipri ou Az-Korti, auteur 


* d'une histoire des’ savants. B, 


XIV, 6 seg. 3 
AuLanvenot (Mines"d') en Géor- 
 gie. 4, VI, 75. / 
مممتتطة‎ (Le RTE lien est 
question. À, XVI, 186. Est 
nommé membre honoraire de 
la Société asiatique. Ibid. 372; 
489. Rapporte eu Europe une 
collection de monnaies bac- 
triennes et indo-scythiques. 
2: 1, 1:22, 4: 
ALr Anstan. Règne de ce prince, 
d'après Khondemir, À, XIF, 
244. ; ١ 
Azruagsrs. Divers alphabots ma- 
lais et polynésiens, À, VIT, 3, 
14, 19. Alphabet indien d'Iam- 
boule. À, 17111, 20, 28. 
سب‎ de l'archipel indien. À, IX, 


487 sg. . 
تسسا‎ (I existe une relation d'un 
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voyage dans les pays dé 1). B, 
Vi 63 L 


Azraïca ) .لمعم‎ 4, XV, 550. 
Azux. Employé en Chine à diffé- 
rents psages. À, XVI, 150. 

Acvanps. Voyez Elvend. 

Auverre. Voyez Alluhverdi. 

Ananoux, famille de princes ar- 
méniens. À, IV, 407. 

AmaLeC, AMALËCITES, peuple de 
l'Arabie. Données relatives à 
co'peuple. B, V, 504, 524, 
537. Ce nom est ve aux 
Romains et aux Persans, B, 

٠ V, 537, 539. 

AarararoCuA (L'}, vocabulaire 
sanscrit publié par M. Loise- 
leur-Deslongchamps. B, 1111, 
426. 

Awpassane de France envoyée 
aux Monogols de Perse. A, IX, 
39, 4. 

de France en Perse, sous‏ ب 
Louis XIV. Détails scanda-‏ 
leux. 4, IX, 200, 2013‏ 

Awgen-Krran ou Euin-Knax, chef 
de Seronj, cle. Sa biographie 
est publiée. À, XV, 586. : 

AMEXDÉS SINGULIÈRES, payées en 

" , معان‎ d'hommes. 4, XII, 172. 

AuËmique. Les Chinois n'en ont 
aucune connaissance, selon le 
P. Gaubil. 4, X, 315 seg. 

- Elle est décrite dans une cos- 
mographic chinoise. 4, XI, 
63 seg. 5 

— Sclon M. de Paravey, elle 
est exprimée par le nom Pou- 
sang. B, X, 268. 

Aunana (Langue d”).4, V, 284. 

. Publication d'une grammaire 
de cette langue annoncée. B, * 
VII, 365. | 

——Mots de cette langue expli- 
qués par les anciens. À, IV, 68. 
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* Amxensr-rowx. Notice sur cette 


ville. À, IX, 76. 
Awnozxaïs, poëte arabe. Son 
Divan ‘est publié per M. de 
Slane. B, 1, .دو‎ Analyse. de 
cette publication. B, IV, 468. 
ANALEGTES, ou choix de maximes 


. et anocdotes oriéntales. ل‎ |" 


XIV, 974, 170, 261, 364, 


475, 666; À, XV, 92, 195, |. 


298, 397, 489; 4, XVI, ,1و‎ 
179, 273, 368, 482, 583; 
B, I, 194, 294, 40%, 497; 
.B, I, 84  , 

ANAMITIQUE. Voyez" Cochinchi- 
ROIS. 

Axanp4-Lananr, ou Onde de la 

. Béatitude, hymne sanscrit. B, 
XII, 273, 4o1. 

Axapa, fortercsse. Sa position. 4, 
E, 305. | 
Axcyna où Axcona (Bataille d'). 

A,111,258. ' . 
ANECDOTES OItIENTALES ) -آعه0‎ 
ques). 8, 11, 70 seg. B, XI, 
592; B, XI, 192; B, XIII, 
508. 7 1 
Animaux (Têtes d’} inconnus, 
découvertes en Sibérie. À , VII, 
457. 
ANNÉE persane ancienne. B, X, 
" 920. 9 





civile ét astronomique 

٠ cher les Indiens. B, XIE, 139 
seg. 353.  . + 

Axqueriz pu Pennox, son alpha- 


bet pehlvi examiné, B, VII, | 


289; B, XI, Go. 

Anran où Anranä, héros arabe. 
Ses exploits forment le sujet 
d'un roman arabe. A, XI, 97. 
Quel est l'auteur de ce roman, 
Ibid. 99. Ce héros est le op 

‘primitif des chevaliers du 
moyen âge. Ibid. 102. 
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Awtan ou Awrana. Uif extrait 

du roman d'Antar traduit par 
‘M. Cardin de Cardoñne. 4, 
XI, 256. 

Un autre éxtrait, intitulé: 

Mort de Zohaïr, est donné par 

M. Caussin de Perceval. 4, 

XIV, 327. | 

Le rowan d'Antar ost dé- 
fendu par M. Caussin de Per- 
ceval contre M. Fresnel. B, 
I, 508. 0 

— Écrire de ce roman 

Djeïda) traduit par M. Cardin 
! سور‎ Ho 1011 49. - 
سلب‎ Un autre épisode (Dessar), 
est traduit par M. Cardin de 
Cardonne, B, IV, 566. 

— Le roman d'Antar est dé- 
feodu contre M. Fresnel par 
M. de Hammer. B, V, 383. A 
quoi il faut attribuer ع1‎ juge- 
ment défavorable des oulémas 
modernes sur ce roman. Jbid, 

Lettre de M. Perron sur 

Antar. B,X, 481. 

Des extraits de ce roman 

sont donnés dans les Chresto- 

mathies orientales. B, XIII, 

















102. ٠ 
‘Quelques poésies d'Antara 
ou Antar traduites par M. de 


Slane. B, V, 445. 
AnruoLoGiË sanscrite. Voyez 


sen, 

AwriquirÉs déconvertes en Cri- 
mée. (Riche collection .ل‎ 4, 
VII, 149. 

—La conservation de ‘celles 
d'Égypte est l'objet de la sol- 

 dicitude du pacha d'Égypte. 4, 
XVE, 474 : 

gyptiennes. À, XIII, 587. 

Awronr !* (Le patriarche). Su 
‘grammaire géorgienne eslana- 


— 6 
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lysée.s À, XI, 385, 389; .4, 
IV,381. 

Anwans Somaïzy, publié à Bom- 
bay. À, IV, 160. ٠ 
Araxaces en Chine. B, VI, 262. 
ApLarissemext des pôles de la 


terre, connu des anciens Chi- |' 


B, 1, 290.‏ ,قزمم 

 ArocnrPnes. par us 

* .: Novi Testamenti, publié par 
M... Thilo. 4, XI, 95. 

Arosrars {Législation musulma- 
ne relative aux). B, XIV, 359. 

Anase (alphabet, écriture). In- 
fluence de l'écriture ar . sur 
les alphabets de l'archipel in- 

dien. À, IX, 489. L'alphabet 
arabe’est adopté par les Malé- 
casses. À, XI, 98.11 est cause 
de Cage es l'orlho- 

e dans les langues qui 
Eee Ibid. 106. 

— Astronomie et 
arabes. À, XILI, 435. Voyez 
Hassan ben-Haïthem. 

Dialecte arabe de l'Afrique‏ ب 
Il, 188.‏ رم ' occidentale.‏ 
Quelques mots de l'arabe du‏ 
Maroc expliqués par M, Dela-‏ 
porte. À, V, 3218.‏ 

—— L'arabe vulgaire n'est ni 
un jargon ni un palois. 4, 
XV. 469. Jugement d'Eln- 
Khaldoun sur la différence de 
l'arabe littéral et de l'arabe 
vulgaire. Jbid. 471. 

vulgaire. La chaire de cette‏ سب 
langue, à Marseille, est l'ob-‏ 

jet d'une discussion à la Cham- 

bre des pairs. À, XIV, 164. Un 

vocabplaire français-arabe vul. 

0 publié par M. Marcel. 
» IV, 492. ET 

— vulgaire mp م‎ M. Dela- 
porte fils publie des dialogues 





ométrie |. 
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de cet idiome. B, ,لآ‎ 480. En- 
seigoement de l'arabe à Alger, 
Tite 483. at exatte de 
ce qu'on a e l'arabe الل‎ 
لحن‎ 1 Particularités 

‘de cetidiome. B, VI, 589 seg. 
Poëte arabe d'Alger. B, VIT 1 
503. or 

Anass. La langue arabe des Is- 
amaélites n'est comprisé 
dans toute l'Arabie. B, V, 
528. Le nom de langue arabe 

" a été appliqué à plusieurs lan- 
Le tout À fait différentes. 

bid, 52g, 530. 

(Architecture). Voyez Gi-‏ سب 
rault de Prangey.‏ 

(Lexicographie), tomes‏ ده 
de marine. B, 3 585, -‏ 

— (Littérature). Anthologie 
ârabe d'Ebn-Khacan. 4, XII, 
500. Une chrestomathie arabe 
est publiée por M. Humbert. 
Ibid. 574. Voyez différents 
arücles relatifs à Ja littéra- 
ture arabe, aux noms de MM. 
Caussin de Perceval, Cardin de 
Cardonne, de Slane, Reinaud , 
Fresnel, Perron, Quatremère, 
Silvestre de Sacy, etc. Voyez 
aussi Ebn-Zeïdoun. 

(Travaux sur la littéra-‏ دم 
ture) en Europe. 4, XV, 524;‏ 
B,X,119;B, XII, 25; B, XIII,‏ 


490. . 

Anases (Mots) du Coran dont 
la signification était inconnue 
aux commentateurs (M. de 
Sacy). 4, IV, 1755. 

— Explication de pie ES ex- 
pressions employées par. les 
1 , 15 .ا‎ Mac Guckin de 

lane. B, V, 376. 

(Inscriptions). Voyez In- 

scriptions. 
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Anames (Les) primitifs Leur 
langue. B, V,-524 seg. 
avant l'islamisme. Lettres 





de M. Fresnel à M. Mobil. |: 


Secbnde lettre. B, II, 321. 
Suite. B,IV,5.Troisièmelettre. 
B, V, 45. Suite. Ibid. 114. 
Quatrième lettre. B, V, 497. 
Suite. Ibid. رنود‎ 225 seq. 
avant l'islamisme; article 
de M. Caussin de Perceval. B, 
IE, 497. Introduction de l'é- 
criture chez ‘cc peuple. Ibid, 
519. j 

Coutume barbare chez les 
Arabes d'enterrer . vives les 
filles ; anecdote. À, XIIT, 508. 








— La longévité chez les an- |. 


ciens Arabes diffère selon les 
différentes tribus. B, If, 513; 
B, IV, 23. 

Les premiers maîtres des‏ سد 
Arabes mahométans, dans les‏ 
lettres, furent les médecins‏ 
syriens. B, VI, 36.‏ 

Les Arabes chrétiens prati- 

em souvent le divorce. À, 
2111, 

{Expéditions commerciales‏ سب 
des); ouvrage de M. Stüwe.‏ 
B, If, 478.‏ 





—\oisins de la Chine (Passage | ١ 


relatif aux). B, XI, 399. 
سب‎ du Hedjaz. Leur caractère 
ombrageux. B, V, 498. État 
d'anarchie où ils sé trouvent. 
mar rc à él s 3 ١ 
—— ecine légale chez les). 
A,XV,1202  . | 
——— en Espagne; leur première 
invasion. B, XI, 564 .وعد‎ Tra- 
vaux sur leur domination dans 
ce pays. B, X ,122; B, XII, 25. 
— (Poëtes). Voyez aux articles 
Amrolkaïs, Akhtal, Fara:dak, 
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Djerir, Antara, Ebn-Zeïdoun , 
Schanfara, Tarafa, Zobair, ete, 

Ananie. Études géographiques et 
historiques sur l'Arabie, par 
M. Jomard. B, IX, 182. 

—— (Géographie de 1}, par 
M. Fresnel. B, X, 83, 177. 
Voyez aussi Léon de Luborde, 
Reinaud. . 


ancienne et moderne; ou- 
vrage de M. Crichton. 4, XIIT, 

285. 

AnaomostE. Étymologie de. ce 
nom d'après M. Burnouf, B, 
17,3736 ١ 

AnaGanz ou Anaxanz. Quelques 
détails sur cette vallée. 4, 
XII, 275% 

Anam, ARAMÉENS, À, XV, 117. 
A quel peuple ce nom est ap- 
pliqué. Ibid. 123 seg. . 

Ananap, Ananar (Mont et pays 

« d). 4, XII, 301. 

Anaxe, fleuve de l'Arménie. À, 
XII, 460 segq. P 

Ancn£oLoGie et recherches ar- 

. chéologiques dans l'Asie. Voy. 
Honigberger. 0. 

AncuirecronE arabe en Espagne. 
Voyez Girault de Prangey. 

indienne, Il existe un .ou- 
vrage sur cette matière. A, XI, 
525. 

Anoauva, nom donné par les 
Alains à la ville de Théodosie, 
4, IX, 83. Note supplémen- 
taire là-dessus. À, X, 96. 

Anssçoi, ville d'Afrique. B, XI, 9. 

Aurar, titre honorifique donné à 
Bouddha. Observations sur ce 
mot. À, XVI, 21. 

Ansrors. Les fragments de ses 
ouvrages se retrouvent jusqu'à 
l'ile de Ceylan. À, 111,86. 

traduit en partie en armé-‏ سسب 








162 
معام‎ par le savant David. À, 
II, 97: : 

AnsroTE-a été traduit en syri 
que. 4; III, 84, 85: Il est dou- 
teux qu'il fût traduit en per- 
san. Did. --+ 6 - 

AnTamériQue chez les Indiens. 
A, XV, 115 seg. Chez les Chi- 
nois. B, VII, 193. 

(Triaigle), analogue à‏ سب 


celui de Pascal, en usage. 


chez, les Chinois. B,° VII, 
104. 2 . : 

Connaissances des Chinois 
dans cette science. B, VI, 
497. -. 

LA et affaires militaires en 
Chine. 4, X, 103. 5 
— Son. isation en Perse. 

B, XIIL, ro. R 
تحمل‎ (Description des prin- 

cipaux fleuves de l'}. 4, XII, 

458. PRE 
سب‎ Histoire des révolutions de 
ce pays au 1v° siècle de J. C. 
A, IV, زدمة‎ À, V, 161 seq. 
Suite. Ibid. 178. Suite. Ibid. 
+ 336. Suite. Ibid. 366. 


Invasion de-ce pays par les |‏ حب 


Mongols. 4, XII, 193. : 
بست‎ au xvar° siècle. Invasion de 

Chab - Abbas et enlbvement 

des populations. B, III, 212, 


214. - 

—— Mémoire de, M. Boré sur 
‘l'action du christianisme dans 
ce pays. B, I, 209. 

— Il existe une bistoire. de 
l'Arménie par M.Avdall. 4, 
IX, 465 ; et un Voyage dans 
ce pays par M: Southgate. B, 
X,382. 77 

Anuéxiex (L'historien) Jean Ca- 

icos, surnommé l'histo. 
rien. B, 1,226. Son histoire, 


L 
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traduite par M, Saint-Martin, 
est publiée. B, XII, 505. : 
Anméxisx (Le philosophe) David. 


4111, 

— (Livre) intitulé Bar davdjar. 
B, X, 381. ss 
سب‎ (Alphabet actuel), À quelle 
- Le M à. 

١ 34h, De quels caractè- 
res se servait-on avant cette 
époque? À, I, 54; 4, V, 
344. . | 

(Droit public), 4, IX, 21,‏ د 

AnmÉxIexxe (Languc). Ses rap- 
6 avec le géorgien. 4, 

IV, 374. : ١ . 

(Littérature). 4, II, 53,‏ سب 
On s'occupe, à Saint-La-‏ .61 
zare de Venise, de la publi-‏ 
cation des historions armé-‏ 
miens, Ibid. 81. Chansons ar-‏ 
ménieünes nationales. Jbid,‏ 
Défense de l'Arménie et‏ .57 
des lettres arméniennes contre‏ 
les assertions d'un prince géor-‏ 
gien. B, V, 395.‏ 

(Origine) de la dynastie‏ سم 
de Caraman. 4, IT, 251.‏ 

Anméxrexs (Les) sont autorisés à 

- i en Russie, en’ vertu 
d'un traité avec la Perse, À, 
XIE, 3:17. 11 en émigre en- 
.vifon quarante mille indivi- 
dus. Ibid. 322. Préjudice que 
cette migration cause à Ja 
Perse. Jbid. 336. > 

Lg schisme est fatal à la‏ سد 

“propagation des lumières chez 
ce peuple. B, F, 226. 

AnpsnTaGe EN Cine. B, V, 308 
٠ .ومن‎ 8, VI, 328 seq. 


Anar (M. l'abbé). Lettre à M. 


. Quatremère sur عمد‎ inscrip- 
tion latino-phéniciennetrouvée 
à Leptis-Magna. B, TI, 142. 
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Cette explication est combat- 
tue par l'abbé Bargès. B, 111, 


534. 

Annt (M. l'abbé).Nouvelles obser- 
vations sur ‘la même inscrip- 
tion. B, IV, 301. 





toire d'Ebn-Khaldoun. B,"VI, 
621. 

— Ses observations sur une 
légende des monnaies arabes, 
discutées par M. de Sauley. B, 
VII, 349 seq. 

mr” Sa nécrologie. B, XUI, 


9- 

AnSsACE, roi d'Arménie. Histoire 
de son règne. 4, IV, 410; À, 
V, 161 seg. Sa mort. Ibid. 
36 


AnvaunarTa, auteur indien d' un 
traité de mathématiques. Ge 
XVI, 217. 

ASCÉTIQUE INDIENNE. B, 11 :و46‎ 
B, If, 559. 

AsouaNIEsS dynastie perse. 

Princes de.cette dynastie, d'a- 
ee le ModimeLel-Tewarilh.B, 

IL, 268 7 

ASiATIC td PNR Cerecucil, 

rvenu au dix-Haitième vo- 
ume, cesse de paraître. À, 
- 5111 , 496. 

241 (Voyages en). A, XV, 516. 

Mrxeune. Il existe un voyage‏ دما 
dans ce pays, par M. Ftllows.‏ 
.96 ,7111 ,8 

Excursions de M. Texier‏ سمه 
dans ce pays. Voyez Texier.‏ 

Askazant ) مقسة‎ 8ox-Hansan), 
savant arabe, B, IX, 366. 

Asma, mère d'Abd-Allah ben-Zo. 
baïr, 4,X, 155. 

Asmaï, célèbre philologue arabe. 
C'est à tort qu'on ع1‎ croit au- 
teur du roman d'Antar. ‘4, 


publie une partie d@gl'his:. 





VTT 7 
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XII, 100. Ce philologue est 
cité souvent dans les lettres 
de M. Fresnel. Voyez ce 

- nom, . 

pays de l'Arabie, n'est‏ رعكفة 
‘devenu musulman que depuis‏ 
l'invasion du wahabisme, B,‏ 
.V, 536.‏ 

Assyhtens. De ce nom‏ ,عتم دعق 
vient celui de la Syrie et des‏ 
Syriens. A, XV,120.‏ . 

(Mémoire de M.. Lajard 
sur Îe système théogonique et 
cosmogouique des). .4, XY, 1 
114 

ASSYRIENNE {Diverses RTS 
touchant l'écriture). À, XV, 
245 seg. 

Asrnanab où Esrenaran (Golfe 
ét ville d). Avantages de sa 
position au point de vue com- 
mercial, À, VI, 48. 

Asrnaxman. Commerce de cette 

- ville. 4, VI, 43. 

Asrnoxomis des Chinois et des Ja- 
RS (Satellites de Jupiter.) ٠ 

IX, 154. Examen de quel- 
ues points de l'ästronomie 
des peuples de Sp Ibid. 


Na TP 4; x, 122. Un 
ouvrage chinois d'astronomie 
‘flémentaire. 4, XI, 593; À, 
XIII, 198. 

—- chez les peuples de l'Asio - 

centrale. À, KV! 308 se. - 

‘de 33 chal-‏ ما 
décnne. À, VI, 279. Suite.‏ 
Ibid. 352.‏ 

chez les Arabes. Recher-‏ سب 
ches de M. Sédillot sur celle‏ 
matière. 4, XVI, 420.‏ 

chez les Arabes. 4, XIE,‏ ب 

385. 











chez les Arabes. Note sur 


46h 
un globe céleste arabe. B, I, 


191. 
0 اه‎ ou sacrifice du che- 
val dans Ja cosmogonie in- 
dienne.-A, XIF, 63, 64 seg. 
Arangx. Quel mot-arménien ré- 
٠ pond à ce mot turc. 4, ,لآ‎ 
368. : 
Arcuea (Royaume d'. 4, XI, 
* 54; B, VIN, 47 seg. 
Arsscu-Kepzir, Utre d'une bio- 


graphie des poëles persans. B, 
: 270: 


* Arcas cocnarmiqueannoté de la 


main du sultan Mahmoud JI. 
À; XV, 145. 

Auvyeua, ville d'Afrique. B, XIII, 
163. - 

Aunexczes (L'empereur) fait ré- 
diger un traité de jurispru- 
مومعل‎ musulmane. À, ,لآ‎ 300 


391 
Aya et Pecou. Extraits d'une re- 


B 
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lation de quatre Chinois trans- 
alpins. 4, X, 421. 
Aycan ou Avéanoz. Voyez Aboar. 
Avoazx (M. J.) publie une his- 
- toire de l'Arménie. 4, IX, 
8 465. a : 

7 عه زط.‎ Macaya, Notice 
Lot Koh d'un prophète 
en Afrique. A,1IV,199. . 

—— publie la relation des Mon- 
. a sq 5 J. du 
an de in. B, ; 89- 
سل‎ Une Der AT dan 
acte de vente passé à Tombouc- 
tou. B, IX, 384. 
Ayo, écorce douce et soyeuse 
dont les ape Pa se servent 
en guise de papier. 4, XI, 98. 
Awa. | er de 
Chinois, Afian-tian. À, La 35. 
AxoomiTe, dialecte. À, ,لا‎ 284. 
Azax (Ville d'}, identique avec 
celle de Tana. À, 1, 56. 


Basen (L'empereur). Un exem-.| Bacrntat Rois de la), et mé- 


plaire .de ses mémoires, en 
djégataï, se trouve à Édim- 
bourg, B, XIII, 292. . : 
Bsmwéron (M). Son opinion sur 
le Tamoul. بك‎ I, 261. 
Bauxcose, visitée par le rabbin 
Petachia. À, VIT, 330 seq. 
BanxLonis. Des détails géogra- 
phiques sur ce pays se trouvent 


dans un ouvrage de M. Saint- | 


Martin. B, VH, 191. 
BanyLonIENS {Coraetbres). Br 
كا‎ , 


Baccuos. Son culte cher les 
Grecs, et ses formes. 4, XI, 
133 sg. ' 


dailles. bactriennes. 4, If, 


* 81. 

— L'obseurité qui régnait sur 
l'histoire de ce pays commence 
à se dissiper par la découverte 

"de médailles. B, [, 122 seg. 
سدم‎ Les princes de la Bac- 
triane ne frappent pas de 
monnaie d'or à leur coin. B, 
X, 218. 

Bacrnienxe. La cosmogonie bac- 
trienne connaît le sacrifice du 
cheval. ,كل‎ XIE, 61. Ses rap- 
ports avec la cosmogonie in- 
dicane. علاطا‎ 38. ٠ 200 


(ficriture). 8. IT, 260.‏ سب. 
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Bacrmenxes (Médailles). Voyez | Bampou (Le), très-estimé dans le 
Médailles. Ti 


Bavsa , ville d'Afrique. B, XII, 
180. : 
Banszrsr, évêque arménien. Son 
ilinéraire à travers l'Europe. 
B, III, 208. Suite. Ibid, 4ox. ' 
Bacoan. Description de cette ville 
م‎ le “is Petachia. À, 
111, 28 

BaGraï, ville d'Afrique, B, 11], 
216. 


ns Cette famille donne 
des souverains à la Géorgie. À, 
V,364 . ىَ‎ 
لايق‎ à 3 nom d'une pro- 
de 'Égyp 5 Égypte. À, XII, 
11-434. 


Bannieu (Oasis de). Sépüleres et 
squelettes humains de ts 
oasis. B, I, 239. 

Bains mavpirs, corite. B, X Fa 
BAKRnTIAR-NAMEN (Le), texte er- 
san, est publié à Paris. B,X, 

B ue F é 1 de). 4, 

axou (Feu tuel de 
XI, جا‎ 1 is des anciens. 
Ibid. 37à. us de Masoudi 
relatif ce feu. Ibid. 373. Pa. 
lais du schab dans ces ville. 
À, XI, 79. 

Commerce de celte ville. رك‎ 
ML SE ce 

Baxovï (Er). Note relative à un 


er di de cet auteur. B,'XI,- 


Baixm. Ce qu'en dit Je Modjmel 
cl-Tewarikh. B, XI, 331. L'é- 
tat moderne de cette ville. À, 
X, 95. | 

BaLaxryxB (M.) publie une 
grammaire hindoustani. B, 
VII, 383. 

BaLOUTen et Bnanouï,dialectes. 
B, VI, 223. 


bet, À, VI, 170. 

Bawax. Étymologie de ce nom 
et recherches sur la position 
de ce pays, B, IV, 412 scg. 

Extrait du voyage de M. 
Burnes: sur les idoles qui s'y 
trouvent. À, XIV, 470. 

Bamoru. Ce mot de la Bible exa- 
miné par M. Arri. B; I, 158, 
166 seg. 

BaxoreEnoent, l'an des PE 

٠ au Tibet. 4, IV, 98; À, VI, 





239. 

Banamranr, roman géorgien. À, 
XIV, 234. 

Bansarue. Histoire des états bar- 
baresques. B, XI, 5 seg. Voyez 
Tlemcen. 

Banmani. Cet idiome est diffé- 
=. du berbère de l'Atlas. B, 


, 474. 
Bu. Wille d'Afrique, -B, 5111, 


Pas 3 برد‎ est l'ancienne ca- 
pitale de la province armé- 
nicnne d'Oudi. 4 À, XIT, 198. 
Voyez Berdaa. 

Banpavpzan, livre arménien. 
Notice sur ce livré. À, X, 
383. 

Banpesaxks le gnostique. 4, XY, 


516 

Bancès {M. ps Nécrologie 
de don Gabriel Taouil, profes- 
seur d'orabe à Marsoï e. 4, 
XVI, 281. 

—— Mémoires sur les sources 
du Nil, d'après M-Menouf. 
B, ILE, 7. 1 

Lettre à M: de Sacy- sur 

une inscription latino. pu- 

nique. B, IlI, 534. 

Mémoire sur le Nil. 13, TX, 

101. 








166 


Bancès (L'abbé). Notice sur la 
ville de Tlemcen. B, XI, 5. 
sur an manuscrit 
.d'Ebn-Khaldoun. B, XII, 483. 
— Lettre relative à ce même 

manuscrit. B, XIII, 460. 
— Notice sur la cathédrale 
d'Alger: B, XI, 282. 
Ban-Hevnæus. Analyse de son ou- 
vrage intitulé Le Flambeau des 
Saints, par M. E. Boré.. À, 
XIV, 481: ٠ 
سن‎ Cité dans les : recherches 
srl langue syriaque. 4, XV, 
214 seq 
Barns (M.), missionnaire apos- 
tlique. Sa’ lettre sur le Te- 
nasserim. B, VIS, 446, 
Bansœma, évêque syrien, con- 
duit l'ambassade française au- 
. près d'Argoun. 4, IX, 39. 
Basarrs. Colonnades baseltiques 
en Chine. B; X,286. 
Bas-Eurme {Histoire du). Le 
tome XVII est annoncé. 4, 
XIV, 80. 





Basiie pe GLemona. Son voca- | 


bulaire chinois doit être pu- 
+ blié par la Société asiatique. 
À, 111, 336; ibid. 313. 
Basiueoraron. Ce nom est donné 
au général môngol Batou, et 
pourquoi. À, XII,.274. 
Basque (Le). Son influence sur 
les langues celtiques est incer- 
6 , I, 465. - 3 
ra avec la langue 
bamton, PER XL, 390. 5 
Basna, ville d'Afrique. B, 5111 , 


. 292... 
Barou, général mongol. À, XIL, 
274 





74. 
Baypayin. Ce que ‘signifie ce 


mot. A,1X, 484. - 
Barx aixk (M.) donne ia tra- 
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duction de Ja comédie chi- 
noise : Intriques d'une soubretle. 
4, XIV,.433. Suite de ce 
drame. Jbid. 5og. Suite. À, 
XV, 70, 152. 
Bazin aîné (M.). Notice sur Je 
théâtre chinois. À, XV, 174. 
— obtient du gouvernement 
ua crédit pour l'impression 
des chefs-d'œuvre du théâtre 
chinois. B, V, ا‎ 

Mémoire sur l'organisation‏ سب 
intérieure des dd adher‏ 
َه B, VU, 32 seg.‏ 


| سب‎ Notice d'uge cosmogonie 


. fabulense chinoise, 2. VIII, 
337. ; 

Rapport sur les diclion-‏ سس 
aires cochinchinois de M.Ta-‏ 
berd. B, IX, 132.‏ 

— Ses travaux sur. le théâtre 
chinoisappréciés. B, XII, 522. 

88001011 7 303. Ce mot expliqué 
par M. de Hammer, 4, ولا‎ 

Bevn (Combat de}, épisode de 
la vie de Mahomet, par 
M. Caussin de Perceval, B, 
VII, 97. 

Bebn, Beoniian, Damgs ces noms 
s'est conservé celui de Petra. 
4, XV, 30. 

(M.}),deLouvain, publie‏ اعوط 
une chrestomathie rabbinique.‏ 
B, XII, 399.‏ 

Been (M.), poléographe. B; XIIT, 
36 : 


Beuantsrax de Djami. Voyez 
Djami. 

Beuscur. Etymologie de ce mot 
petsan. À, XIII, 59. 

Beinutawi. Son commentaire sur 
le Coran doit être publié par 
M. Fleischer. B, XIII, 550. 

Berañczn (M dans une lettre 
écrite de Pondichéry, rend 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1842. 


‘compte à la Société de ses-re- 
cherches. À, I, 149. 
BeLANGEn (M.) rapporte de l'Inde 
une collection de manuscrits 
birmans. 4, IV, 333. Rapport 
fait sur cette collection. Ibid. 


452. : 
Bezroun (M) publie la vie du 
célèbre cheikh Ali Hazin. 4, 
VII, 330. Re 
Beuix (M.): Note sur lediction- 
‘ paire a -français de M 
Marcel. B, VIII, 332. 
سب‎ Charte des Turcs, ou ma- 
nifeste de Gulkhanè, B, IX, 5. 
سس‎ Analyse des Chrestomathies 
orientales. B, 5111, 66. 
Bsixos (M°*). Son onvrage sur’ 
le Bengale est annoncé. رك‎ 
IX, 476. 
Berouremr. Le Pater en cette 
langue. À, XII, 187. Voy. Ba- 
lontchi 


Benrey (M.Tb.). B, IX, 254; 
B, XI, 308. 

Bexçaze. Mœurs des Européens 
dans ce pays. AIX, 476. 

BexGazr. Dictionnaire sanscrit 

. anglais-bengali publié. À, XI, 
184. 


——(Jourual). Voyez Dig-dar- 
sana, ٠ 

(Société asiatique). Voyez‏ سب 
Société asiatique de la. ٠‏ 

Bexsawx De Tonèce. M. Car- 
moly se e d'en publier 
une nouvelle édition. À, X, 
383. 

Benou Asp نع‎ Wap, ancienne 
dynastie africaine. B, XI, 8 


seq. 
Bexzenr, ville d'Afrique. B, XIII, 


2179. 
Bsnnène, langue très-répandue 
en Afrique. B, T1, 98. res 


467 


laire de cette langue, -par 
M. J. H. Delaporte. B, I, 
100. 

Bensèn£, se subdivise on plu- 
sieurs dialectes. B, 2111, 10. 

de l'Atlas, ou le cabaïle et 
le barbarin. 2, X, 474. 

Bennènes. Notice sur ce peuple, 
tirée و جد يو‎ ds IE, 
1r7 seg. Hypoth sur son 
origine. Ibid. 127. Examen de 
ces hypothèses. Ibid. 138. 

—Note de M. de Sacy sur un 

age d'Ebn-Khaldoun re- 
atif à ce peuple. À, IV, 472. 

—— Les Berbères ou Cabaïles 
se servent aussi de la langue 
arabe. B, VI, 593. ; 

— M. Lee travaille à une tra- 
duction de l'Histoire des Ber- 
bères d'EbnKhaldoun, B, X, 
120. : . 

— L'histoire du peuple, tirée 
d'Ebn-Khaldoup, s'imprime. 
B, XIII, 64. 

——{Court aperçu de l'histoire 
de ce peuple. D, XII, 154 seg. 

-Diflérentes tribus de cette 
nation, d'après Ibn-Haucal. B, 
XIE, 254 

—Un prophète de cette nation, 
B, XL, 10 seq. 

Histoire de ce peupled'après 
Nowairi, B, XII, 4g. Voyez 
Nowairi. . | 

Benpaa. Expédition des Russes 
contre cette ville. À, H, 456. 

BeneprA, ou Banpana, ou Ben- 
Ben, localité. À, III, 217; 
ibid, 279, 295. 

Benes, ou religieux en Géorgie. 
Leurs mœtirs. A, X,200. : 

Bencen pe Xivnex (M.). Occu-" 
pation de Grenoble par les Sar- 
rasins. B, V, don. 
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Benowawata, tribu berbère. 8, | du Dictionnaire turcfrançais. 


XIII, 209+ 
Benxanoo Mana (Le P.). Sa rela: 
tion dela mission géorgienne 
traduite par M: Brosset. 4, X, 
0936م‎ . : 
Benrnaxn (M). Notes bibliogra- 
hiques. B, VIII, 253; id. 
28; B, 211,492. : 
سك‎ Note sur une traduction 
de Job et des Psaumes. B,X, 
475. , 


—Histoire du règue des Pan- |: 


. davas. B, XIV, 1 : 
Besx (Jean pe) publie, à gr 
ue grammaire turque. À, 
XILT, 286. PAT 
Béraur. L'éducation et le nombre 
du bétail dans le Caucase. 4, 
VII, 91, 93. 
Beusener (M.). Notice sur la ville 
dt Trébisonde. B, 1, 21. 
Buäcavara punÂns. Fragment 
d'une traduction de cet ou- 
vrage. À, X, 352. Le premier 
volume est publié per M: E. 
Burnouf. B; X, 98. 
سسب‎ Une autre édition. B, X, 
a ee 
Baor, pays. 4, VI, 81. : 
Brancur (M. X.) publie un Voca- 
bulare franças-türe. Analyse 
de cet ouvrage. 4,IX, 61. 
سب‎ s'occupe de Ja révision du 
manuscrit du dictionnaire 
عدم‎ laissé par M. Kiefler. 4, 
XII, 06. , . 
— se propose de publier üne 
” grammaire turque. À , XT, 100. 
سب‎ donne une analyse de l'His- 
toire de Ja. destruction des 
Janissaires. 4, 5111, 156. 
سب‎ Une anecdote turque. 4, 
XVI, 584. 
ع‎ publie Je premier volume 


A, XV, 495. Note sur ce vo- 
lume. B, 1,583. 1 
تعسرظ‎ (M. X.) annonce une se- 
conde édition de son Vocabn- 
laire françaisture. B, V, 503. 
——Note sur une nouvelle gram- 
maire cree B, II, 397. 
سب‎ publie le Guide de la con- 
versation en turc, B, VII, 84. 
Bisans, sultan mamlouk, Son 
activité et son caractère. B, 
IX, 383... : ” 3 . 
Berg (Traductions de la) en 
langues orientales. À, II, 38. 
’ ue ue les Oriéntaux en 
font. Ibid, 4o. | 
سد‎ Traduction nouvelle de 
M. Cahen, 4, VIT, 159: À, 
XII, 184. Observations sur ce 
“travail. Jbid. 215; B, II, 
ا‎ 
enne imprim 
1 R H, 42. 5 : 
سم‎ en malécasse 0 Nouveau 
Testament). À, XÏ, 100. 
—J] s'en publie unc nouvelle 
' version allemande. B, 11,184. 





| Broues (Les) offertes à la Société 


asiatique: Voy. Société biblique. 
Biuioënapnre orientale, ou ti- 
tres des livres relatifs à 10 
ricot, se trouve à.la fin de 
٠ chaque لطت‎ 1 
— ,30516و‎ À, 211,92, 3 
Brisioruèovus (La) de Copen- 
hague possède des manuscrits 
palis. À, VI, 453. £ 
—d'Edschmiadzin (Le catalo- 
guedela), estpublié. B, XI1,2:1. 
——bourbonnienne de Naples. 
B, XIV, 443. ٠ 
BinLiornèque particulière, com- 
ée de livres relatifs à l'Ara- 
ie méridionale. B, XII, 366. 
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Bracrornèques de Constantino- 
ple. 4, 1, 76. 

des villes persanes, con-‏ ده 
quises par la Russie et trans-‏ 
portées à Saint-Pétersbourg.‏ 
A, 11,239.‏ 

chez: les Orientaux. B,‏ سس 
VI, 48. Les plus considéra-‏ 
seqg. Celle‏ 50 ,ون bles. Jbid,‏ 
des khalifes fatimites. Jbid,‏ 
Celle de Tripoli de Syrie,‏ .55 
contenant cinquante mille Co-‏ 
rans, etc. brûlée par les Croi-‏ 
sés. Ibid. 67.‏ 

— ( Catalogues de différen- 
tes). B, XII, 21; B, XIV, 503. 

Brauique (Société). Voyez Société 
biblique. 

Bron-pârax ou Ounoumrsr. Posi- 
tion de cette ville. À, XII, 
280. 

Biocnapines des poêtes orien- 
taux, B, X,270; B, XIII, 504. 

des hommes illustres. Voy. 
Ebn-Khallican. 

Bior (M. Édouard). Notice sur 
quelques procédés industriels 
connus en Chine au xvi° siè- 
cle, 4, XVI, 130. | 

Mémoire sur la agree‏ سسسب 
de la Chine. B, I, 369. Suite.‏ 
Ibid, 448, Addition au mé-‏ 
moire ci-dessus. B, II, 74.‏ 

Mémoire sur la condition‏ سس 
des esclaves et des serviteurs‏ 
payés en Chine. B, 111, 426.‏ 

— Mémoire sur le système 
monétaire en Chine. B, II, 
422. Suite. B, IV, 97. Suite. 
Ibid. 209. Fin. Ibid. 441. 

Mémoire sur la condition‏ سسسب 
de la propriété territoriale en‏ 
Chine. B, V, 255.‏ 

Mémoire sur les recense-‏ ب 
ments des terres en Chine. Ils‏ 


XIV. 
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peuvent conduire à l'évalua- 
er de sa population. B, V, 


06. 

Bror (M. Édouard). Table géné- 
rale d'un traitécomplet de l'art 
de compter (ouvrage chinois). 
B, VI, 193. 

Mémoire sur les minéraux‏ سس 
chinois du Jardin du roi. B,‏ 
VII, 206.‏ 

— Note sur ia connaissance 
de la valeur de position des 
chiffres. 8, VIIL, 497. 

— Sur la hauteur de quelques 

ints du territoire chinois. 
, IX, 81. 

Études sur les montagnes‏ حب 
et les cavernes de la Chine, B,‏ 
X, 273.‏ 

Recherches sur la tempé- 
rature ancienne de la Chine. 
L,X, 530. 

— Note sur la guerre entre 
l'Angleterre et la Chine. B, 
XI, 92. 

— Examen d'un ancien ou- 
vrage de mathématiques chi- 
.قزمم‎ B, XI, 593. - 

Traduction du Tehou-chou- 

ki-nien, où Tablettes chrono- 

es B, XII, 537. Suite, 

B, XIII, 382. ١ 
Note RE à la 

traduction du Tcheou-peï B. 
2111, 198. 2 

Note 0 à la‏ بم 
traduction de Tchou-chou-ki-‏ 
nien. B, XIII, 203.‏ 

Motion de ce membre rela- 

tive aux séances mensuelles de 

la Société. B, 7111, 459. 

Mémoire sur le chapitre 

Yu-koung du Chou-king et sur 

la géographie de la Chine an- 

cienne. B, XIV,152, : 


30 
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Bio (M.Édou blie un Dic- 
Am مده لدت‎ des villes 
de la Chine. 8, XIV, 452. 

Binmans. Leur reg وعدن‎ 
et.de disposer leurs livres. 
Ouvrage à éonsulter, 4, VI, 
466. : 

Objets de leur culte reli-‏ سسب 
gieux. À, IV, 350.‏ 

— (Empire des). Détails sur 
ce pays B, VIH, és x 
Bussay, langue des îles Philip- 
ines. Vocabulaire de cette 

ec À, VIT, 18. 

Brrenounixsrt. Voyez Hyacinthe 
{Le Père). 

(M. Amédée) est auteur d'un‏ ترقا 
vocabulaire tamoul-français et‏ 
françaistamoul, À, VII, 158.‏ 

Bocnanr (M. Samuel). Il existe 
une biographie de ce savant. 
À, XIV, 305. 

Bocrnon {Erzious). Son dic- 
tionnaire français-arabe. À, 
IV, 46. 

BœpnimEn, titre d'une chro- 
nique mongole. À, IX, 38. 
Bœnre-romixæ. Nom d'un per- 

sonnage. À, IX, 134 se. 

Bocnpanies«s, secte sabécnne. 
_B, XII, 247 seg. 

Boxer (M.), missionnaire apos- 
tolique à Malaca.Surlesmœurs 
des Chinois. 8,1] 537. 

Borzcx (M. Jules) possède un 
Divan de Chems-eddin Te- 
brin. À, VIII, 320. 

Boîre à plaintes ou requêtes au 
prb X1, 171. 

Boxuana et Barxu. Quelques 
détails sur leur état actuel. À, 
X, 95. 

Boxnani. Voy. Traditions. . 

Bozvëôner (M) publie à Moscou 
vue chrestomathie arabe. Ob- 
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servations sur ce travail. B, 
IV, 344. 
BoLcmanr (Inscriptions turques 
et arabes de ) expliquées. 4, 
VIII, 484. 
سب‎ (Inscriptions arméniennes 
de) expliquées. À, VITE, 503. 
Bowsar {Publications de la So- 
ciété asiatique de). 4, I, 249. 
Box À rien (Le) des commis- 
saires chargés des impressions 
de la Société asiatique est re- 
connu indispensable, 4, VI, 


74. : 

Boxe, Bouxa, ville d'Afrique. B, 
XII, دقن‎ 

Borr [M.). Son ouvrage sur le 
sanscrit et les langues qui s' 
rapportent est analysé. À, III, 
297. 

276, travaux sont cités fré- 
quemment. À, XIE, 56 560. 
سس‎ Sa grammaire sanscrile, 

deuxième livraison. 4, X, 83. 
— cité au sujet de l'étymolo- 
gie de l'Afrique. 4, XIIE, 193. 
——Son ouvrage sur les rap- 
ports des langues celtiques 
avec le sanscrit est cité. B, 
IX, 228; L, X, 390. 
سب‎ Ou parle de ses travaux 
dans les rapports annuels de 
la Société. .ره لا‎ Abel-Rémusat 
Burnouf, Mohl, Stahl. 
Bonk (M. Eugène). Analyse d'un 
ouvrage de Bar-Hebræus, 4, 
XIV, 481. 1 


, ب‎ Analyse des Horæ syri 


de 3 Wiseman, À, XV, 187. 
سب‎ Élégie arménienne sur 
ce e Constantinople. 4, 
V, 272. 
سب‎ Une lettre de M. de Sacy à 

ce savant, au sujet du mot 

khounkar, À, XV, 572. 
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Boné La Eugène). Note sur la 
publication projetée par M. de 


Slane, du Divan d'Amrolkaïs. | 


B,1, 92. 
سب‎ Mémoire sur l'Arménie et 


sur l'action qu'y exerce le 


christianisme. B, I, 209. 

a publié une Histoire du‏ سب 
couvent de Saint-Lazare de‏ 
Venise. B, I, 222.‏ 

Analyse du Divan d'Amrol-‏ سب 
kaïs ublié par M. de Slane.‏ 
B, IV, 468.‏ 

— Traduction d'une séance du 
Sefer Tahlémoni d'Alcharizi. B, 
UT, 1, 


— $a Or d'O- |. 


rient est publiée. B, IX, 160: 
' كس‎ les inscriptions pehlvies 
de Kirmanschah trad. par AI. 
Silvestre de Sacy (lettre à M. 
Burnouf). B, XI, G4o. 
دب‎ Lettre à M. Lajard sur 
elques antiquités de Ja 
erse. B, XIII, 327. 

Bornéo (Empire et langue de). 
À, VUS, 13 segq. : 
— (Vues de عاترمتوصلوط‎ sur 

l'ancien empire de}. 4, VII, 
17: Opinion contraire de Ley- 
den sur ce sujet. Jbüd. 
BosPnone cimmérien. 3 1, 48 
. 290 seg. Carte du Bos- 
ee وم سا‎ Ibid, 294. 
Botanique en Chine. À, II, 85 


he les Arabes. Note cu- 
rieuse sur l'irritabilité des 
plantes. B, I, bo. 

Borra (M. Paul-Émile}, eu par- 
tant.pour l'Arabie, demande 
des instructions à la Société. 
A, V, 234. Publie üne bro- 
‘bure sur son voyage dans Île 
Yémen. B, XIH, 527. 
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Boupoua. À, VIT, 101, 163, 110. 
Un Bouddha accompli ne peut 
renaître. Jbid. 170. Incerti- 
علط‎ sur l'époque de l'incar- 
nation de Bouddha; diverses 
données à cet égard. Ibid.169. 

Recherches de Deguignes;‏ سب 
ses erreurs sur Bouddha et le‏ 
bouddhisme. À, VIL, 255 seq.‏ 
seq. 3‏ 263 

y PT mongoles concer- 
nant Bouddha. À, VIII, 526, 

Selon les auteurs tartares, 
Bouddha a eu trois fils. 4, IX, 
31. 

Version de l'Encyclopédie‏ سب 
japonaise sur la vie de Doud-‏ 
dha (Säkia' mouni). À, XII,‏ 
Disciples de Bouddha.‏ .108 
Ib. 415, 416. :‏ 

L'époque de sa mort ex-‏ سه 

rimée symboliquement. À, 
VI, 23. : M 

Bounour. Voyez Buddhi. 

Bouonuique (Formule) de six 
syllabes. 4, VIT, 185. 

—— (Littérature). Notice sur 
trois ouvrages bouddhiques. 
À, VI, 97. 

Les plus importants livres‏ سسب 
bouddhiques. À, VI, 102.‏ 

Dans quelle langue ont été 

écrits originairement les livres 

bouddhiques. À. VIT, 99. 

Livres bouddhiques cupiés 

dans 1e Népal pour la Société 

asiatique de Paris. B, LV; 296. 

Livres bouddhiques; ilssont 
quelquefois échangés à Kiakhta 
contre des fourrures russes. B, 
VII, 181. ١ ١ 

—— Livre bouddbique: Lotus de 
la bonne loi, publié par M. Bur- 
nouf, B, XI], 398. . 

Théologie et philosophie 

Jo. 
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bouddhiques comparées à 
cp ar 8 Il, 
ho, 47. 


BovpotiQue À Le لس‎ Table 
chronologique de ses patriar- 
Ex Es À, VI, 


Triade). 4, VIT, 265, 269; 
301 9 
Psaderahg ل‎ systèmes 
d'opinionsdans le bouddhisme 
latif, À, VI, 258. Tra- 
vaux de M: Deguignes sur 
cette religion. À, VIT, 241. 
— À quelle 6 époque il s'est ré. 
ا‎ le Siam. 4.1 , 
tion en Chine 
1 de M. Neumann). 4, 
; 94. 
Mc A, 2002 de cette reli- 
gion. B, XIV, 148. 
—Caractère de cette religion 
au Népal. À, VII, 124. 
سس‎ Faits relatifs à ce culte, 
d'après les sources chinoises 
{mémoire de M. Pauthier). B, 
VI, 284 seq. 
سيل‎ [11 existe un travail inté- 
ressant sur le bouddhisme, par 
M. Sykes. B, 2111 509. 
Boupomisres. À quel chiffre se 
montent les populations boud- 
Pr en Asie. ,لآ رك‎ 307, 


se le Népal. Voy. N‏ يجسسه 
و د Er" a e‏ 
Te ances rélative-‏ 
ment aux démons. À, XII,‏ 
412 
Les bouddhistes du Tibet‏ سسب 
ont adopté le système astrono-‏ 
mique desbrahmanes ainsi =‏ 


Ja notation symbolique 
nombres. رك‎ XVI, 12. 
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Bovvene (M. DE La). Voyez La- 

bonderi (De). 

Bouexus. Voyez Bughis. 

Bouipss. Travaux sur cette dy- 
nastie. B, Il, 192; B, Ii, 
394. 

bouts ou BouLax” (Imprimerie 
de) organisée. pr as » 342. 
Livres qui y ont été im és. 
Ibid. ERA D 

Bouwpsusson. Quelques 
es de ce livre examinés, B, 

11, 308 


Boussoce. Sur l'invention .de la 


boussole; lettre de M.Kiaproth 
à M. Al. deHumboldt. À, XIV, 
.ور‎ Note de M. Reinaud au 
sujet de cette lettre. À, XV, 


580. . 

Bousrax (Le) de Saadi, Morceaux 
choisis publiés par M. Falco- 
ner. B, V,204; B, VII, 537. 

Bnaps-narrr4. Dialecte de l'Inde. 
B, XI, 203 seg. 

Branma. Son nom en chinois. 
À, VII, 254. 

Bnesxien (M.). isse de la 
langue parlée dans la régence 
d'Alger. B, VI, 589. 

— Del'enseignement de l'arabe 
à Alger. B, V, 483. 

Bruces { M. le col.) est nommé 
membre correspond. étranger 
dela Société as. A, IV,159. 

‘Traduit l'histoire de Fe-‏ سد 
rishta en anglais. 4, IV, 324.‏ 

Bnockaus (M. Herman) publie 

,ك4 ادس اي 
XV. 537.‏ 


— publie un recueil de contes 
indiens, en sanscrit et en alle- 
mand. B,1X, 253. 

Bnosser (M.). Mémoire sur la 
littérature géorgienne. 4, I, 
434. 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 18492. 
Brosser (M.). Note sur la Bible | 


ienne. À, Il, 42. 
دس جم اك‎ du roman géorgien 
intitulé l'Homme à la peau de 
tigre. À, I, 297: 

Son opinion sur les vocabu- 
laires géorgiens. À, II, 287. 
—Relation du pays deTa-ouan, 

trad. du chinois. 4, IE, 418. 
سب‎ Notice sur le Code géorgien. 
A, III, 177. 
سسب‎ Extrait d'an journal géor- 
gien. À, 111, 380; .نا‎ 
Note en réponse à une ques- 


ra À بن‎ va par M. Klaproth. 


Recherches sur la poésie 

géorgienne. À, V, 257. Suite. 

À, NI, 373. Suite et fin. À, 

VII, 322. 

Pièces diverses relatives à 

la Géorgie. À, VI, 305. 

Sur de. droit public armé- 
nien. Extrait du code du roi 
Wakhtang. 4, IX, 21. 

Documents relatifs aux rap-‏ سب 
ports diplomaliques de la Géor-‏ 
gié avec la France. 4, IX, 193.‏ 
.لآ Suite. 1b. 339. Suite.‏ 
Additions au mémoire ci-des-‏ 
sus. À, X, 168.‏ 

Traduction de la relation 

du P.Beruardo Maria sur la 

mission géorgienne. 4,X, 193. 

annonce l'intention qu'il a 
de faire un cours de langue 
géorgienne. À, X, 454. 

Extrait d'un manuserit ar-‏ سل 
ménien relatif au calendrier‏ 
géorgien. À, X, 526.‏ 

— Notice et analyse de la gram- 
maire géorgienne du patriarche 
Antoni [., À, XI, 385. 

— est ch de continuer les 
notes de M. Saint-Martin sur 
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٠ l'Histoire du Bas - Empire ‘de 
Lebeau. À ; XIT, 92. 

Bnosser (M.). Notice des manusc. 

rgiens envoyés parle prince 

ce sad 1 8 01 1 2 

fait des additions à l'His-‏ ل 
toire du Bas-Empire de Le-‏ 
beau. À, XII, 268.‏ 

Traduction d'un fragment‏ سس 
arménien sur Îles fleuves de‏ 
l'Arménie. À, XII, 453 seq.‏ 

Notice surle Dictionnaire 
géorgien du prince Soukhan- 
Saba, À, XIII, 172. 

Description dé l'ancienne‏ سم 
Géorgie turque. À, XIT, 458.‏ 

— publie les Mémoires relatifs 
à l'histoire et À la langue géor- 
giennes, À, XII, 494. La So- 
ciété souscrit,pour قد‎ exempl. 
de cet ouvrage, À, XIII, 493. 

Notice sur quelques auteurs 








5 0 À, XIV, 143. Suite. 
bi 


0. 

Aperçu général dela langue 
géorgienne. À, XIV, 369. 

publie l'Art Jibéral, ou‏ سس 
grarhmaire géorgienne. À, XV,‏ 
.207 

Mémoire sur les monnaies 

géorgiennes, traduit du géor- 

gieu. À, XV, 401; B, If, 5. 

Traduction du roman géor- 

gien intitulé Miriani. À, XVI, 

h39, 559. Suite. B, I, 48. 

Suite et fin. Ibid, 337. 

Note sur la traduction d'une 

inscription arabe trouvée en 

Géorgie. B, II, 177. 

Traduction de l'itinéraire 
de Badjetsi, évêque arménien, 
à travers l'Europe. B, IIT, 208. 
Suite. Jid. 4o1. 

—Note sur la littérature des 


Lesgues. B, AIT, 319. 
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Bnosser (M.) continue la Gram- 
maire géorgienne de M. Kla- 
proth. B, 111 nm 39 . 

Leltre au rédacteur du‏ ده 
Journal asiatique, sur l'em-‏ 
“loi des chiffres arabes daus‏ 
une inscription séorgienne du‏ 
siècle. B, INT, 465.‏ “اا 

— publie le Catalogue de la 
bibliothèque d'Edschmiadzin. 
B, XII, 21. 

Büvé (M.) présente à la Société 
ss cartes géographiques. 4, 
١111, 88. Sa mort est annoncée. 
À, X, 191. 

BnüLemexr des veuves dans 
l'Inde: À, III, 367. 

Bryocës {Sir Harford ap a 
traduit مل‎ persan en anglais 
l'histoire des Kadjars, Analyse 
de cet ouvrage par M. Am. Jau- 
bert. A, XIE, 122. 

Buexixeuax (M.) expose à la So- 
ciété le but du voyage qu'il se 
-propose d'entreprendre. À, 

1, 396. Rapport de M. Kla- 
th sur ce projet de voyage. 
bid. 472. . 

Bupoui ou intelligence dans la 
métaphysique indienne. À, XI], 
420. 

Ms ou Bouems, langue per- 
lée à l'ile de Bornéo; manus- 
crits dans cette langue. À, IX, 

252. Particularités de l'alpha- 
bet bughis. 78. 481. M. Thom- 
sen, missionnaire danois, avait 
commencé à publier un dic- 
tionnaire de cette langue. Ibid. 
486. Livres bughis; catalogue 
de ceux de la Bibliothèque 
asiat. de Londres. 4, X, &57. 

Bones (M, Alexandre): Son 
voyage à Bokhara est annoncé. 
4, , 79. Extrait de son 


Analyse‏ تيمء 
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voyage relatif aux idoles de 
Bamian. À, XIV, 470. 

Bunxour (M. Eugène). Sur Le ta- 
moul. ÀA,1,,257; A, II, 24. 

Sur les inscriptions sans- 
crites. À, I, 397. 

— Observations sur 1e poëme 
sauserit Ghatakarparam, publié 
par M. Dursch. À, [IF, 224. 








M. Bopp. À, Il, 297. 

Extrait d'un commentaire‏ سسب 
et d'une tradoction du: Vendi-‏ 
dad-Seué. À, IX, 32.‏ 

cest nommé secrétaire de‏ سس 
la Société. À, IV, 75. '‏ 

de ذل‎ Grammaire 
siamoiscdeM. Low.A,.[V, 210. 

—— Analyse des Annales du Ra- 
djasthan du colonel Tod. 4, 
IV, 37 4. 5 

Rapport sur la collection‏ ب 
de manuscrits rapportés par‏ 
M. Belanger. À, IV, 752.‏ 

— Rapport annuel sur les tra- 
vaux de la Société en 182g- 
1830. À, V, 13 (du procs- 
verbal de la séance générale). 

—— Rapport annuel sur les tru- 
vaux 2 la Société en :831- 
1832. À, VII, 15 (du procès- 
verbal de la séance le). 

Rapport-sur la collection‏ سب 
d'antiquités de M. Lamare-‏ 
Picot. À, VIII, 121.‏ 


aononce à la Société l'in‏ سه 


tention de publier le Bhäga- 
vata Purdna, À, VIF, 533. 

Mémoire sur l'affinité du‏ سب 
zend avec les dialectes germa-‏ 
niques. À, IX, 53.‏ 

Rapport sur la collection‏ سب 
de dessins et manuscrits de‏ 
M. Dudcler. 4, X, 84.‏ 

——Fragmeut d'une traduet. du 


Analyse d'un ouvrage de 
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Bhägavata Puräna. À, X,352. | Bunnour (M. Eug.). Rapport an- 


Bonxour (M. Eug.). Discours pro- 
noùcé à l'ouverture du cours 
de sanscrit au Collége de 
France. À, XI, 251. 

— Rapport annuel sur les tra- 

٠ vaux de la Société en 1832- 
1833. À, XI, 492. : 

Observat. sur le rapport des‏ سسب 
mots zends et sanscrits vahista‏ 
etvasichta, et sur quelques su-‏ 
perlatifs zends. À, XIII, 56.‏ 

publie le Commentaire sur‏ سب 
le Yagna. A, XII, 96; 4,‏ 
ZV, 532.‏ 

publie un Mémoire sur les‏ سب 

noms de Ceylan. 4, XIII, 384. 

mg TE aunuel sur les tra- 
vaux de la Société en 1836- 
1836. B, I, 521. 

publie un mémoire sur‏ سب 
les inscriptions cunéiformes‏ 
de Hamadan. B, 1, 486. Ana-‏ 
lyse de cetouvrage par M. Obri,‏ 

Amiens, B, 1 365. Résul- 
tats obtenus par M. Bürnouf. 
Ibid. 382. . 





CasauisriQque. Les manuscrits 

malécasses de la Bibliothèque 
. royale sont presque tous caba- 
listiques. À, XI, 97, 90. 

Camize ou CasyLe | Langue). B, 
X, 474. 

Cams où Tacavis, ville d'Afri- 
que. B, XII, 169. 

Casous. État modérne de ce pays 
d'après les reuseignements de 
M. Wolf, en 1831. 4,X, 95. 

Cacnemins. L'histoire de Cache- 
mire. Voyez Radja-Tarangini. 


nuel sur les travaux de la So- 
ciété en 1836-1837. B, IT, 
488.“ . 

— Ses travaux sur le zend 
“font faire un grand pas à l'6- 
tude des inscriplions cunéi- 
formes. B, V, 309. 

— Rapport annuel sur les tra- 
vaux de la Société en 1838- 
1839. B, VIIT, 12. ‘ 

Etudes sur la langue et sur 

les textes ends. B, X , 5. Suite. 

Ibid. mc ae Ibid, 320. 

ublie le avait Pu- 

EE 8 1 - 

publie le livre bouddhique 
du Lotus de Ja bonne loi. B, 
XII, 398. 

Burix (Partage du), dans l'ori- 
give de J'islamisme. B, VII, 
140. Ù 














légal, selon le droit mu- ‘‏ جه 


suiman. B, XIV, 340 seqg. 

350 seq. . 
BxzanTINE (La), nouv. édition an- 

noncée. À, 1,472; XV, 516. 


C 


Cacugr PHÉNICIEN rapporté .de 
Tunis. B, IV, 307. 

Cacers arabes. Inscriptions de 
quelques-uns de:ces cachets, 
traduites par M. de Hammer. 
B, If, 473. 

géorgiens. À, X, 177.‏ سب 

avec l'empreinte d'un san-‏ سب 
glier. 4, V, 195.‏ 

Capenizr (M.). Voyez Callery. 

Cansar ou Kamsar. Voy. Tarikhi 
Kadjar. ١ 

Canex (M.) publie un cours de 
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lecture hébraïque. À , XI, 82. 
Cawex (M.) publie une nouvelle 


traduction du Pentateuque, À, 
VII, 159. La traduction de 
toute la Bible. À, XI, 184. 
سد‎ Observations de M. l'abbé 
de Labouderie sur cette tra- 
duction. À, XIE, 215; B, I, 


277. 
بعك‎ les Archives israé- 
lites de France. B, IX, 256. 
Carre. Fondation de cette ville, 
B, NE, 74. 
(Imprimerie et livres im- 
rimés au). Voyez Boulac; 


(2 ٠ 
Caxnetn (Pays de). Antiquité 
de ce nom. À, XIV, 372. 
Carcuus chronologiques des Séor- 
-giens. À, XIIL, 21. 
Cazcurra. Livres élémentaires 
qui y sont publiés; leur apré- 
ciation. ,آ رك‎ 307. . 
— Les publications qui s'y font. 
A, XI, 508. . 
— {Le Comité d'instruction 
publique de} offre plusieurs 
ouvrages à la Société asiatique 
de Paris. À, V, 390. 11 im- 
ime le Bfahabharatu. À, 
VI, 587. 

— (La Société asiatique de) 
lui succède. B, IV, 90, 94. 
Cazvenx (M.), cité à l'occasion 

d'uné note sur la géologie de 
la Chine. B, VIII, 206, 230. 
Missionnaire en Chine. B, X, 
276. Plan d'un nouveau dic- 
tionoaire chinois. 8, XIII, 528, 
Pare 
M80mE. Nom de ce en 
chinois. À, XI, 39. 5 
Cawpsezz (M.) publie un Dic- 
ue B, Il, 181, 
182. 


JOURNAL ASIATIQUE. : 


Caxaxéexs. Leur culte, B, II 
198 seq. 
Canaux Ex Cine. B, IX, 83 seg. 
Cannis. Voyez Gazette grecque. 
Cawrox. Hi y paraît un journal 
anglais depuis 1 827.4, I, 319. 
Çapanpa. Ce nom doit désigner 
la Grèce. B, VI, 4on. 
Capirarion, جزية‎ , selon 16 droit 
mosulman. B, XIV, 348,357. 
Capranociexs. Ce mot se trouve, 
dans les inscriptions cunéi- 
formes, parmi les noms des 
satrapies de Darius. B, VI, 83 


sq. 

res orientaux, propriété 
de la Société, remis à l'impri- 
meric royale. À, JIT, 87; À, 
,لا‎ 317. Caractère. népaliens. 
À, NI, 94. Divers caractères 

- polynésiens. À, VIT, 3 seg. 

sacrés où mystérieux on‏ د 
Géorgie. À, XIV, 248.‏ 

sacrés des Chaldéens. Res-‏ سم 
triction qu'on doit apporter‏ 
au sens dé ces mots. B, V, 442.‏ 

Canauax. La dynastie de ce nom 
est d'origine arménienne. À, 
IT, 25. 

Canazan, province de la Chine. 
Voyez jang. 

Canvix عم‎ Canpoxns (M.] publie 
la tradaction du journal d'Abd- 
urrabman Gabarti = l'occu- 

tion del Égpe es Fran- 
مسد‎ A, XV,5 "a 

— Extrait du roman d'Antar. 
À, XIII, 256. 

Un autre extrait du même 

roman (Djeïda). B, IV, 49. 

Un autre extrait du même 
roman {Dessar). 8, IV, 566. 

Canovcrres ou Gonpyexs. Ce nom 
répond à celui des Kurdes 
d'aujourd'hui. B,-V, 593 seq. 








© 


Caney (M.), savant indianiste. Sa 
nécrologie. À, XV, 206. : 

Canmarique (Écriture). Ce qu'il 
faut entendre par ce mot, À, 
I, 379. 10e 

Canwoux (M. Éliacin Prospectus 
de sa Biographie des Israélites 
anciens et modernes. À, VIT, 

4. ١ 

A Notice sur Sabtai Datélo. 
médecin et cabaliste du x° 
siècle. À, VII, 139. 

Notice sur le voyage du‏ سه 
rabbin Petachia, avec le texte‏ 
et la traduction de ce voyage.‏ 
A, VIII, 257. Suite. Ibid.‏ 
de‏ .353 

se se de donner une 

mouvelle Sdition de Benjamin 

de Tudèle. A, X, 383. 

publie un mémoire sur 
une légende hébraïque. À, 
XV, 304: ibid. 493. . 

Canxavaz des Hindous, رك‎ 3111, 








229. 
uen du Caucase. À, I, 147. 
dé la Géorgie. À, I, 147. 
du Bosphore cimmérien , 
pour l'intelligence de Strabon. 
A, I, 294. 

du Tibet, traduite du chi- 
nc ve "LS عه‎ 3 

indo-persane. B, V, 198.‏ ب 

Brué. À,‏ عل aphiques‏ سد 
ونام ne‏ 

— chinoises du Japon. 4, X, 
392 et 398. 

Canrnace. Sur les ruines de 
Carthage, par M. Amédée Jau- 
bert. À, 1, 375. 

CanrTuace ,. CanTHADIENA. B, 
XIII, 178. 

Casax. Une chaire de mongol 
est fondée à l'Université de 
cette ville. À, XV, 396. 
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Casrienng (La mer). Navigation 
de cette mer. 4, VI, 41. 

(Pêches de la mer). 4, 

I, 162. 

Expédition des Chinois vers‏ سب 
cette mer. À, IV, 416.‏ 

Casres INDIENNES dans les pays 
tamouls. À, [1,258 560. - 

Casrutya, ville d'Afrique, B, 
XIII, 243. 

Caraowis. Position de ce pas, 

‘après les anciens. B, VI, 





300 520. 

Carécmsuwe كنملزتقه‎ du 2. Bran- 
catus, réimprimé parle P. Hya- 
cinthe. 4, VILLE, 66,76. 

Caruay, Description de ce pays 
faite au xiv° siècle. À, VI, 57. 
Voyez aussi Khatay. 

CarmOLicisMe Ex 03618. À, X, 


193 seg. 

Caucase. Égliseschrétiennesdans 
le Caucase, au delà du Kou- 
ban. 4, V, 375. 

Le Caucase visité et décrit 
par deux voyageurs russes. 4, 
VIII, 21, 22. Colonies écos- 
saises dans le Caucase. Ibid. 
23. 

Eaux minérales de ce pays.‏ سب 
1b. 25.‏ 

Éducation du bétail dans‏ ب 
.دن VII,‏ رك cette province.‏ 
Campagne des Russes dans‏ سدم 

ce a À, NII, 434. 

Rapport sur les opérations‏ سب 
militaires contre les monta-‏ 
goards du Caucase. À, XI, 18.‏ 

— Diverses peuplades du Cau- 
case. À, XI, 19. 

(Carte du). 4,1, 147.‏ سس 

Excursions de M. Dubois‏ سسسب 
dans ce pays. Voyez Dubois.‏ 

Caucasrexs (Description des pays) 
par Strabon, commentée par 





178 
M. Kiaproth. 4, I, 48 seg. À, 


1, 290 seg. 
CauRiEs ou CoquizraGés. V. Co- 


es. 

M orme Pencevaz (M). Sur le 
vocabulaire français-turc de 
M. Bianchi. رك‎ XI,-61. 

répond, en passant, à quel-‏ سب 
ques remarques de M. Rei-‏ 
naud sur son Dictionnaire‏ 
français-arabe. À, IX, 222.‏ 


Analyse de la relation d'un |‏ سل 


age du cheikh Refaa en 

Li À, XI, 222. 

publie une seconde édition‏ ست 
de sa Grammaire arabe vul-‏ 
gaire. A, XI, 287; 4, XIV,‏ 
.269 

s'oc de la traduction 
de l'Histoire d'Égypte de De- 
mirdachi. 4, IX, 287. 

Notice et extrait du roman‏ ب 
d'Antar. 4, XII, 97 seq.‏ 

— traduit du ture l'histoire de 
la destruction des Janissaires. 





À; XIII, 156. 
— Notice sur les trois poëtes 
arabes Akhtal, F k et 


Djerir. ,ل‎ XIII, 289. Suite. 
Ibid. 507. Suite et fin. A , XIV, 
5 


Extrait du roman ‘d'Antar‏ سس 
tn de Zohair). 4, XIY,‏ 
5 .17 
analyse les aventures de‏ — 
Kamrup, publiées par M. Gar-‏ 
cin de se À, XV, 446.‏ 
défend l'arabe vulgaire‏ — 
contre la qualification de pa-‏ 
tois. 4, XV, 469.‏ 
Examen d'une lettre de‏ سسب 
M. Fresnel sur l'histoire des‏ 
Arabes avant l'islamisme, B,‏ 
U, 497.‏ 
Ses recherches sur la chro-‏ سم 
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= 
nologie dés Arabes discutées 
par-M. Fresnel. B, V, 55 seg. 

Caussin pe Pencevaz (M.). Note 

. sur l'édition de la Géographie 
d'Aboulféda, B, X, 359. 

— Le combat de Bedr, épi- 
sode de la vie de Mahomet. 
B, VII, 97. 

Cavenses de la Chine. B, X, 





273. - ’ 
Cazenoux (en Perse). 11 s'y trouve 
une inscription que personne . 
n'a pu lire. À, XIIE, 192. 


‘| Ceurique. Affinité des langues 


celtiques avec le sanserit (par 
M. Pictet). B, I, 263, 7 
seq. B, 11, 44o seg. Les Jan- 
. celtiques sont exposées à 
eux influences étrangères, 
sémitique et basque. 104. 
463. 
Une maire celto-bre- 
tonne est publiée par M. Le- 
gonidec. B, VIT, 287. 
Rapport des langues cel- 
tiques avec le sanscrit, d'après 
M. Bopp. D, IX, 228 seg. B, 








» 399- 

Cet de l'empire en Chine. 
Curieuses représentations fai- 
tes par l'un d'entre eux sur les 
.froïids d'un hiver. À, 7111, 
379; 382. 

Cenece ou 6008058, emblème 
du culte des Chaldéens, À, 
XVI, 172, 273. 

Céuuss. Les Hollandais emprun- 
tent aux Japonais la manière 
de la fabriquer. 4, XVI, 145. 

CeyLax, Notice sur cette île, 
d'après les sources chinoises, 
traduites par M. Pauthier. B, 
J, 400. 

Observations de M. Julien‏ سس 
sur le même sujet, B, I, 36.‏ 


Cexuax (Note sur) tirée des ou- 
vrages chinois. B, IT, 54. 
— (Culte des démons à l'ile 

de). 4, V, 315. 

— [1 existe un mémoire de 
M. Burnouf-sur.les noms de 
cette île. À, XII, 384. 

Cuacumx (Désert de). À, Il, 
457. 


Cnaït- KAZt + MOULLAH, moteur 
d'une insurrection dans Je 
Caucase, À, XI, 18. Sa fin. 
Ibid. 28, ٠ 

Guau-xamsn (Le) de Firdousi, 
Un exemplaire, provenant de 
la bibliothèque des empereurs 
de Delhi, se trouve à la So- 
ciété asiatique de Londres, 

» AV, 202. . 

Le prernier volume de la 

traduction de M. Mohl est pu- 

blié. B, VII, 464. Le second. 

.  B, XI, 490: 
سسب‎ M. Vullers a publié une 

Chrestomathie du Chah - na- 

meh. À, XII, 79. 

Traductions partielles en 

allemand, en vers latins, etc. 

de ce livre. B, XII, 500, 


501. 

Cuano {M.). Études sur la lan- 
ge euskarienne, B, VIII, 
253. 








Cuaunesraxr. Voy. Schahrestant. 


Crau-noru. Voyez Schah-rokh. 


Caïn uumains. L'usage d'en | 


manger cesse en Géorgie a 
l'invasion d'Alexandre le 
Grand. 4, XII, 30. 

Cnaréexs. Fragments de leur 
astronomie dans Ézéchiel. À , 
VI, 279 seg. 1bid. 341 seq. 

Leur système religieux. BL, 
XII, 246. 

(Les), selon M. Lajard,‏ سد 
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ve sont pas d'origine sémi- 
tique, si. de rad indo: 
germanique. À, XIV, 129. 

Cnarnéexs. Leur culte religieux. 
A,XNI, 1 

— Consultér sur ce peuple 
15 correspondance de M. Boré. 
B , IX, 16o. 

Cazcanp ) M.) publie un Voca- 
bulaire malgache-français et 
français - malgache. À, XI, 
102. 

Cnausaux sauvaces. 4, XII, 
281. 

CuampLaGanve (M.). Dictionnaire 
turc-arabe-français. 8, VII, 
538. 

Cnampozriox le jeune. Sa gram- 
maire égyptienne annoncée. 
A, XI, 368. , . 

Cnan-uAï-xING. Ancienne cosmo- 

apbie chinoise remplie de 
its fabuleux. À, XII, 233; 
B, VIII, 333. 

Cuapeuer كعد‎ MaLapanes. Lé- 
gende. À, VIII, 535; À, IX, 
573. 

Cuarsoucnr, peuplade au delà 
du Kouban. 4, VII, 438 sey. 
Leur réponse au général russe. 
Ibid. 444. 

Cuanrors cmnois. B, 1111 , 239. 

Crankn-pours, fête populaire des 
Hindous, Cérémonies barbares 

tiquées à cette fête. 4, 
IE, 100. . 

Cuanwox (M) pablie l'Iskender- 
nameh de Nizomi. À, V, 477. 

— Explication d'une légende 
persane. À, VIT, 209. 

— Analyse critique des prin- 
cipaux ouvrages orientaux pu- 
bliés en Russie’ de 1830 à 
1835. 8, IV, 253; Ibid. 316. 

Cnârimenrs chez les Tibétains. 


+ 


480 


À , IV, 152 seq. Voyez Peines. 
Cuaows (M. Do). Sur les livres 
élémentaires publiés à Cal- 


cutta. A,1,3 


07: 
Cusxn xr-Monpy (Contes du). 


Voyez Marcel. 


, CHEMISES TALISMANIQUES. Voyez 
alisma 


ns. 
Cesms-Enoix TEnniu, 
san. À, VIII, 320. 


Cnevaux sauvaces chez les Mon- 


gols. 4, XII, 281. 
Cneveux longs et flottants, re- 
és comme une grande 
eauté au Japon. À, XÏ, 165. 
عرست‎ (M. ne). Notes et correc- 
tions supplémentaires au dra- 
me de er يلد‎ A, NI, 

449. 

$a mort-est annoncée. À,‏ سم 
X, 291.‏ 

Peu de temps avant sa‏ ده 
mort il travaillait à la traduc-‏ 
tion d'un drame sanserit. À,‏ 
XI, 318.‏ 

—— Lettre de Gaœthe à M. 
de Chézy. À, XI, 270. 

(M°° »g) donne à la So-‏ ب 
ciété les cuivres des plnches‏ 
qui accompagnent l'édition de‏ 
Yadjnadattabadha. À, XI,‏ 


91. 

Cusanrz (M. l'abbé). Prospectus 
de son ouvrage intitulé Théo- 
rie du Ji 


socié étranger de la Société. 
4, IV, 159. 

fragment d'astronomie‏ م 
chaldéenne dans Éxéchiel. 4,‏ 
VI, 279. Suite. Jhid. 351. '‏ 

Curexs (Les) servent en Sibérie 


à voyager. À, V, 467. 










poëte per- 
Cnevaz (Sacrifice du). Voyez 
Asvamedhe. ١ 
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62215. Royaume des chiens, se- 
lon les récits des livres chinois. 
A,XUI,288. : + 

— de paille, Que signifie cette 
expression chinoise, À, VIII, 

433: 4, X, 31. 

Cnirrnes en usage chez les Chi- 
nois. B, VIII, 497. 

Manière de chiffrer des‏ سس 
Géorgiens. À, XV, 414.‏ 

Cui-xiNG, ivre des poésies po- 
pulaires de la Chine. 4, XII, 
480. . 

Cui-Lo-max, race d'hommes. Fa- 
bles concernant celte race. À, 

- XI, 44. PRE 

Cmwe (Antiquités de a). 4, V, 
on dr ec 9 

La), d'a 'en 3 
die Ç يا جد ماس‎ ax 36 
Droit de propriété. Ibid. 9. 
Argent et marchandises. Jbud. 
12. Nombre de familles et de 
bouches. Ibid. 15. Emplois. 
Ibid: 17. Droits et péages. 
Ibid, 18. Commerce. Ibid. 22. 
Impôts. Ibid. 23. Dépenses de 
l'Etat. Ibid. 24. Ofliciers du 
gouvernement. Ibid, 26. Éco- 
les. Ibid, 29. Armée. Ibül. 102. 
Peines. Ibid. 104: Généalogie 

. des empereurs. Ibid. 113. 
tronomie et prodiges., Ibid. 
122-126. 

(Carte de la) dressée en‏ دم 
Chine par l'ordre de l'em-‏ 
Khian-loung. 4, VI,‏ لوحو | 





—— (Commerce avec la). Ob- 
sorvation à ce sujet. À, IX, 
281. : 

— (Commerce de la). 8, IV, 
98. Au vn° siècle de notre 
ère, Ibid. 123. Avec l'Europe. 
Ibid. 4h64 seq. 
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Cine. Divers détails sur cet em- 
ire dans les lettres du P. 
Gaubil. Voyez ce nom. 

Toute la Chine est habitée 

par un peuple homoglotte. À, 

XIV, 5». ٠١ 

Culte des astres. À,. VI,‏ سب 

+ 442. Culte adressé aux morts. 
Ibid. 449. 

(Empereurs de la). Leur‏ سب 
position politique. À, V, 411.‏ 

——— Son premier empereur est 
Yao, À. XIV, 51. 

(Esclaves en). B, IT, 246, 
251 seq. 

(État politique et religieux‏ سم 
de 1a) 2300 avant notre ère.‏ 
A, V, 4o1; À, VI, âo1.‏ 

tendue de son territoire, 

- selon les missionnaires. B, I, 

387. 

Son étendue vers’ le xrr° 
siècle de notre ère. B, VI, 
262. | 1 * 

— (Gé hie de la), d'a- 

CRE Fr 130. 
iverses questions de cette 
géographie examinées. À, XI, 
335 seq. ibid. 447 .وعد‎ Lati- 
-tudes et longitudes de plu- 
sicurs places de cet empire. 4, 
XIII, 87. Géographie de la 
Chine. B,IX, 81 seq. Ouvrage 
important de M. Biot sur la 
Ce de la Chine. B, 
& , 152. Les provinces oc- 
cidentales de cet empire dé- 
crites par Marco-Polo. 4,1, 


97- à 
(Industrie ce uelques- 
uns des procédés industriels. 
A, XVI, 130. Observation 

u'on peut faire sur les inven- 
tions industrielles de ce pays. 
Ibid. 152. 
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Cuve. Impression et distribution 
de bons livres. 4, X, 569: 

Ses relations avec l'Inde. 

B, VIIE, 257. 

(Justice en}. Comment 

elle est rendue. B, I, 538. 








548. 

(Propriété territoriale en}.‏ سسسب 

BV. ) 

—— (Mathématiques et astro- 
ñomie en). B, XI, 593. : 

(Noms de la). 4,X, 438; 

À, XI, 188. ' 

Note sur la‏ بم 





uerre avec 
l'Angleterre. B, XI, 92. 

— (Nouvelles de la). À, I, 
321, 471; À, VI, 399; 4, 
XI, 283, 287: B, I, 81. 
La question chinoise est le 
sujet d'une brochure intéres- 
> قد‎ de M. Staunton. B, II, 
99. 

Population native. 4, VI,‏ ب 
414 


14. 

— Polygamie. 4, VI, 449. 

(Population de la}.et ses 
variations. 2, 1, 369, 448. 
Son chiffre en 1813. A, XIV, 
.وو‎ Preuves de son immense 
population. B, VIT, 300. 

(Recensements des terres‏ سسسب 
en). B, V, 305,‏ 

echerches sur sa termpé- 
rature. B, X, 530. 

(Sciences naturelles en).‏ سسب 
A, 11, 88 seq.‏ 
tème monétaire en).‏ - 
IV, 97‏ ,8 111,422 ,8 
(Usage du thé en). 4,‏ سب 
.146 ,25111 

—— (Usage des coquillages 
en). 4, XIII, 146. 

(On se pend en) pour nuire‏ سسسب 
à son voisin. B, II, 550 seg.‏ 

(Publications relatives à‏ سسسب 
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- ١ a).4, XV, 587: BI, 5123 Ë, | Cmnons: Leurs mœurs et leurs 


IT, 191. , 
81305 ) Dictionnaire) de M. 


Morrison. Comment il a été |: 


composé. À, V, 102 seq. 
سد‎ (Le plus ancien vocabu- 
laire). À, IV, 298. 
سب‎ (Moniteur). Notice sur ce 
eg cn 5-5 À, XII, 
- 569 4, 3227 
ns, (Théâtie, Les}, Los 
unités y sont mieux observées 
ue dans les drames anglais, 
7 IV, 3. Chagrins dans le 
.Jbid. 6. - 
— {Pièce du thére}). 4, 
XIV, 433. Suite. . Ibid. 509. 
Suite. 4, XV, 70. Suite, 1bid. 
152. 
سب‎ Crédit accordé par le gou- 
vernewcnt pour l'impression 
du théâtre , 304. 
سا‎ ] Caractères ( Le en 
Chine pour gr cle l'Impri- 
merie royale de ce. B,X, 
147. 
es, Langue chinoise (Diffi- 
cultés de l'étude de la). B, V, 


296: 
سب‎ (Calendrier). Voyez Calen- 
*  drier. 


inois. B, 


(Poésies et romans). À, I,‏ سب 
- .462 

(Caractères) introduits au‏ سب 
Japon. 4, II, 19.‏ 

{Poëme) de mille mots. À,‏ سب 
If, 308.‏ 

Leur expédition‏ .} سدم 
,4 ممع jusqu'à la mer Rs‏ 
IV, 46.‏ 

—— qui s'expatrient pour ne 

se raser les cheveux. À, 
05 43 ni 

— sont appelés le noir, 

A, VI, 4 3 di 1 


lois, d'après M. Bohet. B, IT, 
537. 

modernes, Leur caractère,‏ سسب 
d'après M. Richenet, B, VIT,‏ 
B, VII, 97 $eg.230,‏ ;524-536 
B, IX, 30. .‏ ;295 

Leurs connaissances sur‏ سس 
l'aplatissement des pôles de la‏ 
terre. B, I, 290.‏ 

Ils sont d'une grande inca-‏ سسب 
pacité pour l'invention des‏ 
machines qui demandent de‏ 
la 0 B, He 438.‏ 

Ellets que les écli‏ ب 
duisent 2 eux. À, VI, Be.‏ 

Leur système dans la trans- 

cription des noms étrangers. 
4, V,6; ibid. 100, 

Comment ils exprimentsur‏ سل 
leurs cartes les noms des peu-‏ 
ples européens. À, X, 481‏ 


seg. - 
سب‎ (Colons) dans le Siam. À, 


» 47. 

Cane {Civilisation}. 4, XIV, 
49. Comparée à la civilisation 
Ses Ibid. 81, 82. Son 
caractère ; observations de M. 
Mobil là-dessus. B, XIII, 523, 
524. 

— (Chronologie). Voyez Chro- 
nologie de Khala et d'Igour. 

(Littérature), d'après Ma-‏ ب 
touan-lin. À, X, 107. ,‏ 

Sur la particule naï, Ex-‏ سب 
trait d'une lettre de M, Abel-‏ 
Rémasat. À, XI, 273.‏ 

— L'immense recueil intitulé 
Ouvruges de quatre .magasins 
se montait en 2818 à 78,731 
volumes. À, XIV, 64. 

— mg | en Europe. 
À, XIV, 66. En France. B, 
XIV, 70. En Allemagne, 4, 
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XIV, 72. Travaux sur elle en 
Europe. 4, XV, 547: B,X, 
147 seg. B, 111, 

Cmixoise (Littérature). Extraits 
de Ma-touan-lin. B, I, 400, 
4o1; B, II, 36 se. Voyez Juc- 
quet, Julien, Neumann. 

— (Littérature). Traité de la 
ureté. B, IV, 81. Examen du 
oë-kouë-ki; Ibid. 141, 544; 

B, V, 259. Textes chinois à 
l'appui des observalions de M. 
Stan. Julien. Ibid. 304. 

Une cosmographie fabu- 
leuse. B, VIII, Far 

— Relation sur l'Inde, trad. 
ar M. Pauthier. B, VII, 

É83. Suite, Ibid. 433. Suite. 
B, IX, 16. 

Examen de la traduction 
de cette relation, par M. Stan. 
Julien. B, XI, 401. ١ 

(La société) se com e‏ م 
classes odividus. B:‏ 8 
.281 ,111 

(Secte) du thé pur, A, IX,‏ سمه 








472. 
ee (Métrologie). Voyez Métro- 
logie chinoïse. 
Cuinorses (Sur les îles). À, 1, 233. 
— (Quelques villes). B, VIII, 
107 segq. ibid. 230 seq. 
CmaurGie chez les Arabes. Quel- 
ues documents là-dessus. B, 
IT, 525, 
— pe livre arabe de) traduit 
en français. رك‎ XII, 94. 
Cnozéna ÉrIDÉMIQUE, observé en 
Chine. À, VII, 405. Notice 
sur celte maladie, extraite 
d'un livre chinois. 1bid. 409. 
en Arabie. À, VIII, 250. 
Invasion du choléra en 
Perse, selon le Turikhi Ka- 
djar, À, XIIT, 145. 
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CHor.Ëna ÉPrDÉMIQUE, représenté, 
per les Hindous, comme une 
éesse. À, I, 36. 
Cnonazaiexs. Ce nom se lit dans 
les inscriptions cunéiformes. 
B, VI, 46. 


Crou-x16, livre chinois. Ana- : 


lyse de ce livre. B, XIV, 152 


seq. 

CunesTOMATHIA ScmAnNAMTrA- 
NA. À, XII, 479... 

CnnEsTOMATULES ORIENTALES pu- 
bliées à Paris. B, XIII, 66; 
ibid. 502. 

Cnxériexxe (Religion) prohibée 
au Japon. ,ل‎ IT, 17. 

Canériexs dans les états du 
Grand Caan. 4, VI, 68, 
Go. 8 

en Chine. Leur état déplo- 
rable. B, IT, 555. 

perséoutés en Cochinchine.‏ سسب 
À, XV, 488. Leur nombre. B,‏ 

٠» IX, 2148. 

Les) jouissent d'une‏ 1 لدم 
e liberté religieuse sous‏ 
es Fatimites. B, III, 190.‏ 

Leur église Moallaltah rebà- 
tie. B, HIT, 292. 

Cunonozoc1e des Tibétains. 4, 
IV, 134. 

chinoise et japonaise. À,‏ سب 
XII, 4o2. Un manuscrit in-‏ 
complet de la Bibliothèque‏ 
royale sur cette matière. À,‏ 
XII, 424.‏ 

ionne, Divers calculs 
de cette chronologie. À, XIII, 
22. 

— de Khatà et d'Igoûr. À. 
XV, 305 seq. 

— des Arabes avant Maho- 
met. Un ouvrage allemand 
sur cette matière. B,.IV, 
206. 








ag 


Cunoxozocre des Arabes. Divers 
points de cette pepe “À 
cutés. B, IV, 23 sg. B, V, 
46; B, VI, 354 seq. ibid. 433 


__ de la Perse. Confusion 
qui e. B, VII, 258. 

oïse de Khorène, Voy.‏ جه 
Moïse de Khorène.‏ 

— indienne. Un travail là- 
dessus est annoncé. A, XV, 


578. 
Cam ONOLOGIQUES (Cycles) chez 
les Mongols. À, VII, 161 seq. 
سب‎ (Des tables) de l'Inde an- 
cienne et moderne sont Fe 


bliées par M. Prinsep. 8, 


556. 
Cnememunt (Ville de). 4, I, 64. 
Sa position. Ibid. 65. 
Cincassrexs ou TonEnkEssEs. À, 
VIT, 434. Voyez aussi Tcher- 
kesses . 


Cinconcis1ow pratiquée parmi les 
peuples de Y'Afrique. 4, IT, 
419 seq. , 

Crvuité puérile en Chine (Quel- 
ques préceptes de). B, vu, 


64 se. 
Créwexr Done و‎ en 
d'un e de). 4, XIT, 192. 
Pise nt (M.). Docu- 
ments pour servir à l'histoire 
dela lithotritie chez les Arabes. 
B, II, 525. 
— Sur J'enchainement des 
trois règnes de la nature; ex- 
trait de Kazwini. B, ول‎ 
Cuers de la Coaba. Extrait de 
Funduklu. 8 , 1, 495. 
Cuiwar de la Chine. B, X, 
530. 
— de la Barbarie. B, XI, 21. 
Cuocnes chez les Birmans. 4, 
IV, 355. 
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Czor-Bey (Le D'). 4, XIII, 94. 

Cocmnamne. Comment 18 jus- 
tice est exercée dans ce pays. 
A; XV, 475. 

— Persécution violente contre 
les chrétiens dans ce pays. À, 
XV, 488. 

Nombre des chrétiens dans‏ سب 
ce pays. B,1X , 146.‏ 

Cocuixemwots (Dictionnaires) de 
M. Taberd. ره‎ IV, 91; tbid. 
204. Analyse de ces diction- 
naires. B, IX, 132. 

Cocrsav (M.).Conjectures sur les 
LE موه‎ mortuaires dans l'oasis 
de Bahrieb. B, I, 239. 

Core militaire musulman. B, 
XIV, 321, 338 seg. 

péval chinois actuel. B, 
111, 255, 283. 

mandchou ; a été traduit‏ سك 
par Sir Staunton. 8 , IIL, 248.‏ 

CoLesn00kE us Sur les cours 
de justice chez les Indiens. 4, 


V, 213. 8 
داه‎ est créé chevalier le 
roi d'Angleterre. À, XII, 184. 
ب‎ Son Éssai sur la philosophie 
des Hindous est traduit par 
M. Pauthier. À, XII, 190; 4, 
XV, 400. Voyez aussi à l'ar- 
ticle Lg mr 
Cox (Le Père). Son erreur au 
sujet des alphabets polyné- 
siens. À, VIII, 6, 12, 20 500٠ 
سس‎ est auteur d'une descrip- 
tion des îles Philippines. À, 
X, 452. EL, . 
CouLecriON ORIENTALE. Analyse 
du premier volume. B, VI, 


572. 

Coruens von. Voy. Ebn-Khacan, 
7 schari. 

Couonss. Ce nom est donné aux 
juifs par les Grecs. 4, TV, 70. 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1842. 


Cououve (La) représente Mithra 
dans les monuments d'Orient. 
A, XH, 130. 

CoLowte franque ou européenne 
dans le Caucase. À, VII, 48.* 

CoLoxs cuxo1s dans le pays de 

. Siam. 4, XI, 47. 

ComéËpiexs (Les), en Chine, se 
recrutent parmi les esclaves. 
B, 11], 262. 

Cowéores cmxoisss. Voy. Théâtre 

et Drames chinois. 

Courré des traductions. À, XI, 
500 ; 4, XV, 512. : 

Coarence avec le Japon. À, Il,. 
و16‎ 33 . , 

de Venise avec l'Égypte.‏ سب 
À, IV, 24. 5‏ 

dans le Tibet. À, IV, 261. 

— sur la mer Caspienne et la 
mer Noire, À, VI, 41 seg. 

— de Tiflis. À, VI, 63. 

avec la Chine. À, IX, 287.‏ سمه 

d'Odessa en 1832. 4, XII,‏ ل 
.284 

russé avec l'Asie septentr.‏ سسب 
par Kiakhta, À, XI, 76.‏ 

— de Perse et de Turquie 
dans Érivan. À, XIE, 260. 

des peuples anciens avec‏ سسسب 
l'Inde. B, X, 225.‏ 

Commission GÉOGRAPHIQUE insti- 
tuée par un empereur de 
Chine. 4, VI, 5. 

Cowpacnig nes Inpes. Observa- 
tions sur عل‎ système de son 
gouvernement. À,IX, 190. 

Elle offre plusieurs ouvra- 
ges à la Société asiatique. B, 
V, 483. ١ 

Cowrürarion des temps chez les 
Indiens. À, IX, 366. 

Coxconpaxces du Coran. B, XIII, 








464. 
Connor (Ile de), appelée en 
13 
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ar eh Kuen-lun. À, XII, 237, 

236, 

Coxrucrus. Sa morale. A, 11 , 
143; A, XIV, 55 seg. Ses œu- 
vres. B,V, 198; B,X,148. 

Coxox ve GaseLexrz (M.) publie 
“une grammaire mandchoue. 
À, XV, 550. 

ConsranrinoPLE en:1830, mé. 
moire de M. Amédée Jaubert, 
A, XV, 55. Suite. Ibid. 137. 

Ds or جمد وريد‎ de .cette ville 
évaluée  àapproximativement. 
A, 2 67. : 

{Élégie sur la prise de).‏ سس 
A, 1 1. F )‏ 

Livres qu'on y imprime. B, 
I, 588 À de 

Core antédiluvien , tiré du-ro- 
man d'Antar, B, V, 504. 

Cowres indiens, 0 Brockhaus. 

u 








et traditions Magbreb.‏ سسب 
B, X, 371.‏ 
du cheikh El-Mohdy. Voy.‏ 


Marcel (M.). 

Coxreuns (Les) arabes (kassus) 
datent “تل‎ siècle de l'hégire. 
B, 7 385. 

Copre (Une grammaire) est pu- 
bliée par M. Peyron. B, XII, 

ss 1 de. quel 

ovrres (Noms) de quelques 
villes et ME ee d La, À, 
7111, 3373 ibid. 385 
Coovuerremes des femmes arabes 
comparée à celle des femmes 
d'Europe. À, XI, 237, 238. 

Coquir ces ou Caontes. Rapport 
du caractère chinois qui ex- 
prime cet objet avec celui qui 
signifie richesses. À, XIII, 146. 

Conax (Le) publié à Calcutta 
avec une version interlinéaire 
en langue hindoustani. À, IV, 

160. 
31 
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Conan (Le). 11 en existe une 
traduction en vers français. À, 
IX 


» 200. 
سب‎ (Édition in-4° du) publiée |: 


0 11 . À, XV, 579. 
دك‎ Une pr de ce livre a 
été publiée en 1829 à Calcutta 
” avec des notes en hindoustani. 
À, XIV, 79. . 
سب‎ Une édition in-8° publiée à 


 Leirig. B, IV, 504+ 
Ms, عد‎ autre édition en hin- 
doustani. B, V, 333. 
—— Version faite sur l'exem- 
laire du Coran que‘lisait le 
Énatife Othman au moment 
où il fut assassiné. B, VI, 42. 
Version faite sur un exem- 
plaire de ce livre écrit de la 
main d'Ali. Ibid, 47. 
سم‎ (Interprètes du). Soyouthi, 
sur les interprètes du Coran. 
B, VI, 256, 515. 
سب‎ Une nouvelle traduct. en 
est donnée par M. Karimirski. 
B, X, 126. Une seconde édit. 
de la même traduction, cor- 
rigée, est publiée. B, XIT, 46. 
ست‎ (Un chapitre inconnu du) 
est traduit par M. G. de Tassy, 
B, XI, 1 
سس‎ {Les concordances du) sont 
ET par M. Flügel. B, 
L 464. 
سب‎ $a valeur comme livre de 
législation. B, XIV, 236. 
Convous (en Espagne). I] } exis- 
tait autrefois une grande bi- 
bliothèque. B, VI, 71. 
— Mosquée de cette ville; son 
caractère. B, XIIT, 341, 
Cons. Vocabulaire de la langue 
coréenne. À, IT, 42. | 
Conéexs (Les). Leur affinité avec 
les Japonais. À, 111, 3go. 
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Conëews {Titres de quelques ou- 
vrages des). À, 405. 

ConnesPoxpaxce de M, Schultz. 
Voyez Schultz. 

du Père Gaubil. Voyez‏ سمه 
Gaubil.‏ 

Cosaocés de la mer Noire. 4, 
VIT, زرو‎ 4, XVI, 154 seq. B, 
IL, 67 seg. 

Cosuas le voyageur. Sa relation 
des pays d'Afrique. À, II, 
239. Suite. Ibid. 275. Son 
opinion sur la forme de la 
terre. Ibid, 284. 

Cosuoconis indienne. À, XI, 
198 se. Suite. Jbid. a92 seg. 
A, XII, 53 seq. à 

chinoise et japonaise. À, 
XII, 403. 7 

des Assyriens et des Chal-‏ سد 
déens. À, XIV, 114 seg.‏ 

CosuoGnarats chinoise fabuleu- 
se. 4, XII, 233; B, VIIL, 337. 

chinoise ) Notice d'une). 
A, X, 481; À, XI, 31; ibid. 
285. 

Coroxnien de Chine. B, VHI, 
250. 

Covriques (Inscriptions) , trad. 
par M. Marcel, À, XI}, 226. 

Counoxxe (La) dans les repré- 
sentations des divinités chal- 
déennes et perses. À, XVI, 
171. Rapport qui existe en 
corona et cronos. Ibid. 176. 

Couns de justice chez les Indiens. 
À, Ÿ, 213. 

Counse de chevaux qui donna 

dieu à une guerre de quarante 
ans chez les Arabes. B, IH, 340. 

Covnr {Le général}, à Lahore, 
offre ses services À la Société 
asiatique de Paris pour les ro- 
cherches sur l'Inde. À, XVI, 
279. Est nommé membre ho- 
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noraire. A, XVI, 372 ; ibid. 


489. 1 
cout (Le م‎ Recherches 
sur Taxile et sur Manikyala. 
B, 1, 561. | 
سبدب‎ Conjectures sur les mar- 
ches d'Alexandre dans la Bac- 
triane. B, IV, 359,365. 
Cours-uonin, célèbre saint mu- 
sulman. À, VIII, 3:12. 
CraxLey (M.) découvre : جد جود‎ 
monuments, anciens. dans 
l'Inde. À, XV, 576. 
Crawrono (M.) est cité, A, XI, 
3 À 


4 qe : 
Cnère. Prémière ition des 
Arabes dans cette île. À, EE, 


241. 

Cnmmég. Antiquités qu'on y dé- 
couvre. À, VII, 149. Inscrip- 
tions découvertes dans ce pays. 
Ibid, 228-233. 

(Histoire des khans de).‏ سب 
XII, 349. Suite. Ibid.‏ .4 
.428 

Carnique Lrrénaine (Divers ar- 
ticles de). Livres élémentaires 
publiés par les Anglais. À, I, 
307. Ouvrage de M. Manfredi 
sur l'Inde. Ibid. 316. Œuvres 
de Confucius, traduites et عنام‎ 

* - bliées par M. Schott. 4, I, 
143. Description des monu- 
ments musulmans du cabinet 
de M. le عسل‎ de Blacss, 

M. Reinaud. Ibid. 389. Suite. 
Ibid. 463. Contes inédits des 
Mille et une Nuits. À, LIT, 162. 
Analyse du Ghatakarparam. 
Jbid. 224. Analyse de l'ouvrage 
“de M. Bopp sur le sanscrit et 
les lan ui s'y rapportent. 

- Ibid. ويه‎ + “+ de Fouvrege 
intitulé : The Friend of India. 
Ibid. 367. Analyse des Fray- 
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menta arabica de M. Henzi. 4, 
IX, 468. Analyse de la gram- 
maire sabre M: Low. 4, 
IV, 210. Histoire des Mah- 
rattes, de M. Gr. Duff, analy- 
sée par M. Mohl. Ibid. 228. 
Histoire de la domination des 
Musulmans dans l'Inde, de 
Férishta, trad. par le colonel 
Briggs. Ibid. 324. Instituts du 
droit mahométan, traduits de 
l'arabe par M. Solvet. Jbid. 
331. Annales du Radjastan. 
Ibid. 374. Dictionnaire arabe- 
français de MM. Ellious-Boc- 
thor ct Caussin de Perceval. 
Ibid. 461. Note sur la même 
publication. À, V, 144, Ré- 
re à quelques passages de 
a préface du roman chinois 
Hao-khicoutchhouan , trad. par 
M. Davis. Ibid. .جو‎ Moallaka 
de Tarafa, traduite et publiée 
par M. J. Vullers. .لاطا‎ 144. 
Histoire du bouddhisme, par 
M. Upham. 1bid. 305. Rudi- 
ments de la langue hindous- 
tani, par M. Garcin de Tassy. 
A, VI, 247. Extraits des his- 
toriens arabes relatifs aux croi- 


-sades, par M. Reinaud. 4, 


VIS, 83. Sur quelques-unes 
des dernières productions re- 
latives à la littérature chi- 
noise, par M. Kurz; analyse 
de امن‎ écrit par M. Klaproth. 
Ibid. 333. Vrasa. Sur la phi- 
losophie et la littérature des 
Hiodous, par M. Oth. Frank. 
Ibid. 398. Descriptions de mé- 
dailles antiques grecques et 
romaines, par M. Mionnet. Jb. 
401. Mémoire sur l'origine 
et la propagation de la doc- 
trine du Tao, par M. 6. Pan- 


٠. 3. 


188 


‘thier, analysé par M. J. Kla- 
th, ل‎ vu, 4165: Note sur 
Fabrégé du catéchisme chinois 
intitulé Thian-chin-hoeï, pu- 
blié par le P. H. Bitchourin. 
A, Vi, 66. Dictionnaire 
français-ture de M. Bianchi, 
,غ11 .ك4‎ 61. Roman ar 
met, publié par MM. Reina 
et Fan 1 مما‎ Ibid. 
368. Fleischer, Extrait de la 
Chronique d'Aboulféda. Jbid. 
358. M°* Mir Hasson Ali, 
0 âtions sur 165 Musul- 
mans de l'Inde, etc. Ibid. 539. 
Contes du cheikh El-Mohdy, 
trad. de l'arabe par M. J. ل‎ 
Marcel. À, X, 303. Autre no- 
معنا‎ sur le même ouvrage. À, 
XIII, 187. Cours de lecture 
hébraïque, etc. par M. Caheu. 


























À, XI, 82. Lois de, Manou, |’ 


trad. par M. Loiselenr-Des- 
Jongchamps. 4, XII, 142. 
Observations sur un article du 
Journal asiatique relatif aux 
manuscrits orientaüx à minia- 
tures. Ibid. 177. La Bible, 
traduction nouvelle de M. S, 
Cahen, Jbid. 215. Autre note 
sur la même traduction. B, 
IT, 277. Histoire d'Espagne, 
r M. Lembke. 4, XII, 263. 

is historique de la des- 
truction du corps des Janis- 
saires, par M. Caussin de Per- 
ceval. À, XIII, 156. Analyse 
de l'ouvrage de Bar-Hebrœus 
intitulé Le flambeau des saints, 
M. E. Boré. A, XIV, 482. 
oræ syrincæ seu commenta- 
tiones et anecdota res vel litteras 
iacas tantin, auct. Nic. 
Wueminn (artice de M. E. 
Boré). 4, XV, 187. Les Aven- 
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tures de Kamrup, trad. de 
l'hindoustani . Garcin de 
Tassy. À, XV, 446. Lettre de 
M. le baron Silvestre de Sacÿ 
à M. Eug. Boré, sur les mots 
khouncar et khounkhiar.. Ibid. 
572. Voyage -dans l'Arabie- 
Pétrée, par MM. Léon de La- 
borde et Linant (article de 
M. Reinaud}. À, XVI, 42. 
Note critique sur un 
de l'Histoire de l'empire otto- 
man de M.de Hammer, par 
M. le professeur Mirza g 2 
Kasem-bey. Jbid. 154. Note 
sur l'histaire des Croisades de 
M. Mills, par M. Reinaud. 
Ibid. 589. La Reconnaissance 
de Sacountala, nouvelle tra- 
duction par M. Hirzel (article 
de M. Stabl}. 8, 1; 475. Suite 
de cet article. 8, 111, 373. 
Grammaire turque de Davids. 
B, I, 506. Lettre à M. le ré- 
dacteur du Journal asiatique, 
au sujet d'un morceau chinois 
traduit M. G. Pauthier, 
par M. Stanislas Julien. B, II, 
36. Parallèle des langues de 
l'Europe et de l'Inde, par M. 
Eichboff, Ibid. 184. Diction- 
naire étymologique de la lan- 
gue russe, publié par M. Reiff. 
, آلآ‎ , 299. Tchong-koue-hio- 
ب‎ © ou l'école du royaume 
du Milieu, trad. par M. Neu- 
manu. B, IV, 81. Examen du 
Foë-konë-ki. Ibid. 141. Ana- 


‘lyse critique des principaux 


ouvrages orientaux publiés en 
Russie de 1830 à 1835, 

M. Charmoy. Ibid. 253. Suite. 
16.316. Le Divan d'Amrolkais, 
tr. de l'arabe par M. de Slane. 
1b, 468, Observations de Siao- 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1842. 


tseu sur une publication chi- 
noise, B, IV, 544. Analyse de 
deux gramm. bindoustani ori- 
ginales, par M. Garcin deTassy. 
B, V, 66. Réponse à la lettre 
de Siao-tseu, par M. Stanislas 

- Julien. Jbid. 259. Inscriptions 
de Persépolis, par M. Lussen, 
Ibid, 351, 422, 544; B, VI, 
385.. Cours d'histoire an- 
cienne, ete. par M. Ch. Le- 
normand. 1510. 336. Collec- 
tion orientale : Histoire des 
Mongols de Raschid - eddin, 
trad. par M. Ét. Quatremère. 
Ibid. 571. Histoire des sulthans 
mamlouks de l'Égypte, par 
Makrixi, trad, par M: Quatre- 
mère. Jbid. 615; B, VIII, 126; 
B, IX, 324. Vies des hommes 
illustres, Ibn -Kballecan, 
traduites Etes par M. de 
Slane. B, VII, go. Anthologie 
sanscrite de M. Lassen, Ibid. 
184. Proverbes de Meïdani, 
traduits par M. Freytag. Ibid. 
369. Annales de Tabari, trad. 
M. Kosegarten. Ibid. 371. 

ueil d'un roi memphite, 

Ibid. 456. Dictionnaires co- 
chinchinois de M. Tabert. B, 
IX, 132. Etudes géographi- 
ques sur l'Arabie, de M, Jo- 
mard. Jbid; 182. Mémoire sur 
les langues celtiques, de M. J. 
Bopp. Sid. 228; B,X, 399; 
B, 1 , 579. Géographie d'A- 
boulfeda, publiée par la So- 
ciété asiatique, B, X, 359. 
Géographie d'Édrisi, träduite 
M. Jaubert. 3 rs ph 
men critique de ues 
traductions dns ها‎ M. G. 
Pauthier relatives à l'Inde, 
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4o1. Réponse à une observa- 
tion relative à la traduction de 
la Chronique de Tabari, etc. 
par M. Dubeux. B, XI, 674. 
+ me de M. G. Pauthier 
à l'Examen critique de M. Sta- 
nislas Julien. B, XIT, 97, 
350. Réponse de M. Mohl à 
un article du Journal des 
Savants. Ibid. 337. Chresto- 
mathies orientales publiées 
r les professeurs de l'École 
es langues orient. B, XIII, 
66. Sindibad-namah, publica- 
tion de M. 1". Falconer, Ibid. 
105. Monuments arabes et 
mauresques de Cordoue, etc. 
ar M. Girault de Prangey. 
bid.. 336. Voyage en Sardai- 
gne, etc. de M. de La Mar- 
mora. Ibid. 366. Le Livre de 
la Voie et de la Vertu, etc. 
trad. du chinois par M. Stan. 
Julien. B, XIV, 283, 399. 
Cnorsanes (L'Histoire des) par 
M. Wilken est publiée. À, 3 5 
6 





Quels sont les ouvrages 
orientaux qu'il faut consulter 
sur l'histoire des croisades. 
4, XI, 96. 

— Il existe ane histoire des 
croisades de M. Ch. Mille, À, 
XVI, 589. 

Croix, emblème tibétain. À, 
XIV, 427. 

Cnypres MorTuAIRES de Bahrieh 
(Afrique). B, I, 239. 

Csowa كم‎ Kônôs (M.). I est 

uestion de ce voyageur, À, 
1 1: 8, XII, 514. 

— Chiffre qu'il donne de la 

population du Tibet. A, XIV, 


par M. Stanislas Julien. Ibid. | سس‎ Ses travaux sur le Tibet. 
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. À, XN, 551, B, XIII, 514. | Cuxéivonwss (Caractères et ins- 


Csowa ne Kôonôs (M.). Notes sur 
la notation lique des 
mombres chez les tains. 
À, XVI, 6, 23 seg. | 

Cuivag (Découverte du} au Ja- 
pon. À, II, 4. ١ 

— (Mines de). Voyez Mines. 

{Monnaie de) en Chine. 
Voyez Biot. 

Cozre des astres en Chine. 4, 
VI, 436; ibid. 442. 

adressé aux morts en‏ سب 
Chine. À, VI, 449.‏ 

religieux des Aïnos. À,‏ سم 


VII, 75. : 
سد‎ des Birmans, des Chal- 
déens. Voyez ces mots. 
Cuxéironmes (Caractères et ins- 
criptions}. À quelle langue ils 
appartiennent. رك‎ XV, 245 
#eq. 





criptions (. Essais dé divers 
savants tentés les déchif- 
frer. B, IL, 366 seg. 

Travaux de 31 Burnouf 
sur celte matière. B, I, 
367, 372. 

du château de Van. Voyez 


Van. 
سس‎ de Mourghab, 2, I, 390. 
Cunerox (M. ) publie l'Histoire 
des religions, de Schabrestani. 
B, XII, 34. 
مس‎ arabes indiens et chinois. 
8,1, 394. Voy. Chronologie. 
e 








Craunique (Langue). B, X, 410. 

Affinité cette langue‏ دا 
avec le sanscrit. B, 1, 272;‏ 
ibid. 433 sey.‏ 

Crxocépuazes. La fable qui les 
concerne peut être iquée. 
B;V 580, us 


D 


Danisrax ( Le). Ce livre est tra- 
duit par M. Troyer. B, XII, 
37. ; 
Daccuien. Explication de ce 
mot italien. À, IV, 25. 


Dacuesrax (Guerre des Russes 


dans le). À, IX, 466. 

Insurrection et guerre dans‏ سسب 
ce pays. À, X[, 18 seg.‏ 

Damis, nom d'un cheval qui fut 
la cause d'une guerre de qua- 
rante ans chez les Arabes. B, 
HE, 529; , NI, 325. Détails 
sur celte guerre. Jbid. 334. 
Elle sert à fixer la chronologie 
arabe. B, IV,5;B, V, 57. 

Din, où empereur du Japon 
(Mémoire sur le). 4, IX, 


160. 11 peut prendre neuf fois 
neuf femmés. À, XI, 164. Sa 
cour. Ibid. 163. 

Dauaï-ama. Étymologie de ce 
mot. À, IV, 98. Sa manière 
de s'habiller. Ibid. 242; À, 
VI, 342. Opinion erronée sur 
sa nature. À, VII, 170. 

Darnrueze {M.) a écrit sur l'ile 
de Bornéo. À, VITE, 17. 

Dauas. Description de cette ville 

ar le rabbin Petachia. À, 
111, 386. 

Daniscupsour. Sous ce pseudoa- 
nyme, M. de Sacy it au 
Journal asiatique. A, XII, 
382; 4, XIE, 563. 

Danois. Sous quel nom ils sont 
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désignés par les Chinois, مك‎ 
X, 492. 
Danses et danseuses de Perse 
(La représentation des) se re- 
١ trouve sur les peintures des 
ttes Marzi et Querciola. À, 
IT, 127. à 
Dan-ron, pays du Soudan. B, 
VIIT, 1857 
Daruus. Orthographe de ce nom 
- d'après les inscriptions cunéi- 
formes. B, II, 384. 


D'Avszac pe Macaya (M.). Voyez 


Avezac (d') 
Davin, philosophe arménien. 
émoire sur sa vie. À, IT, 
49; ibid. 97. 


— prince géorgien, écrit 


l'histoire de son pays. À, XII, 
521. Son calcul chronolo- 
gique diffère de ceux des au- 
tres. A, XIII, 21. 

Davins (M. Lumley) est auteur 
d'une grammaire turque. Sa 
mort est annoncée. À, X, 191. 
Sa grammaire turque est trad. 
en français. A, XVI, 379. 
Quelques fautes de cette gram- 
maire sont relevées par M. de 
Hammer. B, 1, 506. Courte 
biographie de M. Davids. B, 
VI, 103. 

—— (M"° Sora), mère de 
M. À. Lumley Davids, reçoit 
une lettre du pacha d'Égypte. 
B, VII, 95. 

Davis (M.). Sa traduction d'un 
drame chinois est analysée, À, 

, 3. 

en publie une d'un ro-‏ 11 سب 
man chinois. Observations de‏ 
M. Klaproth sur çet ouvrage.‏ 
V, 97:‏ ;4 

— publie un mémoire sur la 
poésie chinoise, À, XIV, 573. 
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Décrmac (Système) chez les 
Indiens. 4, XVI, 116, 

Dérnémenx (M. Ch). Anal 
du Sindibad-nameh. 18 , XI 
105. 8 : 

ublie une anecdote per- 
de tirée de Djami. B, XI, 
&4o. Rectification faite dans 
cet article, Ibid. 549. 

Decvienes [M.). Ses mémoires 
sur religion samanéenne 
analysés par M. Abel-Rémusat, 
À, VII, 241. Mérites et défauts 
de ses travaux. Jbid.. 272 seq. 
L'explication qu'il donné du 
mot Fou-lin (Francs). 4, IX, 
464. 

Son erreur au sujet des 
chronologies chinoise et ja- 
ponaise, À, XII, 406. 

Il en est souvent mention‏ سام 
dans la correspondance du‏ 
P. Gaubil. À, X, 315 seg. 385‏ 
seq. - :‏ 

Deux (Dernier roi hindou de). 
Un poëte indien a composé un 

oëme sur lui. À, 1,150. : 

— drone à de). 8,111 207. 

DéisrEs dans l'Hindoustan. Voy. 
Kabir Panlis. 

Decaronts (M. J. D.) père, Mé- 
moire sur les ruines de Leptis 
Magna (en Afrique).-B, I, 305. 

Explication de quelques 

mots arabes usilés dans le 

Maroc. 4, V, 318. 

(M. J. Honorat} publie 
un Guide de Ja conversation 
française-arabe. B,,V, 480. 

— publie un Vocabulaire ber- 
bère. B, 1, 97 seq. 

Deurvs (M.). B,X, 145. 

Deursue (Le .لط‎ Voyez Desiden. 

Deuexmoun. Voyez Hermopolis. 

Demmoacur (AumEn), auteur 
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te. M. , Désenrde Chachin. Voy, Chachin, 


Caussin de Perceval s'occupe | Descnancès عمثة‎ (M.) traduit 


de sa traduction. رك‎ XI, 287. 
Démons malfaisants (Culte des) 
Chez les Siamois. À, XE, 45. 
قمعا سب‎ bouddhistes admettent 
huit espèces de démons. 4, 
XII, 42. 
— La croyance aux démons 


qui inspirent les poëtes se re- 
à chez les Arabes. À, 


XIII, 537. 

— Deux es de démons 
‘chez les Tibétains. A, XIV, 
&17. Cérémonie de leur. ex- 
pulsion. À, IV, 144. 

Cuite des démons à l'île de‏ ل 
Ceylan. À, V, 315.‏ 

Dexis (M. Ferd.). Des manus- 
crits à peintures de l'Orient. 
À, XI, 318. Observations de 
M. Jacquet sur cette note. À, 
XI, 197. : 

Dexnées (Prix des) en Chine à 
diverses époques. B, IV, 119 


seq. 

Dans von {Peuple à}, ou Zer- 
dendan. À, رآ‎ 110. ٠. 

Deranis )([.(- Notice عه‎ Am- 
hers-town et Molmienne (Moal- 
myne). À, IX, 76 sg. : 

PL 2.9 (ville ad. 1 VI, 49. 

Densexo-NamEn, ou histoire de 
Derbend. À, II, 439. 

Denxsonc {M.) traduit les ins- 
criptions arabes d'Alhambra, 
B, XIII, 557. 

doit publier le Tarifat de‏ سسب 
Djordjani. B, XII, 36; B,‏ 


, 319. 

Desarin (Langue du). Son au- 
thenticité est douteuse. À, VI, 
465. La langue du Desatir 
n'est pas une langue factice. 
À, XIE, 25. 


de l'arabe une relation de 
l'expédition des Français en 
Égypte. B, 1111, 526. 
Dssnaurenayes. 1[ en est ques- 
tion dans la co ndance 
du père Gaubil. Voyez Gaubil. 
Desinent (Le P.). Notes sur le 
Tubet (Tibet) recueillies par 
M. N. Delisle. À, VU, 117. 
Desxoyens (M) donne quélques 
détails -sur le voyage de M. - 
Csoma de Kürôs. رك‎ X, 91. 
Dsssar, épisode du roman d'An- 
tar, B, IV, 566. 
DévaxaGant (Alphabet). Ce qu'il 
* a de commun avec Îes alpha- 
نعط‎ de la Polynésie. À, IX, 


506. 
Dévaxacanis (Caractères). Voyez 
Caractères 


Desvencens (M. Noël) publie Ja 
vie de Mahomet d'Aboulféda. 
B, KE 5 

publie l'histoire des Aghla-‏ ب 
bites. B, XH, 33. d‏ 

Diauecres géorgien et mingré- 
lien comparés. À, Ill, 156. 

de la langue ienne. 
A,XIV, TR Fr 

DiasoGues arabes. Voyez Hum- 

١ bert, Delaporte. 

— tures. Voyez Bianchi, 

— grecs, turcs, arabes, Voy. 
Letellier. 

DicriônxatnE français-turearabe 
. M. Champlagarde. B, VII, 

8. 





(Un) français-persan-turc‏ سب 
est publié, B, XI, 40.‏ 
pÉ-CanE me (D'autres). Voyez‏ 
eurs langues respectives.‏ 
Dino et Divoërnr. Description‏ 
de ce pays. 4, V, 20.‏ 
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Dic-Dansawa, journal. bengali 
publié à Calcutta en 1818- 

. 1819. 4, XI, go. 

Dinxan, DEHKAN .دفقان‎ Ex- 
plication de ce mot. 4, XVI, 
532. 

Dinan, denier. Ce mot passe du 
latin en sanscrit, et de là en 
persan. B, X, 233. 

Diopone ve Sicice. Passage de 
cet auteur relatif aux voyages 
d'Iamboule. À, 1111 , 20; 0. 
IX, 508. 

— Ji défigure dans son récit 
la partié mythologique sur 
Sémiramis. A, XIT, 64, 65. 

Discipzing des écoles chinoises. 
B, VII, 64 seq. 

DispuTe RELIGIEUSE entre les 
prédicateurs de deux doctrines 

. différentes au Tibot. 4, IX, 47. 

Divan. Note sur l'étymologie de 
ce mot. À, VIT, 255. 

Divixariox chez les Chinois. 4, 
IV, 257. Au Tibet. Ibid. 260. 

Dirvonce, Très-fréquent chez les 
Arabes, tant musulmans que 
chrétiens. À, XIII, 297. 

Draïxs, Draïxas, secte indienne. 
Sa littérature. À, XIV, 102, 
Langue dont elle se sert. B, 
XI, 201. 

Dsawr. Extrait de son Beharistan. 
B, 5111, 

Un commentaire turc sur 
cet ouvrage est sous presse. 
B, I, 587. 

Dravuen, général des armées de 
Moëzz-lidin-Allah. Voyez ce 
mot. 

Dsesenrz continue l'histoire 
d'Egypte de Demirdachi. Voy. 
ce mot. 

Dyripa, extrait du roman d'An- 
tar, B, IV, 49. 
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Duecazâsap. On y voit des rui- 
nés d'origine inconnue. B, 
IV, 386. لسن‎ plaine mérite 

. toute l'attention du voyageur. 
Ibül. 4or seq. Selon M. Mas- 
son, sa position répond à celle 
de T'ancienne Nysa. Ibid, .دمل‎ 

Dsexasrax. Position de ce pays. 
A, IV, &15. 

Drémn, poëte arabe (Notice 
sur). 4, XIII, 289; 4, XIV, 
5-39. 

Daruan-Numa, ouvrage de Kia- 
tib Tchelebi, Voyez à ce nom. 

Dnuoux. Voyez Oxus. : 

Dyouon, royaume. de Ja pénin- 
sule de Malacca. Son nom en 
chinois. A, XI, 41. 

Dsonnsanr. Son ouvrage, le T'a- 
qe sera publié. B, 511, 36; 

» XIV, 319. 

Dronuon ou Diounnoum, une 
des tribus primitives de l'Ara- 
bie, ayant sa langue à elle. B, 
V, 525. Les historiens distin- 
guent deux Djorhom. Ibid. 
526. Royaume des Djorho- 
mides. B, VI, 196, 205. 

Dyounoyezt (La langue} n'existe 
plus. 4, XIV, 362. 

Dsoureux (Oulons de), ou 
Horde-d'Or. Monnaies de cette 
dynastie. رك‎ XI, 480. 

Docrnnes (Deux différentes ) 
préchées dans le Tibet. À, IX, 
46 | 


DonpziAK, cérémonie chez les 
Tibétains. À , IV, 144. 

100185110085 payés (Les) for- 
ment en Chine une classe 
intermédiaire entre les escla- 
ves et les maîtres. B, III, 
275. Leurs gages. Ibid. 276. 

Dox (La jonction du Volga avec 
le) a été projetée plusieurs 


agä 


fois. À, 11, 37334, XV, 146. . 


, Voyez aussi Tanaiïs. 
Donx {Le professeur 
mémoire sur l'afBinité du slave 
aveë le sanscrit. B, IV, 260. 
— Ses autres travaux. 4, X, 
554; B, XIE, 50. 


Dovunca-rousa. Fête de la déesse | 


célébrée avec une 
grande solennité. À, XILE, 115. 

Dnames populaires malais. À, 
IX, 133. 3 

représentés par les jé- 
suites dans leurs missions 
d'Orient. À, X, 300. 

chinois (Les) font con-‏ سب 
naître l'état social de la Chine.‏ 

' B, INT, 266. Leur caractère 
et leurs éléments. 8, 5111, 
522, 523. Voyez Chinois 
(Théâtre). 

Dnaxcss. Voyez Zarang. 

Dnäâviva. Langues de ce pays, 
A, 1, 259. Sa géographie. 4, 
If, 24. 

Dnesne. Le catalogue de la bi- 

٠ bliothèque de cette ville est 
publié. B, XI, 21. > 

Dnorr mahomélan. À, XV, 527. 

— relatif à la propriété. Voy. 
Sicé, Solvet, Worms. : 

DE ner du) mahométan, 
d'Abou-Hanifa. B, [V, 397. 
—— publicarménien. 4, IX, 21. 
Dnuzes (Nôte de M. de Hammer 

sur les). B, IV, 483. 

Note de M. de Slane sur 
l'Exposé de la religion de cette 
secte, par M. de Sacy. B, VI, 
94. 

Dscnourcur. Voyez Djoutchi. 








Déseux (M) ps lie une traduc- 
tion de Tabari. A, XV, 533; 
B, 11, 95. 


Kemarques sur quelques‏ سل 


lie un 
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extraits du Modjÿmel el Tewa- 
rikh traduits par M. Mobil. B, 
XI, 674. 

Dusois [L'abbé). Lettre qui lui 
est adressée de la Cochin- 
chine, À, XV, 473. 

Dusois (M.), le géologue, fait 
une excursion dans le Cau- 
case. À, XV, 577. 

Note sur ses excursions‏ سب 
géologiques. B, I, 415, Une‏ 
autre note relative à ce savant.‏ 

_B, IT, 498. 

—— rapporte des copies de 
re inscriptions. B, III, 
466 


Ducen (M. rapporte de l'Inde 
une collection de manuscrits 
et de dessins. Rapport sur 
cette collection. A, X, 84. 

Durr (M. Grant) publie une, 
histoiré des Mahrattes. Notice 
sur cet ouvrage. À, IV, 228. 

Duraunter (M.) publie son exa- 
men d'un passage de Clément 
d'Alexandrie relatif aux écri- 
tures égyptiennes, À, XIT, 
192. 

— Chronique du aume 
d'Atcheh, dans l'ile de Suma- 
tra, B, VU, 47. | 

Catalogue des manuscrits‏ ست 
malais de la Société asiatique‏ 
de Londres. B, X, 53.‏ 

— est nommé professeur de 
malni à l'École des langues 

. orientales vivantes. ره‎ XI, 
385. : ; 

Duwasr (M. Guennien .زه‎ Sa 
brochure Société, foi et lu-' 
mières est annoncée. B, IX, 79. 

Dowoxr D'Unvirce (M.) adresse 
à la Société بعد د‎ travaux 
sur les langues le ynésiennes. 
A, XI, 383; 4, XIV, 172. 


“ 
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Dumoner (M. EE Traduction 
d'un extrait de l'histoire des 
Seldjoukides. À, XIIT, 240. 

Extrait de l'histoire de‏ سس 
Tamerlan. À, F, 391.‏ 

Extrait des contes de Nasr-‏ سيب 
eddin Khodja. À, XIII, 488‏ 
seq.‏ 

Durgury-Trauox (M.) publie à 

Paris le Moniteur indien, ou 
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Description de l'Hindoustan. 
B,V, 194. 

Donseu (M.). Observations sur 
son édition du Ghatakarparan. 
A, IE, 224. 

Dyvasries curoses. Voy. Tchou- 
chou-hi-nien. : 
Dzancoureur. Ce mot mongol 
- “RS Juge ou arbitre. A, XI, 

283. 


E 


Eaux mNËRALES du Caucase. À, | Eux-Knazricax, Détails sur sa 


VII, 25. : 
Esx-AwâÂm, auteur d'un traité 
d'agriculture, a puisé dans 
celui de l'agriculture naba- 
téenne. رك‎ XV, 235. 
Evx-Baroura traduit en portu- 
gais. B, XI, 302. 
Evx-Kuacax est l'auteur d'une 
+ anthologie arabe intitulée Col- 
liers d'or. À, XIE, 500. 
Eux - Kuazpoux, P 
auteur relatif aux 
À, IV, 47. 
Ce qu'il dit sur la diffé- 
rence de l'arabe vulgaire et 
de l'arabe littéral. À, XV, 


de cet 
erbères, 





hi. 

2 Éloge qu'il donne au Kitab 

‘ekAghani. À, XVI, 396. 

Son ouvrage sur les expé- 
ditions des Francs est publié. 
B, XIL, 396, 624. 

Son Histoire des Berbères 
s'imprime. B, XIIL, 64. Voy. 
ce même nom écrit Jbn-Khal- 
tloun. 

Ex ec-Beiruan. Son Traité des 
simples est traduit, B, VII, 
542; B, X, 127: B, XII, 49). 








vie. 2, IX, 361. Sa biogra- 
phie des hommes illustres est 
| و‎ par M. de Slane. 8, 


Ezx-SELuoux, auteur d'un Ma- 
nuel des cadis, B, XIV, 273. 

Eox-Zsipoux {Asour.-Wezi ). 
Son poëme traduit. À, XII, 
500. Voyez Weyers (De). 

Ecksrein (M. le un D}. Ana- 
lyse du quatrième chapitre de 
l'Aitaréyu oupanichat. À, X{, 
193. Suite. .510ل‎ 289. Suite. 
Ibid. 413. Fin. À, XI, 53. 

Analyse du Narasinha ou- 

panichat. B, IT, 466; ibid. 

559; B, IV, 28. 

Analyse du livre de Lao- 
tseu publié par. M. Stanislas 
Julien. B, XIV, 253 ; ibid. 299. 

Écurpses. Effets qu'elles produi- 
sent sur Îles Chinois. À, VI, 
436. 

Le mariage est interdit,‏ لم 
cher les Hindous, trois jours‏ 
avant et après une éclipse. À,‏ 








. XI, 237. 
Écoce d'interprètes créée an 
Caire, رك‎ XVI, 375. : 
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Écoës des langues orientales à 
Saint-Pétersbourg. 4, IE, 306. 

. Voyez Jusitut oriental. 

pour les 1 es orien-‏ سب 
tales en Russie. B, IV, 254,‏ 
, .255 

en Chine. Leur organi- 
sation. B, VII, 32. 

en Géorgie. À, XI, 572.‏ سب 

Écriruns chez les Arabes. Son 
introduction tardive. B, II, 
590. ٠ : 

— carmatique. Voyez Carma- 
tique. . 

figurative ou par images. 
Ses inconvénients et ses avan- 

. رك‎ Il, 86 seq. 1 

er À, VI, 92.‏ طاح ينك 

phénicienne { Les monu-‏ ب 
ments de 1}. B, IV, 207.‏ 

tibétaine. Son invention;‏ اه 
à qui elle est attribuée. À,‏ 
IX, 36.‏ 

arabe appelée mousnad. B,‏ سب 








VI, 557. . 
سم‎ arabe, Cette question est 
discutée. B, VI, 560, 564. 
سسب‎ sacrées des Bouddhistes au 
Népal. À, VI, 104. Elles sont 
de douxe espèces. Ibid. 105. 

Ensenwtapzin. Le Catalogue de 
la bibliothèque de ce couvent 
est publié par M. Brosset. B, 
XII, 21. 

Evs» «53l. Comment ce mot 
arabe’ doit être عت ب‎ tra- 


duit (note de M. de Hammer). 
B, V, 302. 

Evex. Voyez Adn. 

Evnist (Géographie 09 , traduite 


M. Amédée Jaubert. B,‏ م 
Analyse de cette‏ .35 ,11 
traduction, B, XI, 362. Quel-‏ 
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pa ui -sur , Édrisi, B, 

, 372. 

Écrises chrétiennes dans le Cau- 
case, au delà du Kouban. 4, 


, 375. 

coptes des villes‏ سي 
et villages en Égype leur‏ 
étymologie. 4, XIII, 344 seq.‏ 
Ce qu'on trouve sur 1 te‏ 
les livres coptes. Jbid.‏ ._ 

75. 

mamilouks d').B,‏ و سدس سدم 
VIII, 126.‏ 

Commerce de ce pays sous‏ سم 
les sultans mamiouks. 4, IV,‏ 
١ :‏ .23 

Conquête de ce‏ سل 
les khalifes fatimites. D, {.‏ 
B, IUT, 44 seg.‏ ;436 

moderne. B, [X, 195.‏ بم 

L'ouvrage qui la fait con- 
naître le mieux ést celui de 
M. Lane. B, IIL, 479. 

Mésures prises par le pa-‏ ب 
cha pour la de Lt‏ 
monuments anciens de ce‏ 

4, XVI, 474. 
ie Dictionnaire égyptien- 
latin. B, I, 303. 

Écyprienxe (École) à Paris. 4, 
IT, 96. 

(Graminaire) de Champol- 

lion annoncée. A, XI, 286. 

(Société) pour les rechér- 
ches des antiquités de ce pays. 
B, II, 494. 5 

(Antiquités). II en existe‏ سب 
unc collection à Leyde, explo-‏ 
XIII,‏ رك rée par M. Salvolini.‏ 











587. ‘ 

Écypruxs (Jeunes élèves) à Pa- 
ris. À, IL, 109. 

Euxiur (Langue) ou himyari- 
.que, parlée en Arabie et dé- 
couverte par:M. F. Fresnel. 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1842. 


497 


Parti qu'on peut en tirer pour | Excyccorkore intitulée Ju-haï. « 


l'intelligence de la Bible. B, 
V, 514; ibul. 534; B, NT, 79. 
Euxirt (Langue). Principes de 
cette langue. B, VI, 529. 
Sa richesse en sons et ar- 
ticulations. Jbid. 553. Selon 
toute probabilité, les voyelles 
y étaient exprimées. Ibid. 556. 
Ercunorr (M.).{nfluence de la 
connaissance du sanserit sur 
l'étude des langues européen- 
nes. A,1,424; رك‎ XV, 514. 
ل‎ publie un ouvrage intitulé 
Parallèle des langues de l'Eu- 
rope el de l'Inde. B, IL, 184. 


— publie une Histoire des عاذ[‎ |: 


tératures slaves. B, XII, 492. 
Ercuruaz (M. v') publie un mé- 
moire curieux relatif aux races 
malaies. B, XIII, 515. 
Ersrouz, Ecsonz (Voyage au 
mont). À, VII, 21, 37. Sa 
géologie. Ibid, 50, 53. EÉléva- 
tion de plusieurs pes de 
éette montagne. Ibid. 72. 
Ecrona (Les excavations d'). 
B, IV, 419. . 
EcvenD (Inscriptions cunéifor- 
, mes .ل‎ B,11, 369, 375. 
Eaun-Kuan. Voyez Ameer-Khan. 
Emreneons de la Chine. Leur 
position politique. À, V, 421. 
Sont appelés esprits du ciel. 
Jbid, “Bi, 
Empsreuns du Japon. Voy. Duiri. 
Enayan, commentaire du Heda- 
eh (livre de droit). 4, XI, 71 


seq. 
Encens {Pays de 1). À, III, 275, 
9 | 


79: 
Excyccorépre chinoise des arts 
et métiers. À, XVI, 131. 
de Ma-touan-lin. Voyez ce 
nom. 3 





B, 111, 

——— japonaise, citée. رك‎ XII, 
406. Citée. 4, XIII, 146: B, 
VII, 207. -' | 

ExseiGnemenT de l'arabe dans les 

‘mosquées du Caire. B, III, 
327. 

des langues orientales en‏ سب 
Russie. B, 253 seq.‏ 

POPÉE persane بعك‎ Voyez 
Molla Firouz. 


Envmanx (M.) professeur à Ca- 
san, écrit à M. de Sacy. À, I, 
321. . 


public une histoire des 

Bouiïdes. B, 111, 

Ses publications examinées 

par M. Charmoy. B; IV, 235. 

Suite. Ibid: 316 seq. 

Lettre à M. Reinaud sur , 
la numismatique arabe. B, 
IX, 385. , 

$es autres publications. B,‏ سب 
XII, 188, 180.‏ 

publie un Aperçu complet‏ ست 
des tribus turques, tatares et‏ 

, mongoles. B, XIV, 443. 

Eng géorgienne. 4, V, 231. 

du Malabar. رك‎ XVI, 127. ٠ 

Ênes arabes. V. Chronologie arabe. 

Eruxos ) L'} des historiens d'A- 
lexandre le Grand se retrouve 
dans les noms Fin ou Ran. À, 
1111, 62. : : 

Éntvaw (Notice sur la ville d'. 
4, 811, 254. 

Escraves (Marché aux} à Cons- 
tantinople. 4, XV, G4. Prix 
des esclaves. Ibid. 65. 

en Chine. Leur état, et 

lois qui règlent leur existence. 

B, 111, 246, Ceux de l'État et 

ceux des particuliers. Ibid. 

249, 251. Législation qui les 
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concerne. B, II, 283. Leur | Esren-asan. Voyez Astrabad. 


ition actuelle. Ibid. 296. |. 


fférence qui. existe entre 
ceux de la Chine ét ceux de 
٠ l'Amérique. Ibid. 298. 
Esonas. Passage inportant de ce 
prophète expliqué par M. Qua- 
tremère. 4, XV, 248. Cette 
explication citée. B, V, 427. 
— Sur le quatrième livre de 
ce prophète. B, VIII, 431. . 
Esore traduit en chinois. B, 
XHI, 65. 
Espacxe (Histoire d'}, par 
M.Lembke. À, XII,.263. . 


Invasion de ce pays par les‏ ب 

Arabes, racontée, > x, 504 

Vs surles Arabes .ل‎ 
B, X, 122; B, XII, 25. 

, —— Monuments de l'architec- 

ture arabe en Espagne décrits 


M. Girault de Prangey. 
, XU, 336. 


Espnir du ciel, titre de l'empe-" 


reur dé la Chine. 4, V, 404 

4 مك‎ la terre, d'après une 

cosmographie chinoise. DB, 
VIII, EP seq. 

Essan-£rexp1 est auteur d'une 
histoire de la destruction des 
janissaires. À, X, 384. Cet 
a 5 est traduit en français 
par M. Caussin de Perceval, 
À, XIII, 156. 

à écrit également le Sefer-‏ سه 
nameh, ou récit d'un voyage‏ 
du sultan Mabmoud à Andri-‏ 
.164 ,5111 رك nople.‏ 

— est nommé. ambassadeur 
en. Perse. 4, XVI, 378. 

Essepr ou Eseni. Un manuscrit 
coufique de son ouvrage de 
médecine, À, XIT, 36. 


rexpano de Mahomet. Extrait 
de Funduklu relatif à ce sujet. 
B,1, 495. 

Érusn. Étymologie de ce mot. 
À; 5111, 200. L'opinion d'A- 
ristote ممه‎ ce sujet diflère de 
celle d'Anaxagore. 1010. 201 


Étymologie de ce‏ عساضةه 
nom. À, XIII, 210. Son nom‏ 
en copte. Ibid. 352.‏ 

— Jdiomes parlés dans ce 
pays. B, XI, 3go. 

111108 langue éthiopienne. 
À, IV, 68. Mots de cette lan- 
gue que l'on trouve chez les 
anciens. Jbid. 69. Son afli- 
nité avec la Jangue himya- 
rique démontrée. B, 3 5 


365. 

Érmoprenns (Liuérature), B, 
X, 130. 

Ériquerre (Règles de 1°} chez 
les Tibétains. À, IV, 249. 

— chez les Japonais, À, XI, 
171. 

ÉTOILES  FILANTES (Note de 
M. de Hammer sur les). B, 
111, 391. Note de M. de Slane 
sur le même sujet, B, IV, 
283 . «: 

Érnancen faisant commerce au 

5 Japon. 4,11, 16, 21. 

Êrnes Moxsraueux, d'après une 
cosmographie chinoise. B, 

. VII, 345. 

Ervuocnapmique (Une observa- 
tion] de M. Jacquet. À, VIIT, 


159, 

Érsuoroes. Celle du nom de 
Madras. À, 11, 267. De Tau- 
riz, 4, V, 197. Du mot dan. 
4, NII, 255. Du nom d'fs- 
tamboul, 4, IX, 458. Da nom 
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dé la Libye. À, XIII, 355. De 
Rosette. Ibid: 413. Du mot 
Pharos. Ibid. 390. De l'Afri- 
ue, Ibid. 194. Du mot éther. 
Did. 209. Du nom de l'Éthio- 
ie. Ibid. 210. De divers noms 
Le villes d'Afrique. Ibid: 350 
seq. De Tiflis. A, XV, 422. Du 
mot Tofeil. Ibid. 478. 
Evcumnes (Tables). Voy. Lassen. 
Euz-v4, le plus ancien vocabu- 
laire chinois. À, IV, 298, 
Evnuques en Chine. B, IT, 277. 
Eunope. Comment elle est ap- 
pelée par les Japonais. À, VI, 


349. : 

EunOrÉENNEs (Langues). Leur 
rapport avec le sanscrit. A,1, 
&24 .مه‎ Voyez Eichhoff. 

(Nations). Comment elles 
sont désignées sur les cartes 
chinoises, À, X, 481. 

Eunoréexs (Les). Sous quels 
noms ils sont connus en Asie, 
A, X, 452, 473. 

EuskARIENNE (Langue). B, VIII, 
253. 





Fa-ntan, voyageur chinois. La 
relation de son voyage tra- 
duite M. Abel-Rémusat. 
À, VII, 240. 

Il en est question. À, VIT, 
289. 

Faïz, poëte bindoustani. 4, 
VII, 85. 

Farasyxan ou Feuisrim, nom 
donné aux Juifs en Abyssinie. 
A, IV, 61,62, 

Fat.conen (M. Forbes) publie des 
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Ewauv (M.). On parle de ses tra- 

_ vaux, 4, XV,525;B,X, 114. 

msn » GROTTES. Voyez‏ وو 

ces. 3 5 

Ce d'Ellora. Voyez El- 
lora. 

Exécèse (en Allemagne). Son 
esprit apprécié par M. Ch. 
Lenormand. B, VI, 342 seg. 

ExPosiTION PUBLIQUE, قامة‎ 

AU, nom d'un châtiment 
hümiliant. À, XIV, 3. 

Evriès (M.) est chargé de rap- 

pes verbaux sur diverses pu- 
lications. Voyez les procts- 
verbaux des + sas mensuel- 


es. 

Ezpyr1 5! , genre de poésie 
PAL AP ١ 

Ézécriez (Le prophite) Frag- 
ment d'astronomie chaldéenne 
conservé dans ce prophète. 4, 
VI, 279. Suite. Ibid. 351. 

Tembeau de ce prophète,‏ سب 
d'après le rabbin Petachia. À,‏ 
VIII, 296, 306. Palais d'Éxé-‏ 
chiel. fbid, 304.‏ 


F 


morceaux du Houstan. B, ولا‎ 


204. 

Fazconen (M. sk découvre 
le texte du Djani el-Tewarikh. 
B, XI, 190. 0 

ublic le Sindibad-nameh. 
B, XI, 105. . 3 

Farvuenayen (M) est auteur 
d'une histoire de la Morée au 
moyen âge. À, XIT, 269. 

Fanazpax où FBnazpar , poële 
arabe. Ancedote relative à ce 
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poëte au sujet d'une femme | FEMMES bédouines et femmesdes 
nommée Nèwar. À, X, 62 5eg. villes. À, XIII, 528..Coquet- 
B,,XI, 224. terie des femmes bédouines, 
Fanazoax ou Fenaznax. Notice | A, XI, 237. 
sur ce poête. À, 5111, 290; | ب‎ célèbres chez les Arabes. 
‘ibid, 5o7. Ce qui lui arrive |  Voy. aux mots Aüéscha, Asma, 
avec sa femme Nèwar, vu sr : 3 : 
519. Jagement sur lui. ignalement d'une jolie 
LA tige dti Va roi أوسا ةيم‎ VI, 
Fanquuan (M.). Sa collection de 
livres malais. 2, X, 83. 
FascrxaTION au ee des jeux; 
superslitions des ivers peu- 
pies là-dessus. B, V, TUE 
Farnnres ( Khalifes). Mémoi- 
res historiques sur cette dy- | 
nastie, par M. Quatremère, 
B, 11, .جو‎ Leur légitimité 
discutée. Ibid. 102 seq. La fai- |: 
blesse de leur gouvernement. 
Ibid. 411. Vie de Moëzr-lidin- 
Allah. Ibid, &o1: B, LE, 4 ; 
ibid, 165. Éloignement, que 
les véritables Alides ont tou- 
jours eu pour cette famille. 
Ibid. 184. 0 : 
— (Khalifes). On a une his- |- 
toire de cette dynastie 
M. Nicholson, B, X, 382; B, 
XI, 33. : 
Faucowxente. M. de Hammer a 
publié un livre sur ce sujet, 
B, IX, 390; JB; X,137. 
Fazut, poëte turc. Son poëme la 
Rose cl le Rossignol publié par 
M. de Hammer. 4, XIII, 495. 
Fecax, nation de l'Afrique occi- 
dent. 4,1V, 190; B, IX, 386. 
Feunes ossèthes. Leurs mœurs. 
4, ١7 37. 
سب‎ d'un pays de l'Asie, selon 
les récits fabuleux du roi He- 
thoum. 4, XIL, 287. Elles 
contractent le mariage avec 
les chiens. Jbid. ; 














7. 1 
Féonauiré en Chine. 4, X,112. 
Fen (Mines de) en Chine. 4, I, 


ne (Monnaie de) introduite en 
Chine. B, IV, 101. Défendue 
par un autre empereur. Jbid, 
209. 

Fenvousr. Des morceaux de ce 
te ont été traduits en vers 

tüins. B, XIII, 500, 501. .لآ‎ 

Chah-nameh et Firdousi, |, 

Fenisura ou Fentcura. Son his- 
toire des empires mahomé- 
tans de l'Inde a été trad. par 

' Je colonel Briggs. ‘4, IV, sh. 
Le texte de cet ouvrage est pu- 
blié à Bombay. رك‎ XI, 519. 

Fenousns (Cnite des), ou fête 
des âmes. B, X, 248; ibid. 
320. Ce culte répond à celui 
des Pitris ou mäânes dans 
l'Inde. Ibid. 323. 

Fennoz (Le marquis pe), am- 
bassadeur de France à Cons- 
tantinople. Sa conduite, À, 
IX, 200. 

Fsrava AremGurni. Traité de 
droit musulman, À, XI, 71 


Fins annuelles chez les Tibé- 
tains. À, IV, 140. ' 
— des musulmans sunnites 

et chiites dans l'Inde. À, VIII, 
86 seg. ibid. 160 seq. 
سب‎ junaires. À, VIIS, 163. 
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Fères solaires. À, VIII, 208. 
6س‎ la tête et du corps, en 
. l'honneur d'Ali, À, VIII, 90. 
desindiens;snommée Poun- 

gal. À. 1X,366. 
سب‎ des musulmans, décrites 
م‎ M" Mir Hassan Ali 4, 
X, 549. 
— populaires des Hindous. 4, 
x, .زمه جو‎ Suite. Ibid. 219 





seq. 

Ph. Celle deCharkh-pouja offre 
des détails atroces. À, XIIT, 
100. Le gouvernement en à 
défendu 11 célébration. Ibid. 

Feu perpétuel de Bakou. 4, XI, 
358. Devis que les Hin- 
dous ont faites de l'influence 
desvents relativement au degré 
de son intensité, A, XI, 370. 

Fes, ville d'Afrique. B, XINI, 236. 

Frunisr 1 Kiras .[ل-دم‎ Impor- 
tance de ع‎ livre. B, VIIT, 
171. 

ne Extrait de ce livre. B, XIT, 


246. : 
Frxaxces en Chine. V. Biot(Éd.). 
Finvoust , auteur du Chak-namch. 

Remarques sur quelques pas- 

sages 1 cet وروت عانم‎ Ki. 

337. Voyez Chah-numeh. 
Finouzasant. Voy. Kamous. 
Finouz vex-Kaovs. Voyez Molla 

Firouz. ١ 
Firz-Génazo (M°*°) a publié un 

ouvrage sur le système hiéro- 

glyphique. B, IE, 39. 
Fracounr (M.) a composé un 

dictionnaire malécasse - fran- 

À, XI, 102.‏ .قتف 

FLècnes empoisonnées chez les 

Ainos. À, VIT, 78. 


Fieiscuen (M.) Jugement qu'en’ 


porte M. de Sacy. À, X, 315. 
سل‎ publie l'Histoire anté-isla- 
MY, 
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ET d'Aboulféda. 4, VII, 

348. Nolice sur cette publi- 
cation. À, IX, 378. 

Fuæiscuen (M.) publie des correc- 
tions à l'édition des Mille etune 
nuits de M.Habicht. B,1,584. 

donne une nouvelle traduc- 
ion des Colliers d'or de Za- 
makhschari. B, 1, 584. 

— doit publier le Commen- 
taire de Beïdhawi sur le Coran. 
B, 5111, 550. , 1 

public les Catalogues de la - 
Bibliothèque de Leipsick. B, 
XII, 22. ٠ 

Fiücez (M.) publie une édi- 
tion du Coran. 4, XV, 579. 

publie le Dictionnaire bi-‏ سب 
bliographique de Hadji-Khalfa.‏ 
B, VI, 620; 8, VIII, 255,‏ 
B,X, 124.‏ ;520 

publie les Concordances du 
Coran. B,-XUII, 464. 

Fons de Nijni Novogorod. 4, 

I, 76. 

For-xous-#1, ou Relation des 
royaumes bouddhiques, par 
Chifa-hian, A, VIE, 288. La 
traduction de cel ouvrage, due 
à M. Abel-Rémusat, est com- 
plétée par MM. Klaproth et 

ndresse. B,1IV, 141. 

Fo-xix. Les Chinois désignent 
par ce nom l'empire romain. 

. A,1X,456.  . 

Fooxous 511111: , داه‎ traité sur l'o- 
rigine des richesses au Japon. 
A, II, 8 | 

Fonria D'Unsax (M. .زعم‎ Sur 
la langue phénicienne. 4, 1, 
454. 











Fosses en Chine, L, X:, 287. 
Foucaux (M.). Traduction d'un 
re du Mahabharata. B, 
IT, 5 se. 96, 259. 
. 32 


. 
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Fovcaux (M.) fait un cours de 
. tibétain à la Bibliothèque 
royale. B, XIII, 513. 

Fou-x1an, dialecte chinois. نا‎ 
XI, 5a8. : 

Fou-Lavc-xi1-xoue, désigne la 
France chez les Chinois. 4,X, 
4013٠ - 

tn en Arabie, très-impor- 
tunes. B, VI, 207. 

Fnæux (M. pe) ue ce 
qu'il faut entendre par la pré- 
tendue écriture carmatique. 
À, 1, 379. 

cherche à déterminer- l'é-‏ سب 

ue de l'expédition des Rus- 
رفم‎ Berdaa. VA 450. 

— publie un ouvrage sur les 
,monsaies des Dchoutchis. À, 
XI, 480; A, XV, 550. 

"découvre l'existence d'une‏ سد 
écriture dont les Russes se ser-‏ 
vaient anciennement. B, II,‏ 
.182 

— Traduction d'une inscrip- 
tion arabe trouvée en Géor- 
gie. B, IL, 177. 

— Ses travaux sur la numis- 
matique orientale. B, IV, 261 


Br. Son livre sur les monnaies 
des Mongols de la Perse, cité. 
B, XI, 113. 

FRANÇAIS ( Officiers) en Perse; 
leurs travaux. À, XIE, 145. 

Ouvrages) traduits en‏ ( سب 
géorgien. À, XIV, 158.‏ 

Fnaxce { Comment les Chinois 
désignent la). 4, X, 491. 

— du + en) du cheikh Re. 
مقا‎ À, 1X, 222. 

(Relations diplomatiquesde | 

pal avec Po nr pays. Voyez 


le, 
nus Te (Fe) Le nom 5€ 
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retrouve dans les pays très- 
éloignés. A, X, 452: Opinion 
ون‎ les- Malabares ont des 
Fncs ou Européens. Ibid. 


F . (Croisés); mettent le feu 
à une bibliothèque de Tripoli 
de Syrie. 8, VI, 67. Empor- ' 
tent les livres qu ‘ils trouvent 
à Centa. Ibid. 7 . 

Fnaxr (M). 4, 3 520. 

Frank (M. Othmar) publie le re. 
ri 1 HE ICE Vyasa. 


Fresnes (ML. ons, Traduc- 
tion nouvelle مل‎ poëme de 
: Schanfara. À, XIV, 250, 
سب‎ Lettre à M: Jomard au’ su- 
jet d'une relation du voyage en 
France du cheikh Relaa. À, 
XV, 360. 

— "Traduction d'une ‘lettre 
écrite en arabe par le cheikh 
Refaa. À, XV, 378. 

Sa lettre sur l'histoire des‏ سب 
Arabes avant l'islamisme ana-‏ 
lysée par M. Caussin de Perce-‏ 
val. B, If, 496.‏ 


, مسيم‎ Seconde lettresur l'histoire 


. des Arabes avant l'islamisme. 
8,111, 321. Suite. B, IV, 5. 
La première a été publiée en 
dehors du journal. B, VII, 
car 

rend 3 vo: en 
Fe , IV, 493 hd 

—Troisime latte: sur les Ara- 
besavant l'Islamisme, B, V, 45. 
Suite. Ibid. 113. 

annonce son dé ur‏ سس 
l'Arabie, B, V, 63. jh‏ 

Quatrième lettre sur les‏ سدم 
Arabes avant l'islamisme. B,‏ 
V, 497. Suite, B, VI, 196.‏ 
Fin. Ibid, 225.‏ 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1842 503 


Fnusxec (M. Fulgence) découvre XI, 516; 4, XV, 526 B, X 
la langue himyarique. B, V, 126; B, XII, 30. 
Biz se. FneyxraG (M.) publie une chres- 
Note additionnelle à sa tomathie arabe. À, XIV, 272. 
quatrième lettre. B, NT, 79 publieles Proverbes de Met. 
Cinquième lettre sur Îles dun, B, VIT, 369. : 
Arabes. B, VI, 529. Son édition du Hamasa est 
Lettre sur une erreur attri- | _ employée dans les écoles du 
buée par lui, à tort, à Aboul- Caire. B, X, 117. 

















féda. B, VII, 82. Fnowexr pe Camp LAGARDE (M). 
—— Lettre sur la géographie de |  Voy. Champlagarde. 

l'Arabie. B, X, 83. Fuxouxzu, historien turc. Deux 
Freyaner (M. pe). Note sur le extraits de son ouvrage, rela- 

malai. B, X, 56,57. tifs aux clefs de 12 Caaba et à 
FneyraG (M.). Prospectus de son |  l'étendard de Mahomet, sont 

dictionnaire arabe-latin. À, VI, |. publiés par M. de Hammer. 


256. Il est publié. B, V, Go3. » 1, 495 - 


5 . 
سسسب‎ 505 autres publications. 4, FUNÉRAILLES auTibet.4,1V,254. 


G 


Tassy (M.). Mémoire‏ كام Signification de ce. mot | Gaucix‏ ,تمعد 
VI, | sur quelques particularités de‏ رك chez les Talmudistes.‏ 


293. la religion musulmane dans 
GALYTAN, chansons poissardes de l'Inde. À, VIII, 81. Suitede ce 
l'Inde. À, 5111 230. mémoire. Ibid. 160. Fin. Ibid. 


Gancn قم‎ Tassy (M.) répond 308. 
aux observations de M. de Analyse du Roman de Ma- 
Hammer, sur le nom de Ber- homet, publié par MM: Rei- 
keri. À, 1F, 159. naud et Francisque Michel. À, 
سب‎ rend compte d'un ouvrage | IX, 268. 
de M. Reinaud. 4, IT, 389. Analyse d'un ouvrage an- 














Ibid.” 463. ais sar les musulmans de 
rend compte de la traduc- Inde. 4, IX, 539. 

tion des Mille et une nuits de . Système métrique . arabe 

M. Trébutien. À, HI, 162. adapté à la langue hindous- 





publie Tes Rudiments de la tani, À, X, 249. 

langue hindoustani. À, VI, Note sur les Contes du 
247. cheikh el-Mohdy, publiés par 

Analyse des Extraits des M. Marcel. 4, X, 303; À,‏ سسسب 
historiens arabes relatifs aux XII, 187.‏ 
publie un appendice aux‏ سب | croïsades, publiés par M. Rei-‏ 
vaud. 4, VIT, 81. Rndiments de la langue hin-‏ 


832. 
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doustani. À ,-XI; 478: 4, XV, 


398. 

Hs pe Tassy (M). Mémoire 
sur les fètes populaires des Hin- 
dous. 4, XL, 973 übid. 2794 

publie les OEuvres de Wali,‏ سب 
poëte bindoustani. 4, XIV,‏ 

8. 

les Aventures de‏ تساك 
Kamrup. 4, XV, 446.‏ 

Abrégé du roman hindous-‏ سسب 
tani intitulé la Rose de Ba-‏ 
kawali, A, XVI, 193; ibid.‏ 


338. 5 

Anecdotes hindoustani, B,‏ سب 
I, 198; ibid. 296: ibid. 411;‏ 
ibid, 497. | cs‏ 

Note sur le livre de Ka-‏ سب 
lila et Dimna publié à Boulac.‏ 
.509 ,2,1 

Analyse du Parallèle des‏ سب 
lan, de l'Europe et de‏ 
l'Inde, de M. Eichhof. B, I],‏ 
.184 

Notice du traité persan de‏ سب 
Hosaïn Waëz sur les vertus.-B,‏ 
IV, 6.‏ 

 —— Analyse de deux gram- 
maires hindoustani originales. 
B, V, 66. | 

Notice sur les vêtements‏ م 
avec des inscriptions arabes,‏ 
etc. B, V, 331.‏ 

— Note sur la Grammaire 
turque de M. Davids. B, VI, 
103. 

Note sur la Grammaire‏ سب 
hindoustani de M. Ballantyne.‏ 
B, VII, 383.‏ 

publie une histoire de la‏ سب 
littérature hindouï et hindous-‏ 
tani. B, VIII, 328.‏ 

Sur la traduction des Mille 

etune nuits en hindoustani. 

B, VIII, 524. 





JOURNAL ASIATIQUE. 


Gancrn عم‎ Tassx (M.). Note sur 
un exemplaire des Mémoires 
de Baber. B, XIII, 292. 

Texte ét traduction d'un 
chapitre inconnu du Coran. B, 
XII, 433. 

Gaunic (Le père) ; sa correspon- 
dance avec quelques savants de 
Paris. À, X, 315. Suite. Ibid, 
385. 

Gaxaxcos (M.). Ses travaux. B, 
X, 122. 

Gazette arabe-turque publiée 
au Caire. À, VIII, 238. 

gréco-turque de Candie.‏ دس 
A, VIII, 343.‏ 

— grecque (Une) se publie à 
Napoli de Romanie. £, XI, 
589. 

chinoise. A, XII, 567 seg. 

Suite. À, XIII, 377. 

persane, publiée à Téhé- 
ran. B, IV, 294, 492. 

Gazxévines (Histoire des). Voy. 
Wilk 


en. 

Géanrs {Conte des sept) selon les 
traditions arabes. B, V, 504. 

Geicen (M.) a publié un écrit 
intéressant sur Mahomet. À, 
XI, 574. 

Geïrzix (M.), professeur à Hel- 
singsford, en Finlande, pu- 

-blie le Pend-nameh de Saadi. 

B, IV, 354. 

Généacocre des Arabes. B, II, 
514; B, IV, 23. 

—hibliques collationnées avec 
celles des Arabes. B, VI, 216 











seg. 
GénËnariows chez les diverses 
tribus arabes. B, II, 5:13; B, 
IV, 23; B, V, 52. 
Génois; traces probables de leurs 
établissements dans le Cau- 
case. À, VII, 66. 
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Géocnarme (Une) publiée en 
hindoustani à l'usage des indi- 
gènes. 4, 1, 309. 

(Erreurs de quelques) an- 
glaises, À, I, 311. 

— du Tibet. 4, IV, 81, 263. 

du Radjasthon. 4, VIIT, 46. 

de l'Asie centrale (Die: 
tionnaire hexaglotte de la): B, 
X, 380. . 

— de l'Arabie. Voy. Arabie. 

chinoise. À, X,. 481; 4, 

XI, 32: B, XIV, 152, 224. 
Ouvrage important pour la 

géographie ع‎ la Chine 

blié M. “Biot. B, XIV, 
isa, oyez aussi Chine. 

— de la Géorgie. V. Géorgie. 

Géocnarniques (Connaissances) 
des Chinois. Voy. les Lettres du 
père Gaubil. 4, X, 315; ibid. 
352; ibid. 385414. 

Géorocre du Caucase. À, VII, 
27 seq 

& la Chine. B, X, 278. 

















Géomérme chez Îles "Arabes ;' 


Traité des connues géométri- 
5 de Hassan ben-Haïtem. 
XIII, 435 seq. 
GEORGE-NAMEN (Livre de Geor- 
ge): ou conquêle de l'Inde par 
Anglais, es épique per- 
san, B, III, 557. 
Géonc18 (Géographie de la). 4, 
XII, 458 eq. 1 
— (Matériaux 6 servir à 
l'histoire de Ja). À, XII, 518; 
A, XIIT, 21. 
— Invasion de ce ar les 
ps rt A, XI be ibid, 
273 seq 
——. (To! hie de la). À, II, 
203, gr n à Voyez 
aussi aux noms Brosset, Kla- 
protk. 
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Géonore (Extrait d'une topogra- 

Eve de la), sur le pays de 
idoëthi. À, V, 20. 

turque ; “descri tion de ce‏ سم 
pays, traduite de l'arménien.‏ 
A, 7111, 458‏ 

— (| La) doit beaucoup à l'Ar- 
ménie et il serait injuste de le 
nier. B, V, 395 

(Fabrication du vin en). 4,‏ سدم 
XI, 182.‏ 

1 Documents sur lesrelations 

omatiques de ce avec 

Pons A, IX, LE ibid. 

339; ibid. 437. 5 
وك نس‎ Énements qui ont ewlieu 

dans ce pays vers la fin du 

xvir * side, A,1IX, 198. 

Addition au Mémoire sur 

les relations diplomatiques de 

ce pays, avec Ja France. .4, 

X, 168. 

(Quelques nouvelles de la). 
451. 











A, IX, 
— (Ruines en). À, VI, 75. 
—— (Pièces diverses relatives à 
la). 4, V, 305. 
—(Tostruction en)-4, XI, 571. 
Population de ce pays. 4, 





» 435. 
me (L'alphabet) est dis- 
dans un ordre lout 
A, XI, 398, À quelle 6 
remonte son invention. . 
394; B, 1, 204. 
سدم‎ (Extrait d'un manuscrit re- 
لصوي ات لضي‎ 4,X,526. 
e), réd r le roi 
ابيب أب‎ LE 7 TL, 77: 
Extraits de ce code. À, IX, 
21. 
لدم‎ (Dialecte) de Mingrélie. 
A, HT, 154. Dialectes Fées 
contrées. À, XIV, 373. 
سب‎ (Dictionnaire) du prince 


1 
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Soulkban Saba. 4, IX, 347: 1 Géonorexs (Les) siente 
A, XIE, 172. ‘ {  dansle xvni siècle, huit mo- 


Géoncigx (Dictionnaire russe- 
français-). B, X, 570. 

(Extraits d'un journal). À,‏ سسب 
IL, 380, 472.‏ 

- one ire. Hs sont in- 
suffisants. À, IT, 7. 

— (Peuple). Caractère de ce 
peuple et mœurs de ses prè- 
tres. 4 , X, 195; ibid. 217. 

Géoncrexxe (Langue). Aperçu 

énéral de cette langue. 4, 
XIV, 369. Dans quelle étendue 
de pays cette langue a été par- 
lée aû "سح‎ siècle. Jbid. 370. 
Elle a cinq dialectes. Ibid. 373. 
Emprunts qu'elle fait aux au- 
treslangues. 1bid.388. Sastruc- 
ture grammaticale. Jbid. 392. 

(Bible) imprimée à Mos- 
cou. À, IT, 42. 
MR: mr À, V, 231. 





géorgien. 
سلب‎ (Ëre). 4, V, 233. 
سس‎ (Grammaire) du patriar- 
che Antoni analysée. 4, XI, 
385. Celle de M. Klaproth 
continuée par M. Brosset. B, 
INT, 397. 
سب‎ (État actuel de la littéra- 
ture). 4, 1, 434. 
سا‎ (Notice sur la littérature). 
4. XII, 155; 4, XIV, 143. 
ب‎ (Quelques détails sur la lit- 
térature) sont communiqués 
par le prince Théimouraz. 4, 
IX, 274. 
بم‎ (Nation }; diverses bran- 
ches. À, ILE, 154. 
—— (Poésie). À, ,لآ‎ 257; 4, 
. VI, 573; 4, VII, 392. 
لب‎ (Monnaies). Mémoire de M.‘ 
-Brosset, كل‎ , XV, doi: D, IE, 5. 


criture). Voyez Alphabet | 


nastères à Jérusalem. À, XIV, 

156. ١ 

(Anciens jeux publics des). 
A, NI, 158. 

(Cachets). 4,X, 177; 4,‏ سس 
“XI, 383, 192.‏ 

(Manitre de chiffrer chez‏ سب 
les). A, XV, 414. >‏ 

—— (Manuscrits) envoyés par 
le prince Théimouraz. 4, X[E, 





155. 
— (Mœurs des). 4, X', 195; 
ibid. 217. + 
سدم‎ (Oukase de l'empereur de 
Russie relatif aux rangs et 
aux titres des princes). B, وآ‎ 


205. 

1i, 277; 4,‏ وك (Romans).‏ سب 
Mi‏ .241 ,232 .لذ ;159 XIV,‏ 
XVF, 439. Suite de‏ رك .سم" 
ce roman. 'Jbid. 559; B, [, 48;‏ 
ibid. 337; ibid. 350.‏ 

Genanp (Le D”). La relation de 
son voyage a été publiée par 
Mohundal. 8, Il, 247. Ses 
recherches appréciées. B, VIT, 
391 5 


9 
Genmaxiques (Langues). Leur 
ressemblance et affinité avec 
le persan. 4, XII, 26 seq. 
. Observations de M. de Sacy sur 
ce sujet. 1bid. 382. Réponse 
de M. de Hammer à ces obser- 
vations. À, XIIT, 279. Réplique 
de M. de Sacy. 3 563. 
(Travaux de Grimm sur 
les langues). رك‎ IX, 54. 
Gesexius (M.) donne une édition 
latine de sou Dictionnaire hé- 
braïque. رك‎ XIII, 94. 
pre de ses expli- 
cations de mots bibliques dis- 
cutées par M. Arri. B, If, 158. 
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Geskxius (M.). Ses travaux sur | 


la éographie phénicienne 
UN ولاس ب‎ 

— publie les monuments de 
l'écriture phénicienne, B, IV, 
207. 

GuaTAKAnPAnAN, poëme sans- 
crit analysé, À, II, 224. 

Guazaut, ALGuazazr. Son petit 
ouvrage : )( mon enfant! est 
publié par M. de Hammer. B, 
V, 207. 

Guazax-Kuax. Unemédaillemon- 
gole de ceprince. 4, VIII, 344. 

Guez. Une grammaire de cette 
languc est publiée. B, XII, 585. 

Guounas, château de Van. رط‎ 
IX, 262, 264. 


Gxounta, description phi- 
ue de ce pays. رك‎ X, 532; 4, 
Xi , 458. 


Guumny, défilé dans le Caucase. 
À, XI, 20. 11 est forcé par les 
troupes russes. Ibid. 29. 

Giss0x. Fautes commises par cet 
historien dans la chronologie, 
4, ,لا‎ 4o2 seq. 

Gricurisr (Le D") a encouragé 
et popularisé l'étude de l'hin- 

. doustani. B, ملا‎ 68, 69. Un 
poëte hindoustani a consacré 
0 vers à sa mémoire. 

“bi 


Nécrologie de ce savant. B,‏ سسب 
XII, 25.‏ 
PnanGey (M.) publie‏ عم Ginauzr‏ 


un ouvrage sur les monuments 


arabes en Espagne. B, XIII, 
336 


Graine (M.-l'abbé) traduit en 
français l'Herméneutique de 
Janssens. À, XII, 192. 

publie une édition du Pen-‏ سب 
tateuque. À, XIV, 368.‏ 

donne une seconde édition 
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de sa Grammaire hébraïque. 
B, UX, 478. 

Grove céresre (Notice sur un) 
arabe. B, I, 193. 

Goërus. Sa lettre à M. de Chéry. 
4, XI, 470. ' 

Gomeoua, sacrilice de la vache 
dans la cosmogünie indienne, 
bactrienne ot pélasgique. 4, 
XII, 6. | : 8 

Gonpox (M. Peter), auteur d'un 
voyage en Perse, parle d'une 
inscription qui se trouve à Ca- 
zeroun, 4, XIII, 192. * 

Gonnesio ( M.) travaille à une 
traduction du Rämayana. B 


و 
Gounta, pays de la Géorgie. Voy.‏ 
Glhour.‏ 


Gounknax ou 6008610: signifi- 
cation de ce titre. À, IE, 294, 
305. 

Ce mot expliqué par M. de 
Sacy. À, IV, 073 ع‎ 

Gouvenveuns Géxénaux de l'Inde 
(Liste des). 4, IV, 234. 

des îles Philippines. 4, X,‏ سل 
: . :572 

Gouzanari où Guzenart (Lau- 
gue). B, XI, 193. 

Grapenc عم‎ Heuso Jr }. Du 
dialecte arabe de l'Afrique o 
cidentale. 4, I!, 188. 

— Extrait d'une lettre à M, de 
Sarey. À, IT, 310. 

Son mémoire sur le dia-‏ سسب 
lecte du Maroc est l'objet de‏ 
quelques observations. À, IT,‏ 
| 350 








écrit à la Société pour lui 
annoncer lu perte de quelques 
manuscrits arabes. À, V, 70. 

publie nue Histoire du sul-‏ سب 
thanatdel'Afrique occidentale.‏ 
XIT, 270.‏ ,4 
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pense مس‎ hindoustani (Les) 
uées sur la gram- 
..B, V, 70, 75. 
موود سدم‎ publiées par les 
Européens. 4, XI, 49. 
em ع‎ hoyaux chez les Per- 
; leurs fonctions. B, V, 
ré 
(het PI pe Lacnaxce f M.) 
‘donne un choix d'anecdotes 
et de maximes des Orisntaux. 
Voy. au mot Analecles. 
—— og de M. Mablin. 
A,&IV, 7 
سد‎ Near de M. de Sacy. 
٠ B,V,2 
Grayr لدم‎ (Le livre du). Ex- 
trait de ce livre donné par 
M. Jacquet, À, VI, 53. 

Gnèce ) Histoire - de la و(‎ par 
M. Zinkeisein. À, XII, 168. 
— (La). Le nom Caparda 
dans les inseriplions cunéi- 
formes répond à celui de Ja 

Grèce. B, VI, 4o1. 
Grèce du moyen âge. Voyez Fall- 


Gnivrirus et Joxss (Les PP.) 
ont traduit la Bible en malé- 
casse. À; XI, 100. 

Guconsr (M. زكرم‎ traduit en 
russe une section de Khondé- 
mir, B,1V, 352. 

Grant (M.). Ses travaux sur les 
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ARE TE A,1IX,‏ وديم 


Prec ل‎ .). Ses essais: dans 
+ le déchifirement des inscrip- 
tions cunéiformes appréciés. 
2, 11, 366. 

publie un nouvel ouvrage 
sur cette matière. B, V, 207. 

Ses travaux et ses hypo-‏ سب 
thèses examinés. B, V, 351 seg.‏ 

Gnorres dé Marzi et de Quer- 

‘. ciola. Peintures relatives au 
culle mithriaque. À, XII, 124. 

Guzisran (Le) de Saadiest publié 
par M. Semelet. 4, I, 400. La 
traduction de ect ouvrage est 
وو‎ par le même: رك‎ XV, 





Gun ) Manifeste de). B, 
X, 5. 


nr (M.), missionnaire en 
Chine. Note sur ses voyages 
7 - des côtes de ia Chine, 
XVI, 271. 

rganise une société sa- 

. vante en Chine. رك‎ XVI, 379. 

blie une revue à Canton. 
' B, IV, 593. 

06121 nom | mad les Abyssins don- 
Du à et À leur 


ns ++ écrite. À, IV, 52, 55. 
fnité de cote langue avec 
l'arabe; et à quoi elle est duc. 
À,.1V, 66. Voy. Ghez 


H 


(M.). Sa mort est un-‏ عسيلا 
noncéc. B, X, 108.‏ 
ne KMENT des Tibétains. À,‏ 
V; 242.‏ 
heu Voy. Haschemis.‏ 
Haogpsans, fils de Youçel, com-‏ 


, mandant en chef des troupes 
* ommiades. À, X, 142, 
Hanna. Cet homme, célèbre 
ses cruautés, est chanté 
par le poëte Djérir. 4, XIV, 
1Â. 
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Hao-Kuarea. Son pe ep 

bibliographique est publié par 
M. Flügel. B. VI, 620; B, 
«VINS, 255; ibid, 520::B, X, 


124. 
Ilannamaur, Quelques en sur 
ce . B, V,509; B,X, 198. 
+ Pos بي‎ in ML La 5 
Haïx, père de la nation armé- 
nienne. À, XIV, 370. 
Haïr-Iscuxiax.Cemotarménien 
répond au mot turc athabek, 
A, V, 368. 
Hamavax (Inscriptions cunéifor- 
mes de). Voyez Eluend. 
Hamaren (M). Ses er pro- 
voquent une réponse de À. de 
Hammer. À, III, 241 seq. 
u'approuve pas le système 
de M. Schmidt dans les déno- 
minations des peuples d'O- 
rient, ,غ1 رك‎ 141. .' 
سس‎ Il a été publié un mémoire 
posthume de cesavant. B, XII, 





19: 
Hamman, rhapsode arabe, doué 
d'une mémoire prodigieuse, 
A, XIV, 25. 
Hauen-PonGstaz (M. 16 baron 
DE) répond à la lettre de Tu- 
tundju Oglou. À, II, 52. 
Sa réponse à M. Garcin de 
Tassy, au sujet du nom de Ber- 
quili ou evi. À, 111, 169. 
Ses éclaircissements sur 
uclques points contestés de 
l'histoirc-des Arabes, etc. en 
réponse à quelques critiques 
de M. Hamaker. 4, HI, 242. 
— offre à Ja Société asiatique 
un manuscrit turc de Neschri. 
A, IV, 475. 
— donne l'explication du mot 
Bedouh. À, V, 72. 
ست‎ rectific la prononciation de 
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uelques noms oricutaux. À, 


» 74. 

Hauwen-Puncsraiz (M. 16 baron 
.زعم‎ Le VI° volume de son : 
Histoire de l'Empire ottoman 
est publié. À, VIT, 143. 

Note sur l'étymologie du 

mot divan. À, VIIL, 455. 

traduit les Pensées de Mare- 

Aurèle en persan. À, IX, 383. 

Extraits de Raschid-cddin. 
À, IX, 512. 

Extrait d'un mémoire sur‏ سم 
les chemises talismaniques des‏ 

. Orientaux. 4, X, 512. 

Sa traduction de la Descrip- 
tion de la Chine est analysée. 
A, XI, 335; ibid. 447: 

Mémoire sur le culte de‏ سدم 
Mithra, etc. À, XII, 272.‏ 

Essai sur la langue ct la‏ سسسب 
littérature persanes. À, XII, 20.‏ 

Cet article est l'objet des‏ سم 
observations de M. de Sacy. 4,‏ 
XII, 382. :‏ 

Sa réponse adressée au 
Journal asiatique. À, XII, 279. 
M. de Sacy y répond. Ibid. 563. 
— publie le poëme ture inti- 

. tulé la lose et le Rossignol, À, 
XII, 395. . 

— Remarques relatives aux 
extraits de l'histoire de Ra- 
schid-eddin, commentées dans 
le Journal asiatique. À, XIV, 
348. \ 

publie les Colliers d'or de‏ سب 
Zamakhschari. À, XV, 397.‏ 

Son Histoire de l'Empire 
ottoman est traduite en fran- 
çais. À, XVI, 382. 

Extraits de Fundoklu, rela-‏ سسب 
tifs aux clefs de la Canba et à‏ 
l'étendard de Mahomet. B, 1,‏ 
h95.‏ 
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Hamwen-PuncsraLz (M. le baron 
pe) relève les fautes de la 
mmaire turque de Davids. 
» Ï, 506. 
سب‎ Note sur l'existence d'une 
traduétion mongole de Kalila 
et Dimna. B, 1, 580. 
ب‎ publie l'histoire de la poésie 
turque. B, [, 584. 3 
مسب‎ répond à une observation 
. de Mirzakazem-bey. ثا‎ , 11 56. 
— Lejuste milieu du Moslim. 
B, IL, 323. 

Note sur les étoiles filantes.‏ سب 
Observations de‏ .دوة B, III,‏ 
M. de Slane à propos de-celte‏ 
uote. B, [V, 291 seg.‏ 

— ‘Traduction de quelques 

, inscriptions de cachets arabes. 
B, 111 473. 

— donne des extraits d'El-Fo- 

+ rouk, ou synonymique arabe. 
B, IV, 179. | 

explique une inscription 
coufique. B, IV, 199 

Note sur les Druxes, B,‏ سب 
IV, 483.‏ 

publie le livre de Ghazali :‏ ب 
mon enfant! B, V,-207.‏ 0 

explique la signification dy‏ سسب 
B.:V, 302.‏ . أذب mot edeb‏ 

— Sur l'auteur .du roman 
d'Antur, B, V, 383. L'antiquité 
de sa rédaction. Ibid. 388. 

Note sur une inscription de‏ سب 
la mosquéc de Hakem-biamr-‏ 
ileh.B,V,388. ,‏ 

publie le Gulchen-rez de‏ سسب 
Tcbebisteri. 8, VIT, 287.‏ 

Note sur quelques genres‏ سب 
de la poésie arabe. 8, VIII,‏ 
.153 

Notice sur les dix formes‏ سسب 
de versification arabe dont la‏ 
plapart étaient inconnues jus-‏ 
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'alors aux oricntalistes. B, 
AT ; 162. 
Haumen-Punésrazz (M. le baron 
ve). SurJ'origine persane des 
lie et une nuits, B, VIII, 
171 M 1 
— publie un livre sur la fau- 
connerie. B, IX, 390; B,X, 
137 











Note relative à an 6 
d'El-Bakouï sur les Arabes voi- 
sins de Ia Chine. B, XI, 399. 

—publie l'histoire de la Horde- 
d'Or. B, XII, 39. : 

Extrait du Füikrist sur le 
culte des Sabéens. B,XII, 248, 

Sur 1e véritable auteur de‏ ده 
l'histoire de Yafï. B, XIV, 448.‏ 

Hauna (Pays ot langue). B, XI, 

Mt m'a ) s 5-5 5 
MTONGA ngue). Ses ra 

rts avec le e. B, 8 
88, 390. 

Haxoyent (Le prince) publie un 
dictionnaire français - persan- 
ture, B,X, 137; B, XII, 40. . 

Hanunr. Ses Séauces ont été tra- 
duites en hébreu. À, XIT, 300. 

— [11 أي‎ traduit en latin. 4, 
XI, 384, 514 set en allemand. 

“Ibid. 514. 

——— {Essai d'une traduction fran- 
معنب‎ des Séances de) par M. 
Munk. 4, XIV, 540. 

HanivawsA, poëme sanscrit, est 
traduit par M. Langlois. À. 

‘XII, 184. A 

Quelques extraits de ce 
poëme ont été publiés par 
M.Hoïtemans. B, À 11,510 eq. 

Hannior (M. John Staples). Mé- 
iwoire sur une secte déiste dans 
l'Inde, À, IX, 169: 

Hascugmis. Ce nom s'applique 
également aux Abassides et 
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aux Alides. 4, XVI, LT 
il désigne plus particuliè- 
ب‎ lès id, 9 0 

Hassan Ben-Haïruex,astrouome 
arabe, auteur d'un traité sur 
les connues géométriques. À, 
XII, 435 

Hassan g1-Basny, célèbre juris- 
consulte arabe. À, 7 532. 
N'aime pas la ie. Ib. 543. 

Hassez (M). Son Peut du chiffre 
de Ja population bouddbique. 
A, V, 307. : 

111067078 (M.Gnaves), publie un 
dictionnaire sanserit-bengali et 
anglais, À, XII, 184. 

prend la défense de l'Expo- 

. sition de la philosophie vé- 
danta de M. Colebrooke. B, If, 





2 
mers (M. »'). Discours pro- 
١ ' noncé à la séance annuelle de 
Ja Société asiatique. À, IT, 53 
(du | pie de la séance 
générale). : 
Haureur de quelques points de 
Ja Chino. B, IX, 81 seg. 
Hazi (Le scheikh Ar). Son tom- 
beau à Bénarts. À, VIIT, 330. 
Son autobiographie publiée 
ar M. Belfour. {bid. 
BREu, littérature hébraïque. 
Extrait du Sefer- Tahkémoni. 
À, XII, 306; B, III, ٠ 
Travaux sur cette littéra- 
ture. À, XV, 519; B,X,127seq. 
Épigrammes hébraïques. 
8, XII, 188, 189. . 
— Le Livre de la bonno doc- 
,تعستا‎ 11, 305.٠ 








—Notice surJoseph ben-Iehou- | 


da. B, XIV, 5. 


Voyez Cahen, Curmoly (EL),‏ ب 
Glaire ( l'abbé), Praha re‏ 
Datelo.-"‏ 
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traité de droit musul-‏ , ممما 

٠ man. À, XE, 71 sg. B, XIV, 
250. 

Hevexsrnogs (M). Notice sur la 
Sibérie. À, V, 293. L'auteur ya 
demeuré vingt ans. Ibid. 302. 
Suite de Ja notice. Jbid. 463. 
Fiu. 4, VII, 457. | 

Hexer Qu): Fragmenta arabica, 
etc. À, INT, 468. - 

Hénar, ville. 4, X, 96. Conjec- 
tures sur l'ancien nom de cette 
ville. B, IV, 368. 

Hénéoiré des titres et apanages 
en Chine. B, VI, 262. 

Hénrraces en Chine. B, IT, 266. 

Hermopous est identique avec 
Demeuhour. A, XIII, 410. 

Hénonors est cité à l'occasion des 
inscripüons . cunéiformes. 8 , 
V, 428; ibid. 597; B. VI, 385 
seq. : 

Il a puisé aux sources per-‏ سسسب 
.189 ,188 ,آل sanes: B,‏ 

— doit être traduit en persan. 
A, 11! 41 (du procès-verbal 
de la séance générale). LE 

Hescuan, émir de Cordouc; ses 
plans de la conquête des états 
chrétiens. B, 1, 4o se. 

Hernou, roi des Arméniens, se 
reud à la cour du grand khan. 
A,XII, 214; thid. 273seq. Son 
itinéraire. Ibid. 278 seg. Contes : 
fabulenx dans son récit. ناآ‎ 
287. 

(Étude die.‏ إن 
Cfampollion, Fitz-Gerald, Sul-‏ 
volini.‏ 

Hiusamrique (La ‘langue) est 
de souche sémitique. B, V, 

٠ 512,515. Passage de Soyou- 
thi relatif à cette fangue. fbüd. 
512. Antiquité de cette lan- 
gue. Ibid. 531, Comment elle 


512 


.est appelée aujourd'hui. B:V, 
6 à Mir- 


534. Celle qu'on 
bat et à Zhalar. Ibid. 333. C'est 
la langue de la reine-de Saba, 
B, VI, 79. Quelques détails 

: mmaticaux, Ibid, 80, 565, 
Voyez aussi الال‎ 

Houarmrique. Cette langue est 
l'objet de recherches ultérieu- 
res. B, XII, 479. . 

Hixpoccou est autéur d'un vo- 
cabulaire français-turc. À, IX, 
66 


— publie une‘grammaire tur- 
que. 4, XII, 384. 

Haixpovi; idiome appelé aussi 
1 20117 
Hixpout et mxpouszantr, deux 

idiomes qu'il ne faut pas con- 

fondre. B, VIII, 328. 
Hivoous (Les), adorateurs du 

feu, établis à Bakou. 


God 476 540. .٠ des) 

(Fêtes laires des). 4,‏ سدم 

XII, 7. Volta. Ibid. 219. 
Leur carnaval. Ibid. 229. ' 

Hixpousran Lors. ve de 1}. 
Voyez Dapeuty-Trakon. 

Kudiments de la‏ سه 
Rogue), bliés. À, VE, 247.‏ 
Appendice à cet ouvrage. À,‏ 
XV:398. Poëtes. 4, VIH, 84;‏ 
Jbid. 213. Hs font des em‏ 
pu à la mythologie in-‏ 

ienne. À, X, 250. 

——— (Romans), Aventures de 
Kamrup. 4, XV, 446. Rose 

٠ de Bakawali. À, XVI, 193seg. 
Suite. Ibid. 338. 

Grammaires originales de‏ سب 
.66 ,لآ celte langue. B,‏ 

{Languc), 11 faut distinguer‏ سب 
celle du nord (ourdou) de celle‏ 


A, XI, 
. J His 5 ١ 
. | Hinzez ,[.؟1ا)‎ traduit ledrame de 
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du midi. (dakhni). B, XI, 
207: Cette langue est parlée 
par quarante millions d'indi- 
vidus, Jbid. 

Hyxpousranr (Traduction des 
Mille et une Nuits en). B, 
VII, 524. 

—— ‘pur. Voy. Khariboli 
Hixx (Les) sont les génies de 
rang inférieur. B, XJ, 252. 
HiOUEX-15ANG, voyageur chinois. 

dans l'Inde. B, If, 184. 

Hiouxe-xou. Quel peuple est dé- 
signé par ce nom. رك‎ VI, .و‎ 

Hirrocnars. Nouvelle édition de 
ses œuvres , par M. Littré. B, 

. VIL, 287. 

Hirrocnwre de Pise, monu- 

. ment arabe. B, VIT, 81. Son 
origine probable. Ibid. 88. 

Hinau (Rois de). B, V, 46: Ibid. 
113. Leur chronologie. B, XI, 


en allemand. À, 
XIII, 95. 

—— Analyse de cette traduction. 
8.1, 474; B, I, 473. 

Hisrome. Éclaircissements sur 

quelques ints contestés de 

l'histoire des Arabes, des By- 

zaotins, ete. À, III, 241. 

en Chine, d'après Ma-touan- 
lin. À,X, 112. 

—— de l'Empire otloman. Un 
ture, Saïd-efendi, s'occupe à 
en écrire une. À, XVI, 190. 

Huassa (Pays de). A, IV, 273; 4, , 
VI, 243. : 

Ho-cuane ع1‎ Chinois, prédicateur 
de la doctrine intérieure au 
Tibet. À , IX, 46, 44. 

Hovcsox (M. Brian Hougton) pu- 

٠ blie une notice sur la langue 
et la religion des bouddhistes 
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du Népal, etc. À, VI, 81. Suite. 
Ibid. 267. | 
Hopcsox (M. Brian-Hougton). 
Ses travaux cités et appréciés. 
À, VII, 98, 99. 
adresse à la Société un su- 
perbe manuscrit tibétain et 
offre de faire copier des livres 





bouddhiques dans le Népal. |: 


4. XIV, 76. - 

—— est nommé membre-associé 
de la Société. À, XIV, 272 
— Précieux cadeau qu'il fait 
à la Société asiatique de Lon- 

dres, 8.1 ’ 415. 

— se procure le célèbre re- 
cueil tibétain Stanghyour, et 
l'offre à la Compagnie des 
Indes. B, If, 92. 

se pro de publier la 
zoologie du Népal. Ë, IT, 397. 

fait copier des livres boud-‏ سس 
dhiques pour la Société, B,‏ 
IV, 92; B, XII, 482.‏ 

Catalogue de ces manus-‏ سب 
crits. B, IV, 206.‏ 

—— La Société lui décerne une 
médaille. B, IV, 492. 

Le gouvernement français‏ سم 
le nomme membre de la Lé-‏ 
gion d'honneur, sur 12 de-‏ 
mande de la Société asiatique.‏ 
B,X, 112. |‏ 

Horx. Voyez Hori. ART 

Hozmnog (M.), publie la descrip- 
tion de quelques ornements et 
monnaies trouvés.en Norwége. 
A, XVI, 380. 

Hocrzmaxx Qu) publie des ex- 
traits du Hartwvansa, B, XIII, 
510. 

Houère traduit en hexamètres 
arméniens. À, UT, 30. 

Howues (L'} à la peau de tigre, 
roman géorgien. Extraits tra- 
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duits per M. Brosset. 4, XIV, 
155. 


Honicsencen (Le docteur).Sesre- 
cherches archéologiques dans : 
le Caboul. B, 1, 139. | 

Notice sur les découvertes 

: de ce savant dans l'Afghanis- 
tan. B, II, 234. Suite. B.IV, 
4oo. Suite. B, V, 163, Fin. B, 
VIT, 385. 

Notice bio iique sur ce 
voyageur. B SAUT 
Honace DE La Pexna DE Bu. 

Quelques extraits de cet au- 

teur sur la triade bouddhique. 

À, VII, 301; 4. IX, 31 seq. 
Honve-vOn ) L'académie de 

Saint-Pétersbo se un 

pre l'Histoire de la). 4, 








Hont ou Hotx, carnaval des Hin- 
dous. À, XIII, 229. 

Hosaïn, Hoçaïx. Voyez Housseïn. 

Houen (M.). Sur l'inscription 
gravée sur la cloche de Ran- 
goun. À, IV, 337. 

HouLakou ou 1100146016. 4, IX; 
531; 4, XII, 29n. 

Hounx (M.), de Bruxelles, pro- 
ae d'y créer l'enseignement 

es langues orientales. B, I, 
301. 

Housseïx, fils d'Ali, refuse de 
reconnaître 16210 pour kha- 
life. A, IX, 392. 

— fils d'Ali. Cérémonies fu- 
nèbres en commémoration de 
sa نظ‎ tragique. 4, VAIT, 166; 
A,1X, 541 seq. 

Housseix Waïz Kascmrpr. Ana- 
عدرل‎ de son Traité sur les ver- 
tus. 8, IV, 61. 

Hvuwsenr (M.), de Genève, ef 
blie une Chrestomathie arabe. 
À 2, XII, 574 
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Huwsenr (M,), de Genève, pu- 
blie un Gale de la conversa- 
tion arabe. À, XIV, 480. 

CE les Analecta arabica 

+inedita. B, VI, 428. 

Howvoupr (M. Alexandre زعم‎ fait 
don de quelques livres chinois 
à la bibliothèque de Berlin. 
A, NII, 373. 

envoie à la Société un‏ سس 

exemplaire de poésies armé- 
niennes. À, VIT, 236. 
Huwnouvr (M. Guillsume nr). 
Observations sur la séparation 
des mots dans Jes textes sans- 
crits, traduites par M. Viguier. 
4, V, 437. : 
سب‎ Extrait d'une lettre adres- 
sée à M. Jacquet sur les alpha- 
bets polynésiens. À, IX; 481. 
, Addition à la lettre cidessus, 
Ibid. 574... 9 
سس‎ On parle de sa mort. 4, 
XV, 146. 
—— Son ou 
kawi est publié. B, X, 146. 
Huxs (Les) étaient connus des 


lamsoure. P. de Diodore 
de Sicile relatifs à ce person- 
nage, discutés. 4, VIII, 20. 
Auquel des alphabets polyné- 
siens مه‎ relation s'applique le 
mieux. Jbid, 26. 

Taucur (Rabbi Salomon). Son 
commentaire est traduit. À, 
XV, 522. 

Jnkne (en Asie) envabie per les 
Perses, sous Sapor. 4, V, 336. 

— Division de cé pays dans les 
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Arméniens avant l'époque de | 
leur invasion en Europe. 4, 
,لا‎ 

11] Leger à (Le 

re ie un abrégé du 

Fan chinois imprimé à‏ جمد 
Pékin. À, VIII, 66. --‏ 

Sa descriptiou du Tibet‏ سه 
est publié, À, IV, 81. Suite.‏ 
.161 لاطا Ibid. 241. Suite.‏ 

— Rapport sur son plan de 
Pékin. À, IV, 356. ١ 


Son dhest ur Kiäkhta 
.. annoncé. À, ولا‎ set 


Ra sur ses ouvrages‏ سم 
relatif à l'histoire des Mon.‏ 
VE,3. -. .‏ رلك gls‏ . 
publie une brochure sur‏ 
l'instruction publique en Chi-‏ 
ne. B, VIL, 180.‏ 

Hyune à Parvati (Ananda-La- 
hari), traduit du sanscrit par 
M. Troyer. B, XII, 273; ibid. 
401. 1 1 

Hyrockes ou excavations dans 
l'Himalaya. B, IV, 411 seg. 
ibid. 417 seq. - 








temps modernes. À’, X, 194; 
À, X1IL. 458, 477. Sa langue. 
4, XIV, 3706: 

IsËntE (en Asie}. Le nom de ce 
pays semble avoir donné l'o- 
rigine à celui d'Imereth ou 
Imirétie. À, XIV, 372. 

Iox-4on Raswrur ou De: 
célèbre auteur du Kitab el-Ikd. 
B, IL, 502, 503; 8, III, 322. 

Iex-Anix, historien arabe. 4, 1, 


79: 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1842. 


Inx-Asaxin, historien arabe. مك‎ 
E, زوج‎ ibid. 134. : 

or 

- ‘ histoire trèsimportante. 4, وآ‎ 


8. 

= M. Wüstenfeld publie un 

spécimen de cet auteur. À, 
VI, 384. ; 

ex-ec-Berrnan. B, XII, 491. 
Voyez Sonthéimer. 

Inx-Barowra est traduit en po 
tugais: B, X[, 302. : 

15. - ..تحء مدآ‎ Sa description de 
l'Afrique. B, 5111 153 seg. 
id. 209 seq. 5 

Iex-KnazpOux. Son ouvrage his- 
torique se trouve à Conslanti- 
nople, en sept volumes. 4, 1, 
.اانا زو‎ ae 

Notice sur un exemplaire‏ سب 
de cet ouvrage, par M. Schulz,‏ 
A, 1,138 seg. .‏ 

Un extrait de cet ouvrage. 

A'Il,.117. 

Un exemplaire: complet de 
cet “ouvrage. se trouve à Tri- 
poli. À, II, 310. 

Une copie de cet ouvrage‏ سب 
perdue dans un voyage sur‏ 
mer. À, V, Go.‏ 

La première partie de son 

ouvrage historique se publie 

les soins de M, Arri. B, 
1,621; B, XIII, 496. . 

Lettres de M.l'abhé Bargès 

sur un manuscrit attribué à 

cet auteur, B, XII, 483; ibid. 

AGo. 8 

11 y.a deux auteurs de ce 

nom. 3 XI, 4 

Voyez aussi Ebn-Khaldoun. 

Jux-Kuarrixan. Vies des hommes 
illustres. M. de Slane s'occupe 
de la traduction de cet ou- 
vrage. Le premier volume est 




















.Ieuv, fils de Monwiah. 
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publié en différentes livraisons. 
B, V, 399; B, XIIT, 492. 


run où EL-Armm. Son | Iux-Ruarrixan. Vies des hommes 


illustres, M. Wäüstenfeld en 
publie, de son côté ,'une édi- 
tion. B, XII, 30; B, XI, 
492. 

Iux-Nopara. Notice sur ce prédi- . 
cateur arabe. B, IX, 66. 

lux... , Voyez aussi Ebn, ... 

18 سماد‎ s'occupe de la 
traduction d'Hérodote en per- 
san. À, [{F, 41 (du procès-ver- ٠ 
bal de la séance générale). 

— publie une grammaire per- 
sane, 8, XIII, 498. 

Isnaum Kuautr-ourran, des- 
cendant des Sassanides. Ruines 
de son palais à Bakou. 4, 
XII, 79. 

Inezgn (M.). Mémoire sur la 
chronologie de Khatä‘et d'I- 
.تامع‎ À, XV, 305. 

IDOLÂTRIE CANANÉENNE. Quelques 
rs de ce culte discutés. 

,11 158 seq. . 

Jénocpan Leïs, auteur de l'ou- 
vrage intitulé le Livre de la 
bonne doctrine, traduit par M. 
Pichard. B,11,305. : . 

IEMEN ou YEMEx, Arabie heu- 
reuse. B, X, 195. 

Histoire de ce pays, 6 
1580 à 1586, traduite de l'a- 

rabe par M. Rutgers. B, VII, 

380. -: . 

Une excursion dans ce 

3 par M. 2. E. Boita. B, 

IT, 527. : 

Ieso, ile au nord du Japon. À, 
VIN, 73. ‘. 

J£-so0. 1 عب‎ (Jésus). 

véne- 

ments de son règne. À, IX, 

319 seg. Ibid. 387 seg. 
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Icoûn. Leur chronologie. 4 , XV, 

305. Voyez aussi Ouïgour. 
pu bre ou EuGumines (Tables). 

V, 513. 

cd CR 
“est auteur d'un EG 
des Anglais. B, I, 585. 
IrscmiDiTEs, famille qui a: 
en Égypte. B, Il, 401; B, Il, 


hh seq. 

Imamar. La dignité et lecaractère 
d'imam sont inaliénables. À, 
XVI, 323. 

Last-pana 8 |مامز بار‎ . Siguificn- 
tion de ce mot. A, VI, 167. 

Dram-zapen signilie la même 
-chosé mum-bare dans 
l'Inde. À, 77111, 

Ieôr (Dispositions du droit mu- 
sulman relatifs à l'}. 2, XIV, 
321, 347, 353. 
سس‎ en Chine: De deux sortes. 

°° 8,1, 879. 

— foncier et personnel. B, 
VI,273. Table du produit des 
impôts en Chine vers l'an 997. 
Tbid..315. 

au Tibet. A, IV, 154.‏ سب 

Impnession des ouvrages aux 
frais de la Société. Sa décision 
à ce sujet. À, VI, 74. 

IuPaiMentE d'an genre particu- 
lier dans le es À, VI, 96, 


98. 

(Deseript. del, d'a rès les‏ مآ 
sources chinoises. B, VIT 1257.‏ 

— Son commerce avec les 
Romains. B, X, 227, 230. 

— (Ouvrage de M. Benfey sur 
,"ل‎ annoncé. B, XI, 303. 

—— | tablissements français 
dans 1}. B, XII, 149. 

— Questions relatives à ses 
Hey hu à son histoire. À, 

152 


À جم‎ Leurs caractà 
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Ixpe. ee sur 1e XV, 

544; B, X, 138; B, 11], 
—= moderne (Poids, mésures 
, et monnaies de 1’). B, 111 


556. 
Ixorex (Poëme) de Tchand. 4,1, 
150. 


é نسم روط‎ (Civilisation) comp réc 


: dos des Chinois. 4, XIV, 

—— “| (Asoët ce, .coëmogonie, 
Lana a biof. Voyez cas mots. 

Inorexs (£o urs de justice chez 
les). 4, V, 213. 

— Leur mode d’ ion 


rare des nombres. 4, 


— . رسفم‎ des emprunts que 
les Chinois Jeur font en ma- 
thématiques. B, VII, 195 seq. 

re, mœurs et 

lois, d'après les auteurs chi- 

= B, IX, 161. 





Mythes) UE à‘ceux 
de Le cu, À, XI, 524. 
Ixoinyan, auteur! ‘arménien. 


Quelques fragments de ses 
ouvrages. À, 34, 458; 4, 
XU, 458. 

Ixpo - snmaniQues (Peuples). 
Conjectures sur leurs migra- 
tions. À, V, 112. 

Jnvo-scyrmiques. Monnaies, mé- 
daïlles. Voyez à ces mots. 

Ixpna. Des extraits de poëmes 
indiens relatifs à cette divi- 
ailé sont publiés, B, XIII, 510 


18 
Ixpus. Analogie qui existe entre 
les noms de ec fleuve et ceux 


du Nil, 4, XI, 213. 
Ixpusthie en Chine. 4, XVI, 
130. 
Ixuvwariox chez différents peu- 
ples. B,T, 244. 
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IxowparioN à la frontière russo- 
chinoise. 4, VI, 399. 

Inscription d'Adulis. À, Il, 
275. 

à Cazeroun (en Perse}. 4,‏ سس 
XII, 192.‏ 

du golfe de Suez. B, XI, 36 





5 





ville d'Oran. 4, XI, د‎ 
— arabe en Géorgie. B, IT, 
177%. 
سس‎ géorgienne de Nouzala. À, 
VI, 322. 
' سب‎ arabes, persanes et hin- 
doustani sur les vêtements. 
B, V, 331 seq. 
arabes de quelques mos- 
uées en Espagne. B, 5111, 
57 seq. 
arméuiennes et géor- 
giennes. B, II, 465. 
arménicnnes de Bolghari. 
À, 1111, 483; ibid. 503. 
de Tolède, déchiffrées par 
M. Moovyer. 4, XV, 383. 
coufiques déchiffrées par 
M. Marcel. À, XII, 226. 
coufiques expliquées par 
M. de Hammer. B, IV, 199. 
de la mosquée de Hakem- 
Biamrillah a A ar M. 
de Hammer. B, V, 388. 
cunéiformes. M. E. Bur- 
nouf a composé un mémoire 
sur ces inscriptions, et prin- 
cipalementsur celles d'Elvend. 
B, 1, 586. 
cunéiforme. Celle qui con- 
tient l'énumération des satra- 
pies de Darius. B, IT, 36. 
M. Grotefend publie un 
nouvel ouvrage sur ce sujet. 
B, V, 207. 
Travaux de M. Lassen sur 


XIV. 



































ee : 
arabe à Garganta, ag la 
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celles de Persépolis. B,Ÿ,354, 
422, 544; B, VI, 385. 

Ixscnsprions cunéiformes, Les 
monuments connus ne suffi- 
sent pas à la solution de cer- 
taines difficultés, B, ,لآ‎ 425. 

Dans quelles limites s'éten- 

dent ces inscriptions. B, V, 

545. 

Celles de Van sont les plas 
considérables. À, IT, :80, 
184. Elles sont recueillies par 
M. Schuluz. B, V, 358. Elles 
sont reproduites dans le Jour- 
nal asiatique, B, IX, 257. 
Voyez Schultz. 

Celles d'Elvend. Voyez El-‏ سس 
vend.‏ 

Celles copiées par M. Rich. 
B, VII, 464 3 

— trouvées au delà du Kou- 
ban. 4, V, 382. 

eu Crimée, À, VIT, 228.‏ سسب 

—— dans l'ile de Taman. 4, 
“VIT, 282; ibid. 233. 

grecques et romaines dans‏ د 
la ville de Leptis Magna. B,‏ 
Lettre de‏ .3:15 ,لط ;309 ,1 
M. l'abbé Arri relative à une‏ 
de ces inscriptions. B, If,‏ 
.142 

(Deux) découvertes en Asie.‏ سسب 
A, Îl, 575.‏ 

indiennes. Curieuses re-‏ سد 
cherches sur cette matitre‏ 
dues à M. James Prinsep. B,‏ 
VI, se 53‏ 

indieunes de la de de‏ س- 
Tirivikaren. B, XIE 84.‏ 

sur la grande cloche de‏ سم 
Rangoun. À, IV, 337.‏ 

peblvies de Kirmanschab,‏ سسب 
B, XI, 640.‏ 

— phénicienne (Une) de Lep- 
tis lue différemment par qua- 

33 
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tre savants. 8, I[, 145. La 
même est encore lue autre- 
ment par M. Bargès. ونا‎ III, 
534. ations de M. Arri 
sur ceite même inscription. 
B, IV , 301. 

Ixscnprions puniques (Mémoire 
de M. Qua re sur quel- 
ques). رآ مك‎ 11, 22. Une con- 
jecture à ce sujet abandonnée. 

id. 256. Voyez Gesenius. 

— sanscrites (Note sur les). 
À, وآ‎ 

Insreror ORIENTAL à Saint-Pé- 
tersbourg. À, II, 306; À, 
XII, g2. 

Ixsraverion puBLique en Chine. 
B, N{, 32. Le père Hyacinthe 
publie une brochure sur cette 
matière. B, VII, 180. Voyez 
Écoles. 


— em te. Création de 
quelques écoles. 4, XVI, 375 


— en ie. À, XI, 57. 

dans l'Inde anglaise. 4,‏ سب 

. XVI, 378; B, XIII, 207. 

en Turquie. 4, XV, 141;‏ سسب 
4,XVE, 190; 8, I, 588.‏ 

IxTERCALATION d'un mois chez 
les Chinois. À, IV, 137. 

Inax. Selon M. Jacquet, trois 
contrées tirent leurs noms du 
mot Zran. B, V, 552; B, XI, 
660. 

Inawaopy. Source de ce fleuve. 
4,1, 247.11 en est question. 
4,X, 414; ibid. 442. 


Jacquer (M). Sur la littérature 
du Nipal Ph À, 1V, 334. 


Traduction d'une note sur‏ سب 
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Inkoursx (Gouvernement رك . ('ل‎ 
VII, 463. | 
سب‎ $es produits agricoles. À, 
XI,177. 

Incaxoais, langue irlandaise, 
Affinité de ماك‎ langue avec 
Jesanscrit. B, I, 272 s6q. Ibid. 
418 seg. B, IT, 44a sg. B, 
IX, ke 2 B, X, 399 seg. 

Innirasruiré des plantes, obser- 
vée par les Ar B, I; 504. 

Isaïe. [1 existe une version arabe 
de ce prophète. B, VII, 179. 

fraxur, auteur d'un traité‏ يت 

es mique arabe intitulé 

El. Poroul. Bi IV, 179. 

Jspauax (Ville d), originaire- 
ment habitée par les juifs. 4, 
Y, 343. 

Prise de cette ville par Ta-‏ سب 
merlan. 4, I, 391.‏ 

Isnaëurres, Dispersés dans le 
monde. À, VIIL, 262; ibid. 
353. Voyez le Voyage du rabbin 

etachia. 

Biographie des). À, VIT, 

oyez aussi Juifs. 

Israusoz. Étymologie de ce nom, 
A, ,لآ‎ 

Ininénarnes dans le Tibet. 4, 
VI, 1733 ibid. 323. 

(Quelques) en Chine. À,‏ ست 
I, 105. : à‏ 

(Que en Afrique. B,‏ سم 
XI, pie 5‏ 

IzEscuné , livre .لمعه‎ À, III, 
323. Voyez aussi aux mots, 
Burnouf, Zend. 


P 
94. 


1 


les accouchements au Japon. 
4, V, 225. 
Jacquer (M.). Sur un spécimen 
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des dialectes abyssins de Ti- 
gré. À, V, 284. 

Jacquer (M.). Sur le livre du 
Grant Caan. A, VI, 57. 

Sur les manuscrits palis ct 

singalais à. Copenhague. 4, 


0 452. 
سس‎ Légende de Yésou (Jésus). 
À, VII, 223. 
سسب‎ Note additionnelle sur les 
manuscrits du mL, À , 
VII, 319. 
Sur quelques relations des 
Mongols de la Chine avec les 
À, VIT, 417. 
Lu, sur les FL À, NII, 
3 








1. 

Une observation étymogra-‏ سسب 

phique. À, VIIT, 159. 

Notice sur une médaille de 
Ghazan khan, traduite de l'al- 
lemand (de M. Schmidt). 4, 
17111, 344. ; 

Sur les îles Trapo et Tra- 

ponée. À, 1111, 441. 

donne un extrait d'un ma- 

nuscrit sur les religions des 

Malabars. A, VIII, 535; À, 

IX, 562. Suite, 4. X, 291. 

tymologie du nom d'Ar- 
dauda. 4, IX, 83. Note sup- 

plémentaire. 4, X, 96. 

Mélanges malais et poly-‏ د 
nésiens. À, VIII, 3: À, IX,‏ 
ibid. 222; À, XI, 97.‏ :97 

— Origine de l'un des noms 
sous lesquels l'empire romain 
a été connu en Chine, À,1X, 
456. 

Sur la secte du Thé pur. 

À, IX, 472. 

Lettre que lui adresse 

M. 6. de Hunt#boldt sur les 

alphabets polynésiens. 4, IX, 

481. 
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Jacquer (M.). Additions à la Bi- 
bliothèque malaie. رك‎ X, 553. 
سب‎ donne un logogryphe chi- 
nois. A, X, 382, 574. 
fait une motion péur la 
publication de la grammaire ' 
chinoise recueillie par lui au 
١ cours de, M. Abel-Rémusat. 4, 
X,192. 
سل‎ Addition à la liste des 
noms de la Chine. رك‎ X, 438. 
Autre addition. رك‎ XI, 189. 
Sur l'impression de quel- 
re bous livres À la Chine. 4 
» 569. 0 
— Éclaircissements sur Ja 
pins chinoise. 4, X1, 








mn. Vocabulaire ‘arabe-mala- 
cassa. 4, XI, 108. Voyez Mé- 
langes malais. 

Traduction d'une notice 
sur les Orang-Aboung. 4, 
XI, 190. 

— Observations sur un article 
relatif aux manuscrits à minia- 
tures. À, XII, 177. 

Note supplémentaire sur 

les processions organisées par 

les jésuites en Orient. 4, 3 

189. 








‘| —— Conjecture sur l'origine de 


la dénomination de l'Afrique. 
4, XIII, 193. Note addition- 
nelle. Ibid. 288. 

Note sur un curieux mé-‏ سس 
daillon en bronze conservé à‏ 
la bibliothèque de Lyon. 4,‏ 
XV, 303.‏ 

Sur l'expression symboli- 
ue des nombres chez les In- 
iens, les Tibétains ct les 

Javanais. 4, XVI, 5 .بعك‎ Suite. 
Ibid. 97 seg. 
سب‎ Notice sur la collection de 
3 
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médailles bactriennes rappor- 
tées par le général Allard. B, 
I, 122. 


Jacquet (M.). Sur les décou- 


vertes archéologiques de 35 
Hoñigberger. B, II, 234; B, 
IV, 400; B, V, 163; B, VII, 
385. 

Note sur la zoologie du‏ سب 
Népal, de M.Hodgson. B, IT,‏ 


397. 

M; AS de la traduction 
de Foë-houé-ki de M. Abel-Ré- 
musat. B, IV, 141. 

Annotations au mémoire‏ سم 
du général Court sur les mar-‏ 
ches d'Alexandre dans la Bac-‏ 
triane. B, IV, 359.‏ 

Lettre au rédacteur du 
Journal asiatique sur une tra- 
duction du chinois de M. Stan. 
Julien. B,IV,544. Cette lettre 

e une réponse de M. 
ge B, V, 259 seq. 

— Examen critique de l'ou- 
vrage de M. Lassen sur les 
inscriptions cunéiformes de 
Persépolis. B, V, 351; ibid. 
422; ibid. 544; B, VI, 385. 

La mort de ce savant est‏ سس 
annoncée. J}, VI, 85.‏ 

Traduction de l'épisode de‏ سب 
Visvamitra, tiré du Ramayana.‏ 
B, VIL, 146.‏ 





- سب‎ Mémoire sur les médailles 


indo-scythiques. L, IX, 45; 
B, X, 202. 

Janissarnes. L'histoire de la des. 
truction de ce corps, écrite en 
ture Ess'ad -efendi, est 
traduite en français par 
M, Caussin de Perceval. À, 
XIII, 156. 

Jaxssexs (M.). Son Herméneu- 
tique sacrée est traduite en 
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français par M. l'abbé Glaire. 
À, XI, 192. 

Japox (Sur l'origine des richesses 
au). À, IT, 3. Ses mines d'or 
et d'argent. Ibid. 5, و‎ seq. Le 
commerce avec les étrangers y 
est défendu. Ibid. 16. La reli- 
gion chrétienne prohibée. {b. 
17. Peuples étrangers qui font 
le commerce avec cet empire. 
Ibid. 21. Caractères ‘chinois 
introduits dans ce pays. À, 
111, .ود‎ À quelle époque com- 
mence l'histoire de ce pays. 
Ibid. 23. C'est une erreur de 
croire qu'il existe deux em- 
pereurs au Japon. 4, XI, 
: 6o. Lg re de la cour 

u Japon. Jbid, 164 seq. 
' منص‎ ae بو‎ 
cheurs au). 4, V, 225. 

(Etiquette au). 4, XI,‏ ده 
.171 

(Religion primitive au).‏ سم 
À, XI, 162. . )‏ 

Jaroxais (Syllahaire). A, II, 
48 


(Type), différent du chi. 
nois. À, III, 22. 

(Les). Questions relatives‏ سب 
à ce peuple, examinées. À,‏ 
II, 385.‏ 

— (Les). Leur chronologie. 
1 js seg. ; 
ne pee 5 ا‎ 

Europe. 4, VIII, 349. 

Ils savent es les 
instruments de précision. B, 
VII, 215. 

Jaroxaise (Collection) cédée au 
gouvernement hollandais par 
ro Overmeer Fischer. 4, X, 

84. 


TE Pen) Voyez En- 
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Japonaise (Mappemonde). Voyez | Java. Langue 
Mappemonde. 


521 


parlée dans cette 
île. B,X, 61. : 


مره 
رللآلا ,4 Jausenr (Le chevalier Amédée). | Javaxais (Mélanges).‏ 


Sur les ruines de Carthage. 
A; 1,375. 

Extrait du Moniteur otto- 
man, traduit. رك‎ XI, 473. 
Notice sur un traité persan 
de physiognomonie. 4, XIT, 
185. - 








— Traduction de quelques 
extraits du Djihan-numa sur 
les fleuves de l'Arménie. À, 
XI, 45a. 

Mémoire sur l'ancien cours‏ لب 
de l'Oxus. 4, XII, 483.‏ 

Analyse de la traduction 

anglaise de l'histoire des Ca- 

djars. À, XIII, 122. 

Constantinople en 1830; 
mémoire lu à l'Acadérnie des 
inscriptions ct belles-lettres, 
A, XV, 55. Suite. Ibid. 137. 

Discours qu'il prononce à‏ ب 
la séance générale de la So-‏ 
ciété, en qualité de président.‏ 
À, XV, 501.‏ 

Discours adressé au roi le‏ سب 
jour de l'an. B, I, 80. ١‏ 











publie la traduction de la 
Géographie d'Édrisi. B, IN, 
315. 


Discours prononcé aux fu-‏ سب 
nérailles de M. de Sacy. B, V,‏ 
.394 


Discours prononcé à l'ou-‏ سب 
verture du cours de persan‏ 
au Collége de France. B, VI,‏ 
.349 
traduction du géogra-‏ — 
he arabe Édrisi analysée. B,‏ 
.362 و 

Analyse du [“ volume de‏ سسسب 
la Collection orientale. B, VI,‏ 

571. 


3; A, IX, g7; ibid. 222; 4, 
X, 553; À, XI, g7. 

— (Caractères). 11 est ques- 
tion d'en faire graver un corps. 
B, VIII, 430; B, IX, 253. 

(Les). Leur mode d'expri-‏ سب 
mer symboliquement les nom-‏ 


bres. A, XVI, 5 seqg. Suite. 
Ibid. 97. 

Javanaise (Grammaire). À, XI, 
526. 


Jeax VI, patriarche arménien, 
surnommé l'Historien. B, 1, 
226 .رمد‎ Sa caractéristique. 
kid. 238. Raisons qui ont pu 
jusqu'ici Se la publica- 
tion de son Histoire par les La- 
zaristes de Venise. {bid. 226. 
Son Histoire est publiée, B, 
XII, 505. 

Jénusazex visitée et décrite par 
le rabbin Petachia. À, VIII, 


398. 

Mosquée qu'y fait cons- 
ie LA al Meïk. 4, X; 
141. 
est le but du pèlerinage 

des musulmans pendant d'u- 

surpation d'Abdailah ben-Zo- 

baïr. A,X, 149. 

Jésurres de Pondichéry. رك‎ IX, 

562 








— Leur tribuoal de justice. 
À, IX, 562. 
— Il on est question. À, X, 


291. 

—— Ils font: représenter des 
drames, des mystères et des 
moralités. À, X, 300. 

Jésus-Cunisr (Légende chinoise 
sur). À, VII, 227. 

—— Poëme indien en son hon- 
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neur, par un brahmane. 4, 
VIE, 227. 

Jeux de hasard chez les Arabes. 
C'était une espèce de loterie 
au profit des pauvres. B, VI, 


252. 
Jeux publics des Géorgiens, 4, 


, 158. 
— au Tibet. 4, IV, 144. 
Jos traduit M. H. Laurens. 
-B, X, 475. 

Jowanp (M.). Son allocution aux 
élèves égyptiens à Paris. À, 
If, 115. 

Réponse aux observations‏ سسب 
de M. de Sacy sur la mosquée‏ 
Aluzhar. À, IV, 473.‏ 

Ses soins la propage- 

tion de la civilisation euro- 


péenne eu Égypte. 4, VIII, 
20426 . 
سب‎ dépose dans deux biblio- 
thèques de Paris les livres im- 
imés au Caire. À, VIII, 





11 à 
سل‎ Une lettre de M. Fresnel et 
une autre du cheikh Refaa lui 
sont adressées. À, XV, 360- 


376. 

— Notice de ses Études sur 
l'Arabie, par M. Sédillot. B, 
IX, 182. 

Joseru sex-Jenoupa, disciple de 
Maïmonide. Notice sur sa vie 
et ses ouvrages, par M. Munk. 
B, XIV, 5. — 3 

Jounxaz (Un) grec ‘et français, 

“le Sauveur, se publie à Napoli 
de Romanie. À, XIH, 589. 

(Un) allemand consacré à‏ ب 
la littérature orientale. B, IE,‏ 
3:19:B,X, 114. -‏ 

Jounxaux en langues orientales, 
Voyez Gazelte, Moniteur. 

Jounxées des Arabes, ou leurs 
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fomeux combats. B, Il, 502. 
Jounxées des Arabes. Dates de 
uelques-unes de ces journées 
iscutées. 8, II, 512, + 
ibid. 524; B, IL, 321 seg. B, 
IV, 5 sq. B, V, 45; ibid. 113. 
Joux (M.) se charge de publier 
une deuxième édition du Vo- 
cabulaire chinois du P. Basile 
de Glemona. À, [TT 313. 
سب‎ Rapport sur son édition de 
la Géographie d'Aboulféda. À, 
IV, 235. 
Jupaïsus (Introduction du) dans 
l'Yémen. B, VI, 354. 
سب‎ (Théorie du), par M. l'abbé 
Chiarini. Voyez Chiarini. 
Jures en Abyssinie. رك‎ III, 409; 
A, IV, 51 seg. Sous quel nom 
ils y sont connus. رك‎ [V, 62. 
سسب‎ en Perse. 4, V, 340. 
د‎ Leur réforme projetée en 
Pologne. À, 1V, 398. 
سب‎ Leur état dans le monde, 
du temps du rabbin Pétachia. 
À, 7111, 257; ibid. 253 seq. ' 
Juuiex L'Arosrar fait in guerre 
au roi de Perse. À, V, 162, 
163, 178. 
Jociex (M. Stanislas). Sur le ver- 
millo chinois. 4, V, 208. 
publié et traduit un 
drame chinois intitulé le Cer- 
cle de craie, A, X, 191. 

publie le roman chinois‏ بس 
Blanche et Bleue. À, XIV, 272.‏ 

— Ses observations critiques 
sur un article de M. Pauthier. 
B, I, 36. 

Note sur Hiouen-tsang. B,‏ سب 
II, 184.‏ 

publie un résumé de quel-‏ سب 
ques traités chinois sur les‏ 
vers à soic. B, LIT, 478. Cet‏ 
ouvrage est traduit en alle-‏ 


— 8 
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imand et en italien. B, IV, 


207. 

Join (M. Stanislas }. Observa- 
tions critiques sur une tra- 
duction du chinois de M. Neu- 
mann. B, IV, 81. Ces obser- 
vations sont l'objet d'une ceri- 
tique de M. Jacquet. Ibid. 
544 


— Réponse aux observations 
de M. Jacquet. B, V, 259. 
— traduit le Livre de la Voie 

et de la Vertu, de Lao - iseu. 
B, 1, 586; 8, VIII, 87; B, 
XII, 5217 seq. 
Note sur ue See aps 
hexaglotte de la géo ic de 
l'Asie centrale, PEU 380. 
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Jucxex (M. Stanislas). Examen 
critique de quelques pages 


relatives à l'Inde, traduites du 
chinois par M. Pauthier. B, 
XI, 401. Réponse de M. Pau- 
thier à ces observations. B, 
XI, 97, 350. 

Sa traduction du livre de‏ سم 
Lao-tseu est analysée M.‏ 
d'Eckstein. B, XIV, 288, 399.‏ 

Junispnunence musulmane (Di- 
vers traités relatifs à la). 4, VI, 
120; B, XIV, 244. 

Jusrice civile et criminelle en 
Cochinchine et au Tonkin. 
A, XV, 473. 

— (Cours de) dans l'Inde. 4, : 
V, 213. 


5 5 


Kagau ou Caasa. Ruinée pen- 
dant le siége qu'en fait Hadj- 
djadij. 4, X, 166. 

(Clefs de la). Voyez Clefs.‏ ب 

Kasanva et Kapanpiens. كل‎ VIT, 
36 segq. AC 

Kapin-panris, secte de déistes 
dans l'Hindoustau. 4, IX, 169. 

Kansan ou Capyan, dynastie ré- 

nante en Perse. Une histoire 
e cette dynastie est traduite 
en anglais. رك‎ 5111, 122. 

Kæmprsn. Une mappemonde ja- 
pouaise est rapportée par lui. 
A, ILE, 39. 

Son erreur sur l'histoire du 
Japon est relevée. À, IIL, 39. 

Kama, ou devineresse, reine 
des Berbères. B, XI, 557. 

Kaine. Voyez Cuire, 

Itinéraires aboutissant à 

celte ville, B, XIIT, 214,222. 








Karns. Description de cette ville, 
B, XIII, 249. 

Kaïnowax. Fondation de cette 
ville. B, XI, 117. 

Kaxuer1, province de la Géorgie, 
abondante en raisins. رك‎ XI, 
183. 

Kaur Karcuwa Beuaoun, savant 
hindou, est nommé membre 
de la Société, B, I, 200. 

Adresse à la Société un‏ سس 
ouvrage intitulé Majma ul-‏ 
Lel'aif. B, 1, 412.‏ 

traduit les Fables de Gay.‏ سم 
B, IV, 207.‏ 

— publie un drame sanserit. 
B, X, 176. 

Kaziza #7 Dimwa.Ce livre existe 
aussi eu malai. À, IX, 118. 
سب‎ ][ est publié à Boulac (en 

Égypte). B, I, 509. 


|l en existe aussi une tra-‏ سم 
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duction en mongol. B, I, 580. 

Kara #r Diuna, en poushtou 
ou afghan. 4, X, 554. 

KAMALASHILA meet, \prédica- 
teur de la doctrine extérieure 
dans le Tibet. À, IX, 47. 

Kawous (Le), dictionnaire arabe 
de Firouzabadi ; projet de 8 
lithographier au Caire. B, ولا‎ 
109, 110; ibid. 199. 

Kawmoop {Aventures de), roman 
hindoustani. 4, XV, 446. 

Kawrcmarxa (Le). Comment il 
est désigné par les Chinois. 
4, X, 397. 

Karrzaroun. Conjecture sur la 
position de cette ville. 4, VIT, 
103. 

Karponisve ou culte des démons 
à Ceylan. 4, V, 305, 316. 
Kananyan6, province de la Chine. 

4,1, 112 seq. 

Kana-Kousax (Le fleuve) nommé 

Afips par les Tcherkesses. 4, 
IL, 445. 

Kanwares (Les). Leur expédition 
contre À te. B, JTE, 76, 
77- Leur défaite. 1b. 84. Leurs 
paper Mg vs sur lV'É- 

. Ibid. 176, 179. 
nn (Écriture). Voyez 
Carmatique. 

KanruLos et Haïx, deux frères 
de qui descendent les Géor- 
giens ct les Arméniens. 4, 
XIV, 370. 

Kaw1 (Langue). B, X, Ga. 

Ouvrage important de M. 
G. de Humboldt sur cette lan- 
gue. B, X, 146. 

Kazew-8e (M. Mina), professeur 
À Casan, publie l'Histoire des 
khans de Crimée. B, IV, 273. 

Ses observations sur un pas-‏ سسب 
sage de l'Histoire otlomane de‏ 
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M. de Hammer. 4, XVI, 254. 
Kazew-sey (M. Minza). Réponse 
de M.de er à ses obser- 
vations. B, II, 56. 
Kazoumsri DE Bipsasrein (M.). 
Précis de l'histoire des khans 
de Crimée. 4, XIL, 349; ibid. 


428. 

— Publie le Bakhtiar-namek. 
B,X,135. 

Donne une nouvelle tra-‏ سس 
duction du Coran. 8, X, 126;‏ 
B, XIE, 46.‏ 

Kazr Mouzzau. Voyez Chahkazi 
Moullah. 

Kazwrnr. Enchaînement des trois 
règnes de la nature. B, X, 421. 

Kepanéens. 4, VIII, 204. 

Kerayaun. Commentaire du He- 
dayakh , livre de droit. 4, XI, 


71 sq. 

Keïanides (Les), dynastie per- 
sane, d'après le Modjmel el-Te- 
warikh. B, XI, 320. 

Keïsanis ou Hascnemis, partisans 
d'un fils d'Ali. 4, XVI, 322. 

KeziwG (Langue). À, IX, 222. 

Keoo - xoue ou Royaume des 
chiens; récits des Chinois 1à- 
dessus. رك‎ XII, 8 

Kenren en Crimée, antiquités 
qu'on y découvre. À, VIS, 149. 
Inscriptions. Ibid. 253. 

KuaGuyanar ou KuaxGwioun, 
code tibétain. 4, XIV, 76, 
4o6. 

Le mème ouvrage en mand-‏ سب 
chou. B, VILLE, 508.‏ 

Knaïven, défilé dans l'Afghanis-. 
tan, IE s'y trouve des topes, B, 
VII, 397. Obstacles qui y ont 
fait échouer les recherches ar- 
chéologiques. Ibid. 398. 

Kuans de Crimée. Précis de leur 

٠ histoire. 4, XIT, 349; 4, 428. 
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Kuaxs de Crimée, M. Mirza Ka- 
zem-bey en pablie une histoire 
à Casan. B, IV, 273, 274. 

Kuaneos (Les), secte musul- 
mane, À, IX, 407 

Xuanr-s0o11 ou hindoustani pur. 
B, XI, 203. 

Kuara ou Kuaraï. Il y a deux 
pays de ce nom. رك‎ II, 302. 

À quelle partie de la Chine‏ ده 
il convient de donner ce nom.‏ 
A, XIV, 354.‏ 

Chronologie en usage dans‏ دم 
ce pays. À, XV, 305.‏ 

Kuazans (Les), nation. 4, IT,416. 

Leur Janguc diffère du per- 
san ainsi que duturc. À, VIH, 
272. 

Conversion d'un roi de ce‏ سه 
peuple au judaïsme. 4, VIIT,‏ 
.266 








Invasion que ce peuple fait 
en Géorgie. À, XII, 536. 

Kuazaz (Bataille de}, célèbre 
dans les annales des Arabes, 
B, 11, 513; B, II, 360; B, 
V, 52. 

Kuevr, en Géorgie, description 
de ce pays. 4,11, 349;:4,V,55. 

KuIAN-LOUNG, institue une com- 
mission chargée de recueillir 
et de traduire en chinois les 
noms de différents pays. 4, 

. VI, 5. Dans quelles erreurs 
elle tombe. Ibid, و‎ seq. 

Kurrax. À quelle époque ce nom 
paraît dans l'histoire chinoise. 
A, VI, 22. 

KuonxpËmin. Quelques extraits de 
son ouvrage intitulé Khalas- 
sat al-akhbar. À, XIII, 240 
seq. Voyez Grigortef. 

KuounsAr ou Knouwxran, titres 
des sultans ottomans. À, XV, 
276. 
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Knouwxan ou Kuouwxran. Éty- 
mologie de ce nom L'isele 
M. de Sacy. 4, XV, 572 sq. 

Kmosnou-Panviz, roi sassanide. 
Ses trésors. B, XIV, 124 seg. 

Kraxirra (Nouvelles de la fron- 
tière de). 4, VI, 399. 

Kr4o-rseu, obligations au por- 
teur en Chine. B, IV, 217. 

Kiarim- Touscent, auteur du 
Djihan-numa. Description des 
fleuves de l'Arménie d'après 
cet auteur. À, XII, 458. 

Kirennr  ىرجشك,‎ mets indien. 
A, VIT, 88. 

Kiseren (M.), l'un des vice-pré- 
sidents de la Société. Meurt 
le 30 janvier 1833.4, XI, 186. 

s'occupait de la composi- 
tion d'un dictionnaire turc- 
français. رك‎ XIT, 96. 

Kirri. Voyez Al-kifii, 

Ki, poids chinois; son évalue- 
tion en grammes. B, IV, 212. 

Kinçuiz-Kaïssax ; différence en- 
tre ce peuple et les véritables 
Kirghiz. À, 11, kon. 

Leur manière de vivre (ex-‏ سم 
trait d'un ouvrage deM. Lew-‏ 
VIT, 217.‏ رك chine).‏ 

Kiras 41-AGuani (Le), recueil 
de poésies et de notices biogra- 
phiques. 4, XII, 98. Cité sou- 
vent dans un mémoire de M. 
Caussin de Perceval , ainsi que 
dans ceux de M. Fresnel. 4, 
XII, 289, 507; 4, XIV, 5seq. 
Voy. ces noms. 

Mémoire de M. Qua- 

tremère sur cet ouvrage. À, 

XVI, 395. Suite de ce mé- 

moire. Jbid. 497: B, VI, 465, 

On y puise des notices Lrès- 

intéressantes sur l'histoire des 

Arabes. B, IT, 322. 
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Kiras 4z-AGuani (Le) est sou- 
vent cité. dans le mémoire de 
M. Quatremère sur. Meïdani. 
Voy. ce nom. 

On se propose au Caire‏ د 
d'en donner une édition. B,‏ 
IV, 587; B, 1 109, 110; ibid.‏ 
tacles que ce projet‏ .199 
mag Ibid. 43. si‏ 

Extrait de ce livre relatif‏ سس 
à Mouddad, roi de la Mecque.‏ 
B, VI, 196.‏ 

— Cet ouvrage est publié par 
M. Kosegarten. B, X, 385; 
B, XII, 27, 397. 

ouvrage d'Ibn abd-‏ بع يو 
Rabboub, livre important‏ 

Fu, ع‎ B, 


ur l'histoire des 
I, 321. 
سك‎ cité souvent dans les mé- 
moires de M. Fresnel. Voyez 
ce nom. 
ست‎ Onse de lepublier 
au Caire. B,V,109,:110; ibid. 
543. 
سم‎ Extraits de ce livre. B, VI, 


229. 

Kuarnoru (M). Commentaire sur 
la description des cauca- 
siensde Strabon. 4,1,48 ; ibid. 
2ÿ0. 

Remarques géographiques‏ م 

sur les provinces occidentales 
de la Chine. 4, I, 97. 

— Sur les clefs chinoises. 4, 
1, 233. ١ 
سدم‎ Sur la langue des Tchou- 

vaches. 4,1, 237. ” 
—— Surle dictionnaire tibétain 
publié à Sérampore. 4,1, .نم4‎ 
— Mémoire sur le Foo-koua- 
siriak, ou traité sur l'origine 
7 richesses an Japon. 4, If, 


Extraits d'une topographie‏ سم 
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de la Géorgie. رك‎ I!, 203. 
Suite. Jbid. 349. 
Kiarnoru (M.). Sur le titre de 
, À, II, 294. 
سب‎ publie le III‘ volume de 
ses Mémoires relatifs à l'Asie. 
À, IT, 400. . 
سب‎ Sur la véritable position de 
Sarkel. رك‎ II, 413. 
سب‎ Note sur le désert de Cha- 
chio. 4, If, 457. 
مه‎ Sur l'introduction des دق‎ 
ractères chinois au Japon. 4, 


III, 19. 

— Sur le dialecte mingrélien. 
À, UT, 154. 

— Le “er pi 3 repars de 
M. de Siel sur les Ja is. 
À, Ill, 385. Es 

—Notice et extrait du Derbend- 
nameh. À, III, 439. 

Observations sur la tra-‏ سب 
duction d'un drame chinois de‏ 
IV, 3.‏ رك M. Davis.‏ 

— Publie la Description du 
Tibet trad. du chinois par le 
P. Hyacinthe. 4, IV, 81. Suite. 
16. 241. Fin. رك‎ VI, 161. 

Sur le plan de Pékin. 4,‏ سب 
IV, 356.‏ 

Rapport sur l'Histoire ot- 
tomane de M. de Hammer. À, 
IV, 389. 8 3 

— Description du Di- 
doëthi. 4%. 20. + 

Réponse à la‏ سب 
roman chinois de‏ 





ace d'un 
. Davis. À, 


» 97: 

LORS PET RE 

de M. Morrison, et jugément 

sur quelques autres travaux de 

ce sinologuc. À, ,لآ‎ 102 seq. 
Notice sur les églises chré- 
liennes au delà du Kouban. 
4, V, 375. 
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KsarnorTu (M.). Rapport sur les | Kcaenorn (M.). Sur les Dairis 
ouvrages du P. Hyacinthe re- ou empereurs du Japon, 4, 
latifs aux Mongols. 4, VI, 3. XI, 160. 

Rapport sur un projet de | ——— Observations sur la des-‏ بد 
voyage autour du monde de |  cription de la Chine sous les‏ 
M. Buckingham. À, VI, 472. Mongols, traduite LS‏ 

Table chronologique des |  4,XI, 335. Suite. Ibid. 447.‏ سدم 
patriarches bouddhiques, tra- | —— Sur l'usage du thé en Chine.‏ 
duite du mongol. 4, VIT, 161. A, XIS, 82.‏ 

Explication de la formule | Traduction d'unarticled'un 

bouddhique Om mani palme | journal russe sur les pèches de 

houm. À, VIT, 155. mer Caspienne. AK. 162. 

Analyse d'une lettre de M, | —— Le Pater en langue belou- 

Kurz surune notice de M. Neu- |  tchi, A, XII, 187. 
mann. À, VII, 373. Sur les entreprises des 

Analyse d'un Mémoire de |  Mongols en Géorgie: À, XII,‏ سل 
M. Pauthier sur la doctrine du | #93. Suite. Jbid. 273.‏ 

Tao. À, VII, 465. Elle pro- | تل‎ Notice sur les nègres de 
voque une réponse de la part |  Kuen-lun. 4, XII, 232, 234. 
de M. Pauthier. À, VIII, 130. Obervations sur la notice 
Réplique à la réponse de M.! de M. Paulin Püris sur Marco- 
Pauthier, Ibid, 220. Seconde Polo. À, XII, 252. 

lettre en réponse à M. Pau- Notice d'une chronologie 
thicr. Ibid. 414. : chinoïse et japonaise. ,آل رك‎ 

Note sur l'ab du caté- ho?. 

chisme chinois du P. Hyacin- | ——— Histoire de la Géorgie. رك‎ 

the. 4, VIH, 66. XI, 518 .بعد‎ Suite. A, XIII, 

Notice et explication des | 232. 

inscriptions turques de Bol- | ب‎ Sur l'usage des cauries ou 

ghari. À, VII, 483. coquillages en Chine. رك‎ XIE, 

Rapport sur le projet de 146. 
publication d'un vocabulaire | ع‎ Sur l'invention de la bous- 
pentaglotte. 4, IX, 384. sole. À, XIV, 3م‎ 

—— Notice sur l'Encyclopédie | سب‎ Notes et éclaireissements 
littéraire de Ma-touan-lin. À, | à la description du Tibet du 
X, 3. Suite. {bid. 97. P. Della Penna de Billi. 4, 

Annotations à da corres- | XIV, 197; ibid. 273; ibid. 4oG. 
ndance du P. Gaubil. 4, X, | ب‎ Notes aux remarques de 

Es sq. M. de Hammer relatives aux 

Nolice d'une mappemonde | extraits de Rachid-eddin. 4, 
chinoise. رك‎ X, 481. Suite. 4, | XIV, 348. 
XL, 81. Note relative à sa lettre 

—— Annotations aux rapports | sur l'invention de la boussole. 
sur la guerre dans le Caucase, À, XV, 580. 

A, X, 18 seq. سسب‎ La mort de ce savant est 
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annoncée, 4, XVI, 190. No- 
ice sur sa vie et ses travaux 
par M. Landresse. 1h. 243. Ce 
que la Société décide relative- 
ment à ses ouvrages inache- 
vés. B, وآ‎ 1 

Kopounr, auteur d'un traité de 
jurisprodencemahométane. À, 
IV, 332. 

Konax. Voyez Coran. 

Kosgcanrex (M.). Ses travaux. 
À, XI, 515. 

publie les Annales de Ta-‏ لد 
bari en arabe. B, VI, 432.‏ 

donne une édition du Di-‏ ا 
van des Hodhaïites. B, VI,‏ 


620. 

msn ge le Kitab al-Aghani 
{ Liber cantilenaram). B, X, 
383, 384; B, XII, 27, 397. 

Koupax (Le fleuve). 4,1, 66. 

ises chrétiennes au delà 

du). 4, V, 375. 

igine de ce nom selon 
les traditions du pays, À, VII, 
48, 62. | 

(Vallée du). 4, VIS, 64.‏ سب 

(Campagne des Russes au‏ سب 
delà du). 4, VII, 434.‏ 

Koun (Cyrus), fleuve. 4, XII, 
459, 466 


لسلسم 


9» 400. 

Kovnies (Iles). رك‎ VIT, 73 .م‎ 

Kowazewsxt (M.) publie une 
chrestomathie mongole. B, 
VII, 179. : 

— Extrait d'une lettre à M. 
Jacquet. B, VIE, 182. 

est nommé membre hono-‏ سس 


L 
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raire de la Société. B, VII, 
8 


286. 

KowaLEwWskI Los Lettre à M. 
Stanislas Julien sur la littéra- 
ture mongole. B, VIII, 508. 

Knarrr (M.) publie les catalogues 
des manuscrits orientaux des 
biblio es de Vienne. B, 
XIII, 508. 

Kascuna. Fête de sa naissance 
célébrée dans l'Inde, 4, XII, 


110. 

Kozx-Lux, chaîne de montagnes, 
séjour des immortels selon les 
mythologistes chinois. À, XII, 
232. 


—— ne doit pas être confondu 
avec le nom donné à l'ile de 

Sang A, XII,237. : 
نتمم‎ (M.) fait un v au 

mont وذ‎ À, VI ss. 
Konnisrax. Un ouvrage sur ce 
pays par M. Rich. B, IT, g4 seq. 
ولا ب‎ voyage du capitaine Mi- 
gnan dans ce pays. B, VIT, 542. 

1 Southqale. 
ue (M.). Mémoire دواو‎ 
itique et religieux de Ja 
Étine 2300 لجنس سم‎ J. C. 
À, ,لا‎ 4o1; À, VI, .دوخ‎ 

Mémoire sur quelques pu-‏ سلب 
blications relatives à la litté-‏ 
rature chinoise, À, VII, 373‏ 


seq. 

— Ses observations sur les 
essais chinois de M. . 
commentées par M. Klaproth. 
4, NII, 66, 6. 


‘Lasonoe (M. Léon pe). Son | Lavouente (M. l'abbé pe). Ob- 


voyage en Arabie analysé par 
M. Reinaud. 4, XVI 42. 5 


servalions sur la traduct. de la 
Bible de M.Caben. B, XII,215. 
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Lasouneme (M. l'abbé pe ). 
Rapport sur la Bible traduite 
r M. S. Cahen. À, Il, 277. 


Liège (M. Le marquis DE) pos-. 


sède une belle collection de 
médailles. B, VII, 360. 

Lasanp (M. Félix), nommé tréso- 
rier-adjoint de la Société, 4, 
IX, 562. 

Extrait d'une lettre à M.‏ ست 
Panofka sur les peintures de‏ 
Marzi et de Querciola. À, XII,‏ 
.124 

Fragments d'an mémoire‏ سدم 
sur le système théogonique des‏ 
Assyriens, etc, etc. À, XIV,‏ 


Sur l'emploi de la cou- 
ronne et du globe dans les 
représentations de quelques 
divinités chaldéennes et per- 
sanes. À, XVI, 171. 

donne un résumé des‏ سه 
points trailés par lui dans un‏ 
mémoire sur le culte de la Vé-‏ 
nus assyrienne. B, I, 572.‏ 

La première livraison de 

cet ouvrage est annoncée. B, 

IL, 478. 

- — publie deux ouvrages pos- 
thumes dE Saint-Martin. B, 
VIT, 190: B, 5111 505. 

Laxoy ad. Signification de ce 
mot. رثا‎ I, 326. 

Lara (DaLaï). 1ل‎ y en a deux prin- 
cipaux. 4, IV, 98, 249. Dé- 
tails sur le grand lama. 4, 
XIV, 280. Signification de ce 
titre et erreur de Pallas à ce 
sujet rectifiée, Jbid. 

Lauane-Picor (M.). Rapport sur 
sa collection d'antiquités in- 
diennes. رك‎ VIII, 121. 

Laxpnesse (M.). Examen de la 
traduction des œuvres de Con- 
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fucius par M. Schott. 4, If, 


143. 

Laxonesse (M.). Notice sur la 
vie et les travaux de M. Abel- 
Rémusat. À, XIV, 205, Suite. 
Ibid, 296. 

Notice historique et liué-‏ سس 
raire sur M. Klaproth. 4, XVI,‏ 

43 


243. 

Lane (M.) publie un’ excellent 
ouvrage sur l'Égypte moderne. 
B, I, 479. 

publie une traduction an-‏ سس 
Er des Mille et une nuits.‏ 

, VII, 540. 

im ne Rapport sur l'é- 
dition des Lois de Manou de 
M. Loiseleur-Deslongchamps. 
4, XII, 142. 

publie le Harivansa. À,‏ سسب 
XII, 185; 4, XIV, 78.‏ 

Ge coréenne, À, III, 42, 

85. 


du Desatir, son authenticité 

est douteuse. À, VI, 465. 

0 mabri et ckrawi, 

est la langue appelée bimya- 

rique. B, V, SL Vos 3 

myarique et Ehkil. 

— euskarienne. Voy. Euska- 

rienne. 

ghyz, abyssinienne ou am- 
harique. نك‎ 52, 66. 

— bamtonga. Voy. Hamtonga. 

— kawi. Voy. Kawi, 

de Madagascar. Voy. Ma-‏ سب 
daguscar.‏ 

néwari, ou celle du Népal.‏ سسب 
A, VI, 82.‏ 

— tamoule. 4,1, 257. 

des Tchouvaches. 4, 1,‏ سمه 
.237 

thaï, ou de Siam, 4, IV,‏ سس 
.210 

üibétaine. رك‎ IV, 303. - 
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Lanouss de l'Afrique occiden- 
tale. B, VII, 365. 5 

— orientales en Russie. Voy, 

y, et Institut oriental 
Saint-Pétersbourg. 

orientales en Belgique. On 
propose d'y introduire leur en- 
seignement. B, I, 300. 

de la péninsule arabique.‏ د 
B, V, 515.‏ 

des iles Philippines. 4,‏ اه 
VIII, 3 seg.‏ 

malaie, javanaise, polyné-‏ سب 
sieones. Voyez ces mots.‏ 

de l'archipel indien, telles‏ سب 
que atchin, batta, boughis, bis-‏ 
say, borne, lampoung, maghin-‏ 

- palembang, pampang, ri- 
djang, pot sp ٠ 4, VII, 
8, 4, 5, 18;ibid. 272; 4, IX, 
97 222. 

des îles Lieou-khieou. À,‏ سه 
I, 248.‏ 

Laos. Description de ce royaume. 
4, X, 414+ 

L'idiome de ce pays est au‏ سب 
fond le même que le siamois,‏ 
X, 430.‏ ,4 

Laos. M. Pauthicr publie un 
mémoire sur ce philosophe. 4, 
VII, 465. ١ 

Observations de M. Kla-‏ سسب 
proth sur cemémoire. À , VIII,‏ 
.اط seg.‏ 220 .1 1333 ,129 





h14 seg. 

L'école de ce philosophe‏ سب 
n'a jamais trouvé d'écho dans‏ 
les masses en Chine. À, XIV,‏ 
.55 

— Traduction de ses ouvra- 
ges. B, VIII, 87. 

— M. Julien publie la traduc- 
tion du Livre de la Voie et de 
la Vertu, B, XI1, 400: B, XIII, 
528. 
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Lao-rseu. Analyse de la trad. de 
son Livre de la Voie et de la 
Vertu, x M. d'Eckstein. B, 
XIV, 263. Suite. Ibid. 399. 

Lassex (M.) publie un essai sur 
les tables eugubines. 4, XIII, 
94: À, XV, 513. 

est nommé membre hono-‏ سب 
raire de la Société. B, III, 94.‏ 

— publie une grammaire pra- 
knite et un drame indien. H, 
111, 96: ibid. 395; B, V, 208. 

publie une chrestomathie 
ou anthologie sanscrite. B, V, 
208 ; 8, VII, 184: 

Ses travaux sur les ins-‏ سسسب 
criptions litaines sont‏ 
,422 ,351 ياست 
B, VI, 385.‏ ;544 

Larourss à Qasr en Afrique. B, 
I, 248. 

Launexs (M) traduit Job et les 

> X, 475. 





Psiumes. 

Lazare (Couventde Saixr-) à Ve- 
nise. On s'y adonne à la litté- 
rature arménienne, 4, III, 79, 


80 seq. ؛‎ 

Lazangrr (Le colonel) est chargé 
de conduire en Russie les émi- 

, grés arméniens de Perse. 4, 

Il, 317. 

correspondance à cetle‏ و8 سسب 
occasion avec le prince Abbas-‏ 
Mira, A, XIII, 324-334.‏ 

Lessac. Son histoire du Bas-Em- 
pie est continuée par MM. 

Saint-Martin et Brosset. À, 
XII, :2و‎ tb. 268. 

Les (Le D° Samuel) répond aux 
observations faites M. de 
Sacy sur sa grammaire hébraï- 
que. À, .هد 81 ,لآ‎ 241-321; 
4, VII, 96. 

travaille à la traduction de‏ سب 
l'Histoire des Berbères d'Ebn-‏ 
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Khaldoun. B, X, 120; etè un 
dictionnaire hébraïque. B, I, 


o4. 

Leresvne (M. Alex.). Observa- 
tions sur une tête rapportée 
d'Égypte. B, I, 239. 

Lécexpe de Fe-sou, ou de Jésus- 
Christ. À, VIT, 223. 

des sabres persans, expli- 

uée par M. Charmoy. 4, 
I, 206. 

Lécenves arabes. A, XV, 349. 
Voy. Cachets, inscriptions, 

mailabares. 4, VIII, 535; 
À, X, 480. 

Léces ou Lesemis. Voy. Lesyhes, 

Léciscarion géorgienne. Voyez 
Droit géorgien. 

mahométane. À, IV, 331;‏ سمه 
À, V, 390 seq. À, VI, 120; 4,‏ 
XI, 715 8, VI, 6:13; B, XII,‏ 
ibid, 193. Voy. aux noms‏ ;149 
Sicé ; Solvet, Stahl, Worms.‏ 

chinoise, tibétaine. Voy.‏ سدم 
Chine, Tibet, Khanghour.‏ 

Lecowroec (M.) publie une gram- 
maire celto-bretonne. B, VII, 








287. 

LeGs (Un) en faveur de la So- 
ciété. A, 73, 397. 

Lerpsic. Le catalogue des ma- 
vuscrits orientaux de la biblio- 
thèque de cette ville est publié 
par M. Fleischer. B, XII, 21. 

Lewske (Le D') a publié une 
histoire d'Espagne. À, XII, 
263 


Lexomsanr (M. Ch.). Traduction 

d'un écrit sur le cercueil d'un 
. roi memphite. B, VII, 456. 

— fait un cours d'histoire an- 
cienne à la Faculté des lettres. 
B, VI, 336. 

Lewz (M.). Rapport sur la collec- 
tion des manuscrits sanserits 
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du musée de Saint-Péters- 
bourg. 4, XII, 548 se. 

Lex de Fins le drame sans- 
crit Vikramorvasi, A, XII, 286. 

Lepris-MaGna. Mémoire sur les 
ruines de cette ville. B,1, 305. 

Les inscriptions qu'on y‏ سدم 
trouve exercent la sagacité de‏ 
ps savants. B, Il, 142:‏ 

, 111, 534; B, IV, .نه‎ 

Lescms ou Leseuss, peuple. 4, 
V, 365; 4, XI, 29. 

Note sur la littérature de ce‏ ب 
peuple. B, III, 319.‏ 

Lesson (M.). Extrait d'une lettre 
sur le malai. B, X, 175. 

Leuce-coME. Position de cette 
ville. 4, XV, 36. Le mot Haura 
en est la traduction, Ibid. 

Levarzianr قم‎ FLonivaz (M.) 
traduit de l'arménien l'allégo- 
rie sur la Rose et lp Rossignol. 
À, XI, 191. 

Note relative aux lettres‏ سمدم 
arméniennes. B, V, 395.‏ 

Levasseun {M.}) publie le texte 

٠ du roman chinois Yu-kiao-li. 
À, IV, 75. 

publie un autre texte chi- 
nois. À, II, 308, 

Lewenixe (M. L.). Sur les Kir- 
ghiz. 4, II, 4o1, 

Un extrait de son ouvrage 
sur les Kirghiz-Kaïssak. 4, VIF, 
217. 

Lans p'Acosra (M.) traduit quel- 
ques ouvrages d'histoire en pue 

» XI, 








san et en hindouslani.A 
383. 

Lexicocnapues persans. À, XIF, 
30, 41: 1. .دق‎ : 

— turcs. رك‎ IX, 65. 

Leyne. Musée Reg مت‎ égyp- 
tiennes de cette ville. À, XEIT, 


587 seq. 
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Levpex (M.). Ses travaux sur les 
langues polynésiennes cités. À, 
VIT, 6 seg. À, IX, 100 seg. 

Livsnré. Comment les Turcs 
d'aujourd'hui rendent ce mot. 
B, IX, 22. 

(M.). Ses recherches sur‏ تسد 
les travaux astronomiques des‏ 
XVI, 422 seq.‏ رك Arabes cités.‏ 

Live, Étymologie de ce nom. 4, 
XII, A 0 

Linanr (M.) voyage en Arabie 
avec \ Léon de Laborde. À, 
XVI, 42, 45. 

11601511008. Voy.sur cette ma- 
tière, aux noms de MM. Bopp, 
Burnouf , Jacquet, Lassen, 
Muller, Pictet. 

Lrox (Le) et le Soleil représentés 
sur les monnaies des Seldjou- 
kides. 4, If, 25. 

Lirovrzorr (M.) traduit le Nou- 
veau Testament en mandchon. 
4,1, 208. 

Liruocnarus (La) commence à 
serépandrechez les Mahrattes. 
4, XIV, 266. 

établie au Caire par deux‏ سسب 
musulmans. B, V, 01‏ 

Ouvrages qu'on se propose‏ سب 
de publier par son moyen. B,‏ 
وه:1 V,‏ 

Lrruorarrme cher les Arabes, B, 
IN], 525. 

Lrrrénarurs arabe. Voyez aux 
noms de MM. Caussin de Per- 
ceval, Fresnel, Hammer (de), 
Quatremère , Reinaud , 
{Silvestre de), Slane (de). 

malaie. À, IX, 97. Voy.‏ سب 
Dulaurier, Jacquet.‏ 
persane. À, XII, 26, 49.‏ 

Voy. Mokl, Hammer (de). 5 

— turque. Voyez Bianchi, 
Hammer (de). 
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Lrrrné (M.) À a Sa mort est 
annoncée. À, I, 319. 

Lrrené EN fils En une édi- 
tion des œuvres d'Hippocrate. 
B, VII, 287. 

Livres orientaux imprimés en 
bgypte. 4, VII, 330. 

— et manuscrits orientaux 
achetés par M. Schultz. 4,1, 
130 seq. 

— (Goût des) chez les Orien- 
taux. B, VI, 35. 

(Les) imprimés en Euro‏ سم 
Orient. B,‏ صو Loc‏ : 

5 117. 

Locnen (u. Tragedia de Thar- 
.كه‎ Analyse de ce livre. 4, 
VII, 308. 

Lococarese (Un) chinois. ك‎ ,X, 
382, 574. 

Lois de Manou, traduction nou- 
velle, رك‎ XI, 383; 4, XII, 
142. 3 

— pénales chez les Tibétains. 
À, IV, 152. 

Loiseueun-DesLoxGcnawrs (M. 
A.) publie une traduction des 
lois de Manou. 4, Il, 477: 
À, XI, 383. La Société y con- 
court. À, III, 88. 

Rapport sur son édition‏ سسب 
des lois deManou. 4, XIF, 142.‏ 

— publie l'Amarakocha. B, 
VI], 526. 

La mort de ce savant est 
annoncée, B, IX, 78. 

Loxckviré des habitants du Son- 
dan. 4, 111, 

— chez les Arabes. B, II, 513; 
B, IV, 23. 

Loxcrennien (M. p5) a publié un 
mémoire curieux sur les mon- 
naies sassanides. B, X, 133:B, 
2111 504. 

Low (M). Sa grammaire de ja 





® s10. 
Lucox (Ile). Voy. Manille. ٠ 


Luvocr (M.}. Son opinion sur les 
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- seq. 0 
Lunes 1NTERCALAIRES chez les 
Chinois. A, IV, 137. : 


M 


Mapux (M.). Sa nécrélogie. 4, 

- “XIV, 174. 

Macepo (M. pe) envoie à la So- 
ciété, ses publications, ainsi 
que celles de l'Académie de 
Lisbonne. 4, XVI, 488 ; 

. B,1,200; B, I, 87; B, V, 

‘109; ibid. 500; 8.11, 89; 
B, IX, 253. : 

٠١ Mackexz1e (M. 16 col.). Sa coîlec- 
tion de livres et d'antiquités, 
ete. de l'Inde. رك‎ IT, 43 (du 
pr. verb. de la séance gén.). 

Mac-NaGurex (M.) donne une 
édition des Mille et une nuits. 
8, VIH,335. . ‘ 

Maoacascan (Mémoire relatif à 
la langue de). 4, XI, 97. - 





lisation ’Conjectures là-dessus. 

4, وك‎ 97.٠. ' 

Dialectes qu'on parle dans 
cette île. B, X, 57. Voy. aussi 
Malécasse et Malgache. 

Mapan, le plus célèbre des saints 
musulmans de l'Inde. À, VUI, 
185. 

Manécasse. Voyez Malacassas. 

Mavnas, ville. Étymologie de ce 
nom, À, 11, 267. 

Mæoxss, peuple du Palus-Maotis. 
4, 1, 49; ibid. 300 seq. 

Macasins de vivres au Tibet. 4, 
VI, 262: seg. 

Macunis. Sa description. Voyez 
Norweiri. 1 

ال 





D'où lui est venue-sa civi- | 


-Maoxn (M. Ch.). 4, XV, 542. 


MawABnARATA (Le), épopée sans- 
crite. Cet ouvrage doit être 
publié en entier. 4, XVI; 
ei > est publié. B, I, 560. 

Un épisode de ce poëme‏ سل 
B, VIT, 6‏ يد لف 6 

—— Un autre épisode: B, VIT, 
465. 

L'épisode Saoptika-parva.‏ سسب 
B, X, 431; B; XI, 0.‏ 

—— _ L'épisode - Striparva. B, 
XII, 5; ibid..259 seg. 
Mauania où Meuvra, ville d'A- 
frique, ancienne capitale. B, 

XII, 1793. 

Mauavanss, célèbre livre boud- 
dhique, est publié par M. 
en ed À B, Tr, 92 PB: à À 
198. 

Maumoun IT (Le sultan ottoman). 
A, XIIL, 157 seq. . 

Manomer. Ses drapeaux, .de 
quelle couleur, 4, IL, 242. 

11 existe un ouvrage sur les 
emprunts qu'il'a faits au ju- 
daïsme. 4, XI, 574... 

— Sa vie, écrite par-Ahoul- 
féda, est publiée. B, V, »10. 

Sa généalogicau delà d'Ad-‏ سب 
nau réputée incertaine. B, VI,‏ 
seq.‏ 370 

Un épisode de sa vie (com- 
bat de Bedr). B, VII, 98. 

— Quelques autres détails sur ٠ 
sa vie. B, VIT, 138 seg. 


34 
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Manower. Chronologie relative 
à'ce prophète. B, XI, 53. - ب‎ 

Note relative à la “maladie‏ سس 
on le supposait su-‏ ع à]‏ 
jet. B, XIV, 108.‏ 

— prophète arabe, roman 
en vers; ouvrage du x1n° siè- 
cle. 4,1X, 268. 

Mauonréran (Code). رك‎ VI, 120; 
B, XII, 155; thid. 193 seq. 
Manoïérans Législation), ses 

sources. B, XIV, 230 

Manomérans soumis à la Chine. 
À, 1, 39. 

(Les). Pourquoi rejettent-‏ دب 
ils er XIV, 267.‏ 

ae see Musulmans. ٠ 
> portance de ectte 
contrée, sous le rapport de la 


lio 3 B, Y, ue Pak 1. 
Maxrarre (Lan elques 
observations : و‎ Pavie sur 


cette langue. B, XI, 193. 
ب‎ (Un dictionnaire) est publié 
à Bomba par M. Molesworth. 
B, IL, 586. 8 ni 
Histoire des), publi 
M. ومس ب‎ ré Mu. sa 
حب‎ La lithogra rte se répand 
pérmi eux. À, V, 266. 
abs Son livre intitulé 
Moré 


nevochim est traduit en 
hébreu par Alchatizi. 4, XII, 


307. 
— Quelques détails sur sa vie 
etses ouvrages B, XIV,5,22. 
11 n'a pas été disciple d'A- 
verroës. B, XIV, 31. . 
— Fragments de ses lettres à 
Joséph ben-Jehouda. B, XIV, 
59 seq. 
Maxuzr (Tarr-EDDIX AUMED 4£-). 
Son Histoire des sultbans 
٠ mamlouks est traduite par 
M. Quatremire. B, VI, 615. 
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Maur (Taki-Epoin AMD (متذ‎ 
Notice sur sa vie et ses on- 
vrages. B, VIII, 129. 

— Analyse des travaux de M. 
Quatremère sur cet auteur. Jb. 
140 sq, 

Histoire des sulthans mam- 
louks de cet auteur. 8, VIIT, 
1263 B,IX, 324. 

Mazinans (Religion des). ee 
‘un manuscrit commun; 
par M. Jacquet. 4, VIII, Sas: 

4,1X, 56254, X, 291; 0.454. 

Culte du serpent chez ce 

peuple. À, X, 478. 

{ Manuscrits) rapportés par 
M. Ducler. 4, X, 87. 

Mazécasse où Maz-‏ انا 
cacug, langue de Madagascar.‏ 
er de cette langue à la‏ 
Bibliothèque e. À, XI,‏ 

—- Vorbis de cette FE 
gue. 4, XI, 102; ibid..108; À, 
2111 383. Voy. aussi Flaconrt, 

Mazar. La traduction d'un. ou- 
malai annoncée, À, Il, 











Quaris) nommé Pantoun.‏ = سدم 
IX, 97, 133.‏ » 
cet idiome.‏ سالاد لاد ch‏ سدم 
.B,X, 56; ib. 175; B, XII, 50.‏ 
(Mélanges). 4, VIT, 3; À,‏ سب 
IX, Ma. 222: À, XI‏ 
(Sources de la Pr‏ — 
A, IX, 222.‏ 
(Bibliothèque). 4,X,553;‏ — 
XI, 84.‏ , 


— (Littérature). B, VIII, 47: 

— (Manuscrits) de la Société 
asiatique . عل‎ Londres. B, X, 
53, 65 seq. 

——Un cours de cette langue 
est ouvert à l'École des langues 
orientales vivantes. B,X1, 585; 
B, XII, 50. 
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ublications | ManixyaLa. Collection de mé- 


Mara. Travaux et 
sur cette langue. B, XIIT, 514. 
Mazxa, vallée du Caucase. À, VIT, 
35 seg. 
MamGoxiens , dynastie armé- 
.nienne. رك‎ IV, 413. * 5 


MawLouxs (Sulthans) 4' te. ; 


B, NII, 126; B, IX, 324. Voy. 
Makrizi. ; 

Maamourn (Le squelette du) trou- 
vé en Sibérie. À, V, 473. 

Maxaxuee Consersee, de Bom- 
bay, savant Guèbre, est nommé 
membre de la Société, B, IT, 
181. 

Maxpanms en Chine, leur cor- 
ruption et leur vénalité. B, Il, 
543 seq. 

Mawocuou. Une traduction du 
Nouveau-Testament en cette 
langue. B, I, 208. 

Le Code pénal) a été tra- 
duit par Sir Stsunton. B, III, 
248 segq. 

— Première grammaire de 
cette langue. 4, XV, 550. 

Maxpcuous (Les). Affinité de ce 
ne avec Îles Japonais. 4, 

IT, 390. “ 

Manpsmouzr <- , voiture 
à deux roucs. À, VIII, 214. 

Maxpiou, Manmousni, person- 
nage et divinité. À, VII, 125; 
À, VI, 518. 

— Ses incarnations. A, IX, 





36. 

Maxrnsoi (L'abbé). Son ouvrage 
sur les Indiens avant Alexan- 
dre le Grand. 4,1, 326. 

Maxicn£isme (Le). Sous quel 
nom il est connu des Arabes. 
B, I, 132, 133. 

MaxixyaLa (Tope ou tumulus de) 
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dailles et d'antiquités prove- 
١ nant des fouilles faites à cet 
endroit. A, XVI, 187. 
Antiquités de ce tumulus. 
B, 1, 120, 146. 
—— Détails sur sa position et 
ses monuments, 2 , 1, 561. 
—— Ji en est question. 8, II, 
245, 266. ٠ 

Maxizs ou Luçon (Ile). Autre 
nom qu'elle porte. À, VIII, 33. 

Le nom de Luçon semble 
lui avoir été donné par les Chi- 
nois. À, X, 451. ' Aa 

Maxou (Lois de}. Nouvelle édi- 
tion, de M. Loiseleur-Deslong- 
champs. 4, IT, 477; 4, XII, 


142. : 

Maxsounrva (Er), ville d'Afrique. 
B, 111 { ru 0 
Manuez des cadis, d'Ebn-Sel- 

moun. Table des matières de 
cet ouvrage. B, XIV, 273. 
Maxuscnir persan coufique, le 
plus ancien qui existe en Eu- 
rope. À, XIT, 36. 
iaque provenant de la 
Chine. A,1X,143;4,X,318.. 
Maxuscrirs zends et pehlvis de 








la Bibliothèque de la Compa- 


gaie des Iudes. À, I, 120. 

chinois et tibétains du‏ سل 
baron Schilling de Canstadt‏ 
achetés par le gouvernement‏ 
russe, À, V, 477. 3‏ 

palis et singalais à Copen-‏ سنب 
bague, 4, VI, 452.‏ 

palis du duc de Sussex. À,‏ سب 
V1, 462.‏ 

zeuds et peblvis. 4, V, 464. 

en langues polynésiennes.‏ سسب 
A, IX, 258 seq.‏ 





ouvert par le général Ventura. | سس‎ rapportés por M. Ducler. 


4, XIV, 264. 


A,X, 85, 87. 


34. 
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Maxoscnrrs orientaux à miniatu- 
res. À, XI, 318. 


JOURNAL ASIATIQUE.  - 


çais-arabe vulgaire. B,IV,492 ; 
B, VII, 332 . 


.——$géorgiens envoyésen France | مستععقدلة‎ (M.) publie une mé- 


_ le prince Theïmouraz. 4, 

1,355. -- à 

orientaux dela Bibliothèque‏ سس 
impériale de S'-Pétersbourg.‏ 
B, IV, 258. : .‏ 

sanscrits du Musée de S'-‏ سس 
Pétersbourg. 4, XIT, 548 seg.‏ 

—sanserits bouddhiques don- 
nés à la Société asiatique de 
Londres par M. Hodgson. B, 


1, 415. Ceux que M. gson 
donne à la Société asialique 
de Paris. Voy. Hodgson. 


—sanserits de lord Chambers. 
B, XII, 23. . 

Marnpiex. Signification eLétymo- 
logie de ce mot. 4, XIV, 482. 

Marremoxps japonaise (Notice 
sur la). À, 11, 400. 

chinoise. À; X, 481: À, 

XI, 32. > 

Manars saanrs du Radjastan. 
يك‎ NUL, Ga. * 

Mancez (M.) réclame contre une 
annonce mise sur la couver- 
ture du Journal asiatique. À 
VH, 496.- . 

— publieles Contes du cheïkh 
El-Mobdy. 4,X;303;4,XIIT, 

- 187. À : 

_— Noticesur quelquesinserip- 
tions coufiques d'un genre sin- 
gulier. 4, XL, 226. 

publie une histoire de l'É-‏ ب 

te. À, 5111, 495. 

— as mg iquedes prin- 
cipales tribus de la nce 
d'Oran. ,كل‎ XVI, 74. 5 

— Notice sur un monument 
arabe conservé à Pise. B, VII, 
81. 

publie un vocabulaire fran-‏ سس 


thode d'enscignement des ian- 
.gues. B,IX, 391. - 
Manco-PoLo. Sa description du 
Catai (Khatai) discutée par M. 
Klaproth. 4,1, 97 seg. 
سدم‎ La relation de ses voyages 
paraît avoir'été faite originai- 
rement en français. 4, XII, 


444. . 

Mancus (M. Louis). Sur le com- 
mercc que les anciens faisaient 
de l'or avecie Soudan. À, III, 
202; ibid. 275. 

gr” sur l'établissement 

es Juifs en Abyssinie. À, LIT, 
409; 4, IV, 52. 

- Prospectus de son Histoire 
des colonies étrangères en Abys- 
sinie. À, V, 235. 

Maucoris (Le lac). À, XIII,386, 
401 seq. 

Manerre ( M. }, missionnaire 
apostolique au Tonkin. Extrait 

+ de sarclation. B, V, 146. 

Manrasa ou Mansyase, capitale 
de l'Arabie heureuse. FA X, 


85 .وهم‎ B, X, 277 sq. V 
Marbe ne 


Manaces ëhez les Tibétains: 4, 
IV, po 

Lesquelssont défendus chez‏ سس 
les Chinois. À, VI, 414.‏ 

Cérémonies du mariage‏ ب 

٠ Chez les Géorgiens. À, VII; 
108 


chez les Malsbers. 4, X,‏ سسب 
465 


chez les Hindous. 11 est in-‏ سب 
terdit de les célébrer les jours‏ 
de l'éclipse. À, XIII, 137.‏ 

— (Lois chinoises relatives 
aux). B, IT, 283. 
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ManiAcEs mixtes, sous l'empire 
du Coran. B, XIL, 246. 

Mantawxes (Îles). 4, XI, 92. 

Mans, capitale de l'Arabie-Heu- 
reuse. Étymologie de ce nom. 
B,X,182;ibid. 186. Voyez Ma- 
riaba : 


Marine (Termes de) en arabe. 

Maxnona (M. Albert pe La) pu- 
blie un Voyage en Sardaigne. 
B, XII, 366. 

Manoc. Quelques mots particu- 
' liers à l'arabe de ce pays. 4, 
V, 318. . 
Manonires du Mont-Liban. Note 

sur leurs opinions religieuses. 

* A, XV, 267. 

Manspe ee 

langues polynésiennes. 4, VIII, 

1 4 $eq. Sa collection de manus- 

crits dans ces langues. 4, IX, 
102; ibid, 224. 

communique à M. Jacquet 
une liste de livres malais. À, 
XI, 84. 

Extrait d'un de ses ouvrages‏ سسسب 
sur la peupladeOrang-Aboung.‏ 
A, XII, 170.‏ 

Manris عم‎ Rapa (Le P.}. Sa cof- 
respondance relative aux îles 
Philippines est fort intéres- 
sante. À, VIII,34. : 

Masoupr. Notice sur sa vie et ses 
ouvrages, par M. Quatremère. 
B, VI, 8, 

Son grand ouvrage intitulé 
Akhbar cl-Zeman se trouve à 

Constantinople. 2, VII, 2 








Opinion 6:11. de Sacy sur‏ سب 
le grand nombre d'ouvrages‏ 
qui portent le nom de cet au-‏ 
Esprit de cet‏ .ود teur, B, VII,‏ 
écrivain. Ibid, 25. Ce que la Bi-‏ 


Ses travaux surles | 


537 
bliothèque du roi en possède. 
B, Tel 5 : 

Masounr. Ses Prairies d'or sont 
traduites. B, X, 122;B, 31, 


31. 
Massox {M.). Ses recherches re- 
latives à la Bactriane. B,1,133 


seq. : 
فجي‎ recherches et voyages. 
* B, I, 246. Se pere e avec 
M. Honigberger داس عل‎ 
des topes. B, I, 275. 

— $es recherches et conjec- 
tures citées et examinées, B, 
IV, 364 .رمد‎ Suite. Ibid. 2 
seq. B, VII, 385, 390. 

Marnémariques chez les Iudiens. 
4, XVI, 127. 7 

en Chine. B, VIT, 195. 

etastronomie en Chine. B,‏ سسب 
XI, 593. 2 :‏ 

— chez les Arabes. Voyez Géo- 
métrie et Sédillot (M. Am.). 

Ma-rouax-11x, auteur d'une En- 
cyclopédie chinoise, À, VIT, 
274 seq. 

—— Notice sur cet ouvrage. À, 
X;, 3,97. 

— Cet ouvrage va jusqu'à1 224 
de notre ère. 4, X, 136 

Extraits de sôn ouvrage re- 

latifs à la population de la 

Chine. B,1,369, 448. 5 

Autres extraits relatif au 
royaume deSsetseu. B,T, 400: 
Observations de M. Stanislas 
Julien sur ce même morceau. 
B, I, 36. 

Un appendite de cet ou-‏ سب 
vrage content quélques noti-‏ 
ces sur les esclaves” B,'Il],‏ 
.247 

- On y trouve des renseigne- 

ments sur les monnaies chi- 

noises. B, INT, 424. Ainsi que 














538 
sur la iété et les impôts 
en Che. B, VI, 256. y 

Märnas ou semences des choses, 

”_ dans la philosophie itdienne. 

=. 4, XE, 9. 

Marren (M.). Dans son Histoire 

del'Église chrétienne se trouve 
- un chapitre consacré au ma- 
hométisme. B, III, 318. 
Mawenot, auteur important د‎ 
le droit musulman. B, XIV, 
373, 374. 
MaxIMES ORIENTALES. 
169, 261, 364. 

Mazexoenax. 11 — _ ou- 
vrageimportant pour l'histoire 
de : بع‎ À, 1 453. 

Mévarzes (Collection da) du 
marquis de Lagoy. B, I, 
360. à 

— découvertes à Manikyala. 
Voyez ce mot, 

— etpierres antiques. À, I, 81. 
ب‎ baétriennes (Observations 
sur quelques). 4, II, 321: 
ب‎ mongole de Ghazan-khan. 

4, , 344. 

Lis indiennes trouvées à 
Maikyala. 4, IX, 278. Note 
sur ces médailles par M. Saint- 
Martin. Ibid. 280. 

— (Les) el les pierres gravées 
sonten Orient uwobjet de com- 
merce. B, II, 243. 

bactriennes. B, I, 252,‏ سس 
.268 

. سب‎ indo-scythiques. B,IX, 54; 
B,X, 202. 

chinoises qui se trouvent‏ سد 
à la Bibliothèque du roi. B,‏ 
IV, 212 seq. 282,245, 449,‏ 
L51 seq.‏ 

Méoaïccon (Curieux) de bronze, 
au cabinet de la Bibliothèque 
de Lyon. À, XV, 303. 


4, XIV, 
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Méoecne chez les Tibétains. 4, 
IV, 259. * à Vi 
— chez les Arabes. Voyez Son- 


theimer. 
ا‎ légale parmi les Arabes. 
' À, XV, 202. 

Ma&owonsr (M.) a publié un Dic- 
tionnaire du dialecte chinois 
ne pt à À, + 

Ménémer Azr, pacha ' te. 

Me CALE au 1 


3 0 A 

Mines. Sa relation 
d'un voyage en France. .B, 
XII, 72. ١ 

Méïvaxi. Mémoire sur ses ou- 
vrages, por M.Quatremère. À, 
I, 177. Seconde inserlion du 
même mémoire, augmenté de 
notes. B, IV, 497: B, V,5, 
209. Divers travaux sur Meï- 

٠ dani. À, 1, 191 seg. 

Il est défendu par M.Caus-‏ سب 
sin de Perceval contre M. Fres-‏ 
nel. 8, II, 505. Cité et jugé‏ 
par M. Fresnel. B, II, 341,‏ 
seq,‏ 344 

Une édition de’ses pro-‏ سد 
verbes est publiée par M. Frey-‏ 
tag. 8, VIT, 369.‏ 

Mexirramstes (Les) de Saint- 
Lazare, à Venise, sont versés 
dans la connaissance de l'ar- 
ménien. À, IL, 80. 

Mecs. Signification عع يعة‎ mot. À, 
VII, 104. 

Mers , ville d'Afrique. B,XTIT, 

8 


1 5 
Mésone .prodigieuse (Exemple 
d'une}. 4, XIV, 25. 
Mexcius ou Mexe-rse0, publié 
par M. Stan. Julien. 4, XI, 82. 
Mexour1 (EL). Extrait de son ou- 
vrage sur le Nil. B, ]]1 , 97,145. 
Maexsounrxa (Er). Voyez fansou- 
riyu. 
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Mémiax (Le baron pe) publie | Mérmque (Système) des Arabes 


un ouvrage sur l'étude des 
langues. 4, II,71. , 

Mésèns. Ce nomdésigne la partie 
méridionale de la Babylonie. 
Recherches deM. Saint-Martin 
sur ce pays. B, VII, 190. 

Mssnevi (Le) de Djelal-eddin 
Roumi. Un commentaire ture 
sur cet ouvrage. B, 1, 587. 

. Mesnov, auteur arménien. À, 

111, 54 seg. On l'imprime à 

Madras. À, V,äar, . 

N'est point l'inventeur des 
caractères géorgiens. B,1,304. 
Cette opinion est combattue 
و‎ M. Levaillant de Florival. 

, V, 395. : . 

Mesunace des terres en Chine. 
B,.V, 308 

Mesures de longueur en Chine. 
B, V, 308 seq. : 

2 et poids géorgiens. À, XV, 








432. 1 

Méraruones (Sens de quelques) 
employées par les poëtes ara- 
res VIL, 367. - 

Mérarunysique indienne, بك ,كل‎ 
193, 289, 413; À, XII, 53. 

Méraux. Leur extraction et leur 
traitement chez les Chinois. 
A, XVI, 137. 

Leur valeur en Chine, et‏ سبد 
Asie et dans l'antiquité. B, IF,‏ 
: + .137 

Il ÿ en a peu en Chine. B,‏ سسسب 
IV, 112 seq. 130 seq.‏ 

— La soumission de quelques 
provinces riches en métaux 
relève les finances en Chine. 
B, IV, 462. | 1 

Méremrsycose cher lesTibétains. 
À, XIV, 409. 

Méréonozocis de la Chine. B, 
X, 536 ' 


adapté à la langue hindousta- 
ni. 4, X, 240. 

MérnoLoG1s chinoise, M. de 
Prony. 4,X,539. Moyens d'é- 


conomie et de reté dans 
l'usage dés UE ! id. 547. 
MecnsixGe (M.}). Extrait de 
Soyouthi sur les interprètes - 
du Coran. B, VIII, 256,525. 
Micuaër (M. James), orientaliste 
anglais. Sa nécrologie. B, V, 
202. ١ à 
Micraun (M.). Rapport sur son 
Histoire des. Croïsades. 4, Ÿ, 


60. 

(M.}, envoyé de France‏ سدع كل 
à la cour de Perse. À ,IX , 200.‏ 

Micuez (M, Francisque) publie 
avec M. Reinaud le roman de 
Mahomet. À, IX, 268. 

Micxax (Le capit.}. Voyage dans 
le Kurdistan. B, VII, 541. 

Mrs Er UNE xuirs (Contes iné- 

. ditsdes), | ar om eg 
tien. À, IT, 162. 

Lettre de M.A.G.de Schle- 
gel sur le caractère de ce livre. 
B, 1, 595. . 

—— M. Lance en donne une nou 
velle traduction anglaise: B, 
VIT, 540. aa 2 5 

Sur l'origine persane de ce‏ سم 
livre, par M. de, mer. B,‏ 
VII, 193. . Re‏ 

Une nouvelle édition en est‏ نب 
7111 ره TES à Calcutta.‏ 
335 





‘Elles sont traduites en hin- 
doustani. B, VIIS, 524. 
Miwazuxzo, médecin au Japon. 
» V,,225. : 
Maxær (Les) des ancieus sont 
les Yemenæi (de l'Yémen). 
B, X, 105. 
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MainénauoGtre chez les Chinois. 
.B, VIN, 229. 

Minéraux chinois au Jardin du 
roi. B, VIII, 206. 

Mines de méttux au Japon. 4, 
ME CIRE 

d'Alverte ou d'Allahverdi,‏ سب 
VI, 75. - -‏ ,رق en Géorgie.‏ 

des provinces arméniennes‏ دب 
cédées par la Perse à la Russie.‏ 
A, NVL,152.. .‏ 

du Radjasthan. 4, VIII, 54.‏ سب 

— d'or gt de platine. 4, XII, 

470, 477 sq. 1 

Les Les en Chine sont 
la propriété du gouvernement. 
BL, h53. 565 . 

Minénéuie. Dialecte géorgien 
parlé dans cette province, À, 
IH, 154. 

Maxrsrène orroman ) Quelques 
changements introduits dans 
la hiérarchie du}. 8,“ Il, 78, 

Maxisrne | Le) des سد + د‎ 

met à la Société asia- 

man Eli procurer des ren- 

sei ents sur les souverains 
de l'Asie. À, XI, 477. 

—{ Le) de la marine informe 


la Société d'une pareille déci- 
sion de sa À, XIL, 9. 


Mrowxer (M. be بعد‎ n demé- 
dailles antiques. Rapport sur 
cet ouvrage. À, VII, 0 

Miraxpsr هبر أعجى‎ , fête musul- 


mane dans l'Inde. 4, VII, | 
177: 
Min Haçan Aur (M°*), Analyse | 


de son ouvrage sur les musul- 
mans de l'Inde. 4, IX, 539. 
Misranr, roman géorgien, À, 
XIV, 240: 4, XVI,4 9,559; 
B,1, 48, 337. Texte géorgien 
rs partie de ce roman. B, 
» 290. 
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Mmxnoxo. Son Histoire des Gaz- 
névides est publiée par M.Wil- 
ken. 4, XI, 299 . | 

Son histoire des Seldjou-‏ سب 
kides est publiée par.M: Vul-‏ 
lers. Voyez Vallers.‏ 

Munza  Azexanpen Käzeusec 
{M.). Voyez Kazembeg.  :. 

Mir Zauim Menascuy. Son ou- 
vrage, très-impontant pour 
l'histoire du meurs se 
trouve À Saint-Pétersbourg. À, 
IT, 453. | 

Missiox catholique en Chine. 
Sa correspondance avec les 
savants de Re 4, X, 3:15 
seg. V Gaubil (Le P.). 

Mir Malabars. 1 X, 


474. 5 

07ل russe À Pékin.‏ م 

géorgienne. 4, X, 192.‏ سدم 

Missions protestantes en Asie. 
À, If, 25. 

Leur organisation, et nom-‏ ب 
bredemissionnaires. À, II, 29.‏ 

—— comparées aux missions 
catholiques. À, If, 30. 

— À quoi se réduisent les ré- 
sultats de leurs travaux, À, 11, 
35, 38, 39. 

Mira Mona, nom de l'Indus, son 
origine mongole. 4, VIII, 66. 

Mirana et culte mithriaque. À, 
211, 128, 130; 4, XIV, 120. 

Un ouvrage latif à ce 
culte est publié. 4, XII, 272. 

Mrrzoyeçuir, race caucasienne. À, 
IX,85, 65. . 

Moacraca de Tharafa, publiée . 
par M. Vullers. 4, V, 66; ib. 
144. 

Moawran, Son règne. 4, IX, 307. 
s 





—— don caractère et sa mort. 
À, IX, 312, 319. 
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Mopzwez ez-Tewamxm. Notice 
sur cet ouvrage, par M. Qua- 
tremère. B, VII, 246. 

Extraits du même livre, 
donnés par M. Mobil. B, XI, 
136; ibul. 256; ibid. 320; B, 
XII, 497; B, XIV, 113, 

Moœvuns et usAGES des Aïnos. Voy. 
Aïnos. : 

des Kirghiz-Kaïssak. À, 

VIE, 217. 











pines. À, VII, 30. 
سسب‎ des Géorgiens. 4, VIT, 108. 
سسسب‎ des Hindous et des Euro- 
péens du Bengale. 4, 1X, 476. 
م‎ des musulmans de l'Inde, 
A, IX, 539; 1b. 554. , 
سب‎ des Malabars. 4, X, 468 


seq. 
des Orang - Aboung. 4, 

XI, 170 segq. + 

de quelques peuples, selon‏ سب 
le récit du roi arménien He-‏ 
thoum. À, XII, 287, 288.‏ 

des Tibétains, d'après le‏ بسب 
P. Della Penna de Büli. 4,‏ 
XIV, 292 seq. '‏ 

— des Tonkinois. B, V, 146, 

des Chinois. Voy. Chinois.‏ سب 

Moëz rinin-azcan, khalife fati- 
mite ; sa vie et son règne. B, SJ, 
foi: B, IUT, 44, 165. 

Caractère de co khalife. B, 
III, 205. 

— llétudie plusieurs langues. 
1b. 207. 

MouamMED BEN-AMMAn, nouveau 
prophète en Afrique. A, IV, 
201. : 

Sontraité‏ .حب ١1100‏ نظن مسج ج1101 
d'algèbre est traduit. 4, IX,‏ 
.188 








Mouaumen Ayyan (Le chckh), 
savant arabe moderne d'un 


des peuplades des Philip- |” 
| Monauen pex-et- Cane, élégie 


541 
and mérite. B, V, 60, 495, 
00. 

Monammen ALt,-pacha d'Égypte, 


bat'monnaie à son coin, 4, 


——" Sa lettre à M”* Sarak Da- 
vids. B, VI, 95. 

- établit des rapports entre 
l'Égypte et l'Arabe. B, IX, 


226 seq. 
سب‎ Sa rapide excursion en 
Afrique. B, IX, 226. 


sur la conquête d'Alger. B, 
VIII, 503. 5 2 
Mowawxen, de Tunis (Lecheikh). 
ee à à daos le Soudan, B, 
» 177: ١ 
سي‎ (Tanrca'r), nou- 
velle secte dans l'Inde. B, V, 
332. و‎ 

MonsmupGanrs, ou le Maillet de 
la folie, poëme traduit du 
sanscrit. B, XII, Go. 

Monc (M. Jules) demande à la 
Société de souscrire pour une 
édition de l'F-king. A, If, 306$ 
ib. 399. 

— Notice sur l'histoire des 
Mabrattes de M. Gr. Duff, 4, 
IV, 228. 35 

— Notice sur la traduction 
d'un ouvrage de Ferishta par 
le ‘col. Briggs. A, IV, 324. 

ublie avec M. Olshausen 
les Fragments relatifs à la -re- 
ligion de Zoroastre. 4, V ; 77. 

propose à la Société. de‏ سم 
faire graver des caractères‏ 
zends. À, VIII, 80; ibid. 250.‏ 

est nommé membre de la‏ سب 
commission des fonds. À, IX,‏ 
.562 








É demande l'approbation de 


l'augmentation des dépenses 
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1 pour la Chrestomathie chi- 
noise de M. Molinier. 4, XI, 
82. Demande que le prix du 
Mencius soit béissé. 1 

Moux (M. J.). Note sur les topes 
chez les Mabrattes. 4, X[V, 
265, Autre note sur la re 

ie chez ce peuple. Ibid. 
بأسمدمطد ماه‎ de We Corey.À, 
XV, 206. 

Le premier volume de sa‏ سم 
traduction du Chah-nameh est‏ 
publié. B, VIL, 464.‏ 

—— rs rares sur les tra- 
vaux de la Société asiatique en 
1840. B,X, =. à 

Rapport annuel pour 1842.‏ سب 
B, 1 F‏ 

Extraits du Modjmel el-Te-‏ سسب 
wanikk. B, XI, 136; 1b. 256;‏ 
tb, 320. Observations de M. Du-‏ 
beux sur ces extraits. Ib. 674.‏ 
Suite des extraits du Modj-‏ 
mel. 8, XII, 497; B, XIV,‏ 
a .‏ .113 

répond aux observations‏ سب 

*_instrées dans leJournal desSa- 
vants. B, XII, 337. 

—— Ra annuel sur les tra- 
véux de la Société en 1842. 
B, 5111, 474 seq. 

Mois (Noms des) chez les Géor- 
giens. À, X, 191. : 

310158 قم‎ Kuonèxe, listorien ar- 
ménien. À, INT, Go seg. 

Son histoire te beau- 
coup de difficultés chronolo- 
giques qui ont été cause des 

erreurs de Gibbon. 4, V, 402, 
hoë. , 

cité souvent dans les mé-‏ سسب 
moires sur l'Arménie et la‏ 
Perse. Voyez les noms Boré,‏ 
Brosset, Saint-Martin,‏ 

Moeswonrir (M.)estauteur d'un 
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Dictionnaire mabratte. B, II, 
586. : 

Mouien (M.) publie aux frais 
de la Société une 102- 
thie chinoise. رك‎ X, 191; 4, 
مق وله‎ SES - 

Mozza Finouz pen-KAoÿs, savant 

arsi, compose une é sur 
de l'Inde par les 
Anglais. B, II, 557. 

Moccenw vew-Oksax, célèbre par 
ses cruautés: À, IX,393, 398. 

Mozmenxe où Moaruywe. Notice 
sur cette ville. À, IX, 76. 

Moxasrim, ville d'Afrique. B, 

7 XI, 176. 

Moxouan, roi de Hirab. B, VI, 
465; ibid. 495. 

Monërains (Système) en Chine. 
B, INT, 422; B, IV, 97; ibid. 
209; ibid, بحلل‎ 

Moxco, langue mongole. 11 en 

٠ est question , ainsi que de tra- 

. ductions de cette langue. À, 
VII, 161 seq. : 

Elle contient un nombre‏ ب 
considérable de mots sans-‏ 
crits. À, IX, 4.‏ 

Une chaire de cette langue‏ ب 
est créée à ١ Casan. À, XV,‏ 
L‏ .396 

Schmidt publie un dic-‏ .]لس 
tionnaire de cette langue. À,‏ 
XV, 304; À, XIV, 384,‏ 

(Une aire } publiée‏ دس 
per M. Schmidt, 4, X, 84.‏ 

— (Une chrestomathie) est 
gr par M. Kowalewsky. 

, VIL, 179. 

Quelques détails sur cette‏ سب 

. littérature. B, VIIE, 509. 

(Monnaies): V. Monnaies,‏ سس 

—— اسم‎ du P. Hyacin- 
the relatifs à l'histoire de ce 
peuple. 4, VI, 3. 
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Moxcoz. L'extension que les au- | Mowxars (Manière de. battre) 


teurs chinois donnent à ce 
nom est cause de beaucoup 
d'erreurs. A, VI, 6, 8, 9. 

—— À quelle époque ce nom 
fut connu des Chinois. 4, VI, 
25. . ” 

Cette, nation était divisée‏ سسب 
en quatre branches du temps‏ 
deTchinghiz-khan. À, VI, 33.‏ 

—Leur cycle chronologique. 
À, VII, 16. . 

——M. Schmidt publie l'Histoire 
des Mongols orientaux , texte 
et traduction. Analyse de ce li- 

.vre. ,ل‎ VIII, 507; 4, IX, 31, 
seg, ibid. 133. 

Le nom de ce peuple , sui-‏ ست 

_ vant M. Schmidt, était inconvu 
avant le xuu° siècle. رك‎ VIII, 
511, 

و Üne histoire de ce Le‏ سسب 
est écrite en mongol par Sa-‏ 
nang Setsen. À, VII, 509.‏ 

Leurs relations avec les 
papes résidant à Avignon. À, 
VIS, 47. 

— Extraits de Rachid-eddin 
relatifs à leur histoire. À, IX, 
512. 

— Leur dynastie en Chine. 4, 
XI, 335; ibid. 4h47. 

- ues usiges observés 








à la chasse à la cour mongole. 


B, XIII, 99 seg. 
. de Hammer publie une 
Histoire des Mongols. B, XII, 


39. 

en Géorgie et en Armé- 
nie. 4, XII, 193,197: ibid. 
2793, 291. 

MoxenQué (M. pe) possède des 
lettres sutographes du roi de 
la Géorgie Wakbtaug V. 4, 
IX, 193. 





chez les anciens. B, III, 44 
. seg. Ignorance des .Chinois 
dans cet.art. Ibid. 438. 
— au Japon. 4,7 seq. 
سب‎ arabes, frappées en So de 
Thégire..B, VIr, 347. 
—— arabes. 4, XVI, 380; B, 
VI, LS Voyez Erdmann , 
} 


shapel os Le yn 


arab‏ سم 
B, IX, 389-‏ ;404 

arabolatines. B, VII, 502;‏ سه 
B, X, 386. |‏ 

bactriennes et indo-scythi-‏ سب 
ques rapportées par le général‏ 
Allard. 9 1.1232, 156 seg.‏ 


Cette collection est offerte au 
roi. Ibid. 143; ibid. .و56‎ La 
Le qui soit parvenue en 
urope. B,X, 231, 
سم‎ géorgiennes ) Dissertation 
sur les). 4, XV, 1 
سس‎ géorgiennes. B, II 560 
— de l'Inde. B,X, reg 
سم‎ d'or. Les monarques de 
Perse nien frappent point. B, 
. X, 218. 
mongoles. À, VIII, 344; 
B, XII, 114 seq. 
— romaines ndues dans 
l'Inde, B,X, 230, 233. 
ب‎ sassanides. Voyez Longper- 


rier. : 
(Que s) des Timouri- 
des de la Transoxiane. B, X, . 








295. 

(Re ايم‎ de là lune, Figure de 
ce mont sclon les Arabes. B, 
III, 113. ds 

— (Ci upes de)selonies 
PA VII, 23 À 

dela Chine. B, IX, 82 seq.‏ سسب 

de la Chine, selon les Chi- 

B, X, 273.‏ قزمم 





sui 


Moxumexrs anciens découverts 
dans l'Inde. À, XV, 576. 


_— anciens en. te; mesu- 
res prises لم‎ conserva- 
tion. 4, 474. 


Modncnorr- (XL. Son Vo ge ١ 


dans l'Hindoustan est p 


B, VIT, 96. 

Mooxen ne Mixpex {(M.). Notesur 
une inscription coufique de 
Tolède. 4, XV, 381. 

Monvwme (Langue). Il existe une 

aire de cette langue. B, 


Aa (M.). Opinion de M. 
Klaproth pa son Dictionnaire 
chinois. À, V, 102, 105. 

— 865 erreurs dans la chro- 
nologie chinoise rectifiées. À, 
V, 127. 

a traduit un morceau de‏ سد 
VI,‏ و4 las vie de Lao-tseu.‏ 
.470 

— Son travail sur les écoles 


RE NÉE SN VIE, | 


on Le baron DE). Ob- 
servations de M. de Sacy sur 
ses essais en arabe. À, XV, 


349. - 

Moss, frère d'Ab-Allah ben-Zo- 
baïr, À, X, 46. Sa femime, cé- 
lèbre par'sa beauté et ses عق‎ 

Ibid. 47, 48. Son autre 
ee et la dot qu "il Jui assi- 
gne. رك‎ X, 50. 

Mate ( Une) ap) 
Sanà pour orner la 
IX, 414. 

Comment ce mot se Frs‏ م 
arabe. B, XIII, 344. .‏ 

Mosquée Alathar au Caire. C'est 
une véritable université, 4, 
XV, 368. 

"Observations sur Tr‏ سد 


4 
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+ grâphe de ce nom. Voyez Ala- 
£ * 

Moupswsz #1-TewAaniku. Voy. 
Modjmel el-Tewarikh. 

Movraïika, سسا‎ chanteuse 
arabe, B, VI, 440. 

Mouzrers. Importamee de ce li- 
vre de droit mahométan. B, 
* XIV, 244 seg. Table des ma- 
tières de ce livre. Ibid. 256. 

Mouna (Le P.) traduit en por- 
tugais les voyages d'Ibn-Ba- 
touta. B, XI, 302. 

Mounaxkiscm (Les deux), poêtes 
arabes, B, VI, 506, 521 seg. 

Movacnas (Inscriptions cunéi- 
formes de). B, [, 390. 

Mourio . بن‎ nom est 
dorné aux insurgés du Cau- 
case en 1832. À, XI, 10. ' 

Mousa Bex-Nasin. Sa monnaie 
arabo-latine. B, VIII, 499; 8. 
X, 387. 

Mouswa» , système d'écriture 
chez les Arabes. B, VI, 554. 
En quoi il diffère de Djazm. B, 
VI, 557. 11 tombe peu à pen 
en désuétude avant Mahomet. 
B, VI, 570. 

LS (Er), sante sb 
B,'XI, 46; üb. 215. 

MowASCISCHAAT ,موتحات‎ 
ie de poëmearabe. B, VAL, 

Fo hrNe dynastie per- 
sanc. Ses monnaies. B, KT. 
306. Table généalogique. de 
celte dynastie. ,لل‎ XI, 319. 

Mups. Signification de ce mot. 
À, IV, 28. 

Mouutn (Es bin Be Ses étu- 
es sur le peblvi. B, 111, 498; 
B, VII, 20. 5 

———Essai sur la langue pebhlvie. 
B, VII, 289. di + 5 
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Muxr (M.). Notice. sur sers 
Saadia Gaon. B, va, 179; B 
VIII, gs. 

Essai d'une traduction‏ م 
française des Séances de Ha-‏ 
riri, À, XIV, 540. .‏ 

— Notice sur Joseph ben-le- 
houda, disciple de Maïmonide. 

Lettre au rédacteur du Jour- 
pal asiatique au su jet d'une 
coïncidence fortuite 
avec M. Lebrecht. B, XIV, 
- 446. 

*Monsren (Le comte pE) recueille 
des matériaux pôur l'histoire 
militaire des Arabes. B, X, 
268. 

Sa nécrologie. B, XIII, 483. 

Musique (Le goût de la) intro- 
duit à la Mecque. 4, 1X, 41% 
seq. : 

en Chine. 4, X, 100.‏ م 

—persanc. Il existe un essai 
sur cette matière. À, XIII, 96 








seq. 
— chez les Arabes; où cher- 
. 1 - 


opinions 3 
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cher des renseignements là- 
ne X, 383:8, XII, 


Mosotaune (Purisprudenco). A, 
— (Religion) dans l'Inde. 4, 
VI, eu og 539, 542;B, 
XIL; 17 
— jam secte) dans l'[n- 
de. B, V, 332 
Mosucmaxs (Les). Leur zèle re- 
ligieux se refroidit. B, V, 498. 
de l'Inde. Ouvrages qui les 
font connaître. À, Xi, "97: 
dans l'Inde; prennent part 
aux fêtes bièdoues. A, XIE, 
222. 
سب‎ Ils font des strate au 
. culte idolätre. B, V, 332. ' 
Mrcéminvs, roi memplite B, 
VII, 456. 








Myuirra. Voyez au mot Vénus as- 


syrienne, 

Mysriques (Noms) chez les mu- 
sulmans, À, X, 226, 228. 
Myrno0LOGIE indienne. وال" راكد‎ 
193; ibid. 289; ibid. 413. 


N 


NasarÉexs (Mémoire de M. Qua- 
tremère sur les). 4, XV, 5. 
Suite de ce mémoire. Ibid. 
97 ; ibid, 209. 

Leur langue. À, XV, 





209. 





Quelques ouvrages naba- 
téens perdus pour hui. À, 
XV,227. 

Nan nex-Haneru, Arabe païen 
célèbre par ses connaissances. 
A,15, 507. 

Naïma, historien turc. Deux fau- 


‘tes d'impression sont cause 
d'une erreur. À, XVI, 162. 
Quelques-unes de ses erreurs 
relevées..B, II, 56. 

Napure (Sources ào) À, XI, 369. 


73: 979: 

NariEn (Lord ) est chargé d'une 
mission en Chine, B, 81, 85. 
Meurt à Macao. Ibid. 89. 

Narues (Bibliothèque de). Le ca- 
talogue en est publié. B, XIV, 
h43. 

NanaAsiNiIrA, homme-lion. Titre 
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d'un Oupanichat. B, Il, 468; 
559. B, IV, 28. 

Nasn-eopix Kuopsa. Ses contes 

turcs. À, XII, 488. 
NarunezLes (Sciences) chez les 
Chinois, 4, 11, 88 seg. 

chez les Arabes. B, X, 421.‏ سب 

Nawarn ou Nèwan, femme du 
poëte arabé Furazdak. Son his- 
toire. À, X, 62 seg. A, XIII 
519 seg. Lt 

Zaoeu-srenni, bistorien‏ دور 
J,39t,‏ رك turc.‏ 

Necum, historien turc; un ma- 
vuscrit de son histoire est of- 
fert X la Société M. de 
Hammer et à quelle occasion. 
4, 1IV, 475. 

Nècenes en Chine; erreur accrédi- 
tée à ce sujet relevée. 4, XIT, 
234. Voyez aussi Noirs. 

de l'Océanie. Voy. Papuas.‏ سه 

Néraz ده‎ Nipa. Note sur la lit- 
térature de ce pa À,1V,334. 

— Notice sur la littérature des 
bouddhistes de ce , pat 
M. Hodgson. À, VI, 81; id. 

257. 5 

— Gus d'imprimerie usité et 
répandu dans ce pays. 4, VI, 
96, 98. 

inions de MM. Wilson et 
Klaprotb sur la langue-des li: 
vres bouddhiques du Népal. À, 
VII, gg. 

Religion de ce pays, et‏ سب 
peer pes de ce culte. 4,‏ 

, VIL, 124 seq. 

(Uné z0ologie du) est an- 
poncée. B, JI, 397. 

Nouvelle intéressante di‏ سب 
ce pays. B,1, 415. :‏ 

Nenosexen, parse de l'Inde, a 
traduitdeslivres zends en sans- 
crit, À ; SIL, 323. ر‎ 
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Nessès, patriarche arménien. 4, 
IV, 419, 422; 4, V, 2738. 

Nesronms (Nestoriens) dans les 
états du Grand Cañn, 4, VI, 


69. 

Neur (Nombre). Voyez Nombre. 

Neumaxx (Le professeur). Mé- 
moire sur. la vie de David, 
philosophe arménien. 4, 111 , 
.وذ‎ Suite. :أ‎ 97. 

publie une notice sur quel-‏ سب 
VII,‏ رك ques livres chinois.‏ 
à‏ .373 

Ses essais chinois sont J'ob.‏ سب 
jet des observations de M. Kia-‏ 
proth. 4, 7111, 66.‏ 

Catalogue des latitudes et‏ نب 
des longitudes de l'empire‏ 
XII, 87.‏ رك chincis.‏ 

Coup d'œil sur les peuples‏ حب 

. et la littérature de 1 t. 4, 
XIV, 39 seg. Suite. Ibid. 81 


inti-‏ تعس مسج 

tulée : L' u royaume du 
Milieu, B, IV, 81. 

Nève (M.). Traduction du sans- 
crit du Maillet de ladolie. B, 
XII, Go: . 

per langue du Népal. 4, VI, 

1 


McuoLsox (M.) publie une his- 
toire des Fatmites. B, X, 
382; B, XII, 33. , 

Nissuum. Le 111* volume de 
ses voyages se publie par les 
soinsde M. Olshausen. À, XVI, 


496. 

Nix (fleuve ). Analogie de ses 
dénominations avec celles de 
l'Indus. À, XIIT, 213, 288, Si- 
gnification de ce ngmen copte. 
A, 111358. | 

Diverses opinions sur ce‏ سب 
fléuve discutées. 4, XIII 361.‏ 
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(Les sources du) ; extrait‏ سرلا 
d'un manuscrit arabe. B, I,‏ 


؛ -97 

Longueur de son cours. B,‏ ب 
seq‏ 123 ,111 

(Sur la crue du). B, IX, 
101 seq: 1" 

NiPPON-00-DAÏ-1TSI-RAN, livre ja- 
ponais. À, X,384; 4, XV, 552. 

Nisw4s. Croyance des Arabes re- 
lative à ces êtres. B, V, 213, 
214, 

en Égypte. À, XIII, 422.‏ نلا 

Nizami, poète persan, Ses œu- 
vres 
B, XII, 38. 1 

Nizam-1 طتطعدص‎ , troupes de nou- 
velle organisation en Turquie. 
A qui en est due la première 
idée. رك‎ XIII, 158. 

Noscesse en Chine ; elle est res- 
treinte à deux familles. À, XIV, 
59. : 

Rider de Hirah. B, VI,465. 

Noms ou Nèçnes. Distinction à 
établir entre les nuances des 
races noires. رك‎ XII, 240. 
Voyez Nègres. 





Nowene (Le } 1x, regardé comme] 
heureux chez les Mongols. B, |' 


IT, 231. 1 gardé 

(Le) 1x fois 1x, re‏ سمدم 
comme / plus parfait au -Ja-‏ 
pon. 4, XE,-364.‏ 


oivent être traduites. 
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Nowsnes; leurex ion symbo- 
lique chez les Tibétains et les 


Javanais. À, XVI, 5,97. Avan- 
tages et inconvénients de ce 
système. Ibid. 8, 9. 

Noms que les jésuites imposaient 
aux Malabars en les baptisant. ‘ 
A,X, 46o. . 

Novsontnévax le Juste, roi sas- 
sanide, B, XIV, 118 380.٠ - 

Noweïnr. Histoire de la province 
d'Afrique et du Ma Lib. B, 
XI, 97 577: B, XII, 49. 

Noms. Quelques phrases dans la 
langue de ce pays. B, X, 469. 

NomismariQuE arabe’ ) Lettres de 
M. de Saulcey à M. Reinäud 
sur quelques points de la). B, 
VII, 347, 4oë, 499; B, VIN, 
ؤاجة‎ B,X,385; B, XI, 305; : 
B, XIII, 123, 298. 

arabe. Lettre de M. Erd- 

mano. B, XII, 385. 

arabe. Lettres de M. Soret. 

B, XII, 397. ne 2 

bactrienne. B,1,122, 156. 

géorgienne. B, II, 5. 

orientale. Quelques légen- 
des dont l'explication est pro- 
posée a M. Charmoy. B, IV, 
264, 316. 

Nysa, des historiens d'Alexan- 
dre; conjectures sur sa posi- 
tion. B, 402. 

















0 


Ossïv-Aurau (El-Mehdi-billab), 
kbalife fatimite; sa généalogie 
d'après lui. B, IF, 113. 

Oro. Oura, tumulus du Bos- 
phoré cimmérien. 8, X, 3 
seq. 


Ovnx (M.}, d'Amiens. Analyse d'un 
mémoire de M. mn les 
inscriptions cunéiformes. B, 
LE, 365. 

Onessa. Commerce de cette ville, 
À, XI, 284. 
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OErz (Mauvais); superstitions des 
me T'Onens sur cette in- 
uence. B, V, 233. . 
Ouatnan ou Onmarnnax, Aven- 
tures de ce personnage. B, VI, 
363 seg. Une ariette qui porte 
som nom. Ibid. 433 seg. 
Oiseau rasueux chez les Chi- 
.قزمم‎ Voyez Pheng. 
Orseaux (Les) sont, dans la reli- 
ion des Perses, les emblèmes 
. فصر لوج‎ 4,XIL, 13. . 
Oranisr, déesse; le choléra est 
personnifié dans l'Inde sous ce 
nom. À, 1, 86. 


OLvurras, femme d'Arsace, roi 
d'Arménie. À, ,لآ‎ 
Onraïn, roman géorgien. À, XIV, 
159, 232, 239. - 3 
Oran, kbialife ommiade; sa con- 
duite envers les poëles de son 
temps. À, XIV, 52 seq. 
. Orrun (Pays d'). 4, III, 364. 
Orerux. Sonimportationen Chine. 
B, IV, 466. : 
On trouvé au Japon. 4, 5 


ac. Commerce de ce métal avec 
le Soudan. À, IT, 202, 275. 

dansJ'Oural. À, XIT, 470.‏ سس 

et argent, en Europe et en‏ سسب 
Asie. B, III, 437.‏ 

Onax. Principales tribus de cette 
province. À, XVI, 54. 

Description de cette ville‏ ب 

٠ d'après Ibn-Haucal. B, XIII, 
186. 

Onawc-Anouxe, peuplade de l'ile 
de, Sumatra; ses usages, À, 
XII, 170. 

OniExr DE 3 et littératures 
de 1”). 4, XIV, 39 seg. 83 

Omexraze (Littérature). Ses 
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progrès ct sa marche en Eu- 
rope. À, XV, 519 seg. B,X, 
112, 118; B, XII, 18. 

Onenraue ) Un journal consacré 
à la littérature). B, III, 319, 
320 . 

fermes Voyez Société.‏ مستت 

(Chrestomathies). Voyez‏ سب 
Clrestomallues. à‏ 

(Étude deslangues) en Rus-‏ ب 
sie. B, IV, 253. y‏ 

On1ENTALIA, recueil de mémoi- 
res publié à Amsterdam. B, 
XII, 18. 

Onrexraux À or en Rus- 
me , 258. PME 
سم‎ (Ouv iés par la 
Société asistiq حي‎ Caleutta. 

B,1, 560; B, IV,94:,95. 

Onuuzv. Son culte en Perse, du 
temps de Darius et de Xerxès. 
Ë, 1 5 36+ 

Ossères, peuple du Caucase. Affi- 
nité de sa langue avec l'alle- 
mand. رك‎ XVI, 257. 

Osserai. Livres en cette langue 
offerts à le Société asiatique. 
B, I, 202. 5 

Orrowax (Moniteur). Extraits de 
ce jouroal. B, IL,78;B, IX, 5. 


‘Orrowaxe (Quelques points de 
4, 1H, érÿ 


. es li 
‘Ovicouns (Les). Coniment ils 
sont nommés par les Chinois. 
A, VI, 19. L 
سنس‎ Différentes opinions sur la 
race à laquelle ils appartien- 
nent. À, VI,19. : 
سب‎ Extraits de Rachid-eddin 
on ce peuple. 4, IX, 
19. 
سسب‎ Chronologie dé ce peuple 
{mémoire de M, Ideler). 4, 
XV, 305. ep 
OuLawas ou Ouzémas du Caire, 
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Leur enseignement. B, IL, 
327. 
Ourovervecn, prince et astro- 
- nome. À, XV, 306. 
Trois princes de ce nom. 
B,X, 307. . 





Ovxcoor, peuple..A, IX, 526... 


Oupanicrar. Analyse de celui de 
Narasinba, par M. d'Eckstein. 
B, 11, 466. Génie de ce livre. 
Ibid. 482 seqg. Extrait de ce 
livre. Ibid. 559: B, IV, 28. 

Ovnaz (Exploration des monts) 
entreprise par le gouvernement 
russe. À, XII, 470. ' 

Ounvov, langue bindoustani du 
nord. B, VI, G6. : 

Ovaouwrsi, Voyez Bichbalik, 

Ovns (Chair 1 (, friandise des 
Ainos. 4, VIT, 76. 

Ovurnax (Le major ( publie ses 


7م 5 


Païgxs (Les) des chroniqueurs du 
x° siècle sont les Sarrasins. B, 
,لآ‎ 402. Selon d'autres, il fant 
entendre par ce mot les Hon- 
grois. Jbül. 41. | 

Pazéocnarint (Quelques points 
de la) phénicienne. B, X, 301 


na di TT 
سسب‎ orientale. B, XII, 36, 37. 
Part (Manuscrits), 4, VS, 452. 
— Travaux sur celte langne. 
B, XII, 512, 
PawpaxG, langue, Grammaire de 
cette langue. À, VIE, 4. 
Paxnavas, dynastie indienne. Son 
histoire. B, XIV, 71. 
Panini, mairien indien. B, 
x, EE. XII, 44. 
NI. 
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notes sur la guerre dans l'Af- 
ghanistan. B, X, .د38‎ . 
Ovvnaces orientaux publiés par 
le comité d'instruction publi- 
que de Caleutta. ,لآ رك‎ 390. 


| ——Ceux publiés par la Société 


asiatique de Londres, À, VIF, 
320. . ‘ 
سب‎ arabes, persans etturcs im- 
rimés en pte. 4, VII, 
333; A,IX, 189; À, XV, 208 


seg. 

Quznen. Signification de ce mot 

٠ circassien. À, VIT, 437. 

Ovenueen Fiscuen. 4, XI, 531. 

Ovsrmi ou Ovsr, pays et peuple. 
4, V, 29. Mœurs de ce peuple. 
Ibid. 37. Ê 

Oxus (Sur l'ancien cours de l'}; 
mémoire de M. À, Jaubert. 4, 
XII, 483. - 


PANTOuN, quatrain malai. 4, IX, 


97: 

As d'Avignon. Leuts relations 
diplomatiques avec 145 Mon- 
= A, VIH, has. 

Parien-Monxats en Chine. 8, 111, 

, 422. .زمه‎ Diverses espèces de 
ce papier. 1bid. Les Mongols 
en font un grand abus. B, IV, 
h49. 2 coùrs du papiermon: 
naie a lon cu lieu sans 
nest Bel 456. 

Paruas ou Nècues de J'Océanie. 
Nuances à observer parmi eux. 
‘A, XH, 240. 6 

21111035 trouvés dans les topes de 
l'Afghanistan, et dans quel 
état. B, IT, 260. 

Panavev (M. Je cher. ne) com- 

35 
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munique à la Société des nou: 
velles relatives à M. de Sie- 
“bold. 4, V, 396. 

Panavey (M. le chev. ve} fait ime 
réclamation pour l'insertion 

* d'un de ses articles. À, V, 496. 

— présente quelques observa- 
tions sur des monuments ba- 
byloniens et sur un vase java- 
nais dontilfaitdon à la Société. 
A,1X, 186. 

Note sur l'identité des cy-‏ سه 

© cles arabes; indiens et chinois. 
B, 1, 394. . 

Réclamation au sujet des‏ سل 
satellites de Jupiter. B, IX, 154.‏ 

—— annonce ses Illustrations de 
l'astronomie hiéroglyphyque. 
B, IX,:57. 

Ses publications. B, IX,‏ سب 
.394 ,150 

— Son opinion sur le nom 
chinois Pou-sang. B,X, 268. 

Note relative aux fumulus du 
Bosphore cimmérien. B, X, 
572 


unie ‘savant hollandais. Sa 
mortestaunoncée. À, XI, 282, 

Pams. Le nom de cette ville fi 

: = sur les cartes chinoises, 

»X, 4gr. 

(M. Paulin). Extrait d'une‏ وباط 
notice sur la relation originale‏ 
de Marco-Polo. 4, XIT, 244.‏ 

Panorassanes {Excavalions sou- 
terraines des). B, IV, 415. 

Panses ou Pansis (Fête des âmes 
célébrée par les). B, X, 244; 
ibid. 320. 

Ils se servent de la langue‏ سسب 
ركلا guzarati. B,‏ 

Panruyène. Limites de ce pays, 

isées par M. Jacquet. B, 

V, 365. 

PatasiPoutna, ancienne ville de 
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l'nde. Comment elle-est ap- 


appelée en chinois. 4, VU, 


296. | 
Paren en langue beloutchi. 4, 
"XII, 187. 

Paürénisws en Chine. B, IT, 551. 

Paoraten. (M.) publie un mé- 
moire sur la doctrine du Tao, 
fondée par Lao-tseu, Observa- 
tions de M. Kiaproth sur cet 
ouvrage. À, VI, 465. 

répond aux obéervations de‏ سل 
M. Klaproth. 4, VIII} 129,‏ 
Polémique engagée sur‏ .130 
ce sujet. Jbid. 220, 414.‏ 

publie la traduction des‏ ا 
Essais de Colebrooke sur la‏ 

hilosophie des. Indiens. 4, 
IT, 190; 4, XV, 400. 

— Note sur la connaissance 
qu'ont les Chinois de'apla- 
tissement des pôles de Ja terre. 
B, I, 290. 

Notice sur l'ile de Ceylan. 
B, I, 400 seg. Cette notice 
est l'objet des observations de 
M. Stan. Julien. B, Il, 36. 

—— Examen méthodique des 
faits qui concernent l'Inde, 
d'après les ouvrages chinois. 

' B, VIIL, 257, 383, 443; B, 
IX, 161. : 

Un corps de caractères chi- 
nois est gravé sous sa direction. 
B, X, 147. , 

Les o ations de M. Ju-‏ سدم 
lien (B; XI, fo1) amènent‏ 
une réponse -de la part de‏ 
M. Pauthier. B, XII, 97, 350.‏ 

Pavie (M. Théodore). Traduction 
de Swayambara, épisode du 
Mahabharala. B, VIT, 218. 

Traduction de la Recon-‏ سب 
naissance d'Ardjouna , épisode‏ 
dun Mahabharuta. B, VIT, 465.‏ 
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Pavië (M. Théodore). Lettre | Péxix (Description et ar de 


adressée À M. Garcin de Tas- 
sy. B, IX, 15. 
— Traduction 
Parva, épisode du MW. 
rata. B, X,431; B, XI, 70. 
Quelques observations sur 
les langues gouzarati et mab-" 
ratti, B, XI, 193. 
_—Lettreà M.Burnoufsur la’ pa- 
gode de Tirivikaren. B, XII, 84. 
تاسدع جرم‎ simportants en Chine; 
comment ils sont acquittés, 
B, IV, 458. 
Pècues des poissons dans la mer 
Caspienne, 4, XII, 162. Ce 
‘elles produisent. Jbid. 169. 
Pècuss (M. l'abbé) publie une 
Histoire des îles de Santorin... 
B, XIV, 453. 
Penuevi, Pencvt (Manuscrits). 
A quelle époque cette écri- 
ture est remplacée par Îles ca- 
ractères coufiques. À , XII, 36. 
سس‎ La Société fait graver des: 
caractères pehlvis. B, II, 491. 
سل‎ Essai sur le peblvi, par 
M. Muller, B; VII, 289. 1 
(Inscriptions) de Kirman- 
schah. B, XI, 640. 
Psr.. Signification de ce mot chi- 
nois. À, XIIT, 146 seq. 
Pesnes et supplices en Chine. 4, 
X, 105. 5 
au Tibet. را‎ XIV, 294. 
Perrure en Orient. Manuscrits 
à miniature. À, XI, 318: 4, 
AI, 197... 
Perrones (Les). des grottes de 
Marzi et de Querciola ont un 
caracttre oriental. 4, XII, 124. 
Perren ) M.) a traduit en latin 
les Séances de Hariri. À, XI], 
384. 


de Seoptika- 














ha 4 


» 356, : 


. 367. 

Per PLarr (M.) publie le Nou- 
veau Testament en langue 
ambarique. 4, V, 285. 

Pexvantrs D'oneiLues (Les), lé- 
gende malabare. 4, X, 480. 

Pexxa DE Brut (Lo P. Derra). 
Courte notice du royaume du 

e Tibet (en italien). 4, XIV, 
177: 273, 406. 


la ville dé). 4, 1 
3 


Pennox (M.), professeur à l'École 


de médecine du Caire. 

199: 

Lettre sur l'histoire des 
Arabes avant l'islamisme. B, 
VI, 353. Suite. Ibid. 433, 

Lettre sur Darfor. B, VIT,‏ سس 


B, Ws 





177: : 
“دك‎ publie en arabe un traité 
de physique. B, VIT, 203. 
Sa lettre sur Antar. B,X, 
481. 
سسب‎ Sur les poëtes Tarafah et 

Al-Moutalamimis. B, XI, 46. 

Pensax, langue ne. Son affi- 
nité avec les langues germani- 
ques. À, XIT, 26. Observations 

. à ce sujet échangées entre 
M. Silvestre de Sacy et M. de 
de Hammer, Ibid. 382; 4, 
XIIL, 279, 563. * - 








Dialectes de cette langue.‏ سب 


À, XII, 22, 23. 
سسب‎ Cette langue, comme lan- 
e officielle, est remplacée 
ans l'Inde par l'hindoustani. 
A, XVI, 38. | 

(Manuscrit), le plus ancien 
connu. À, XIT, 36. 

Pensans (Grammaire) de M. Vul- 
lers. B, IX, 390. Autres gram- 
maires decetie langucpubliées 
en, Europe. 4, XIT, 49. 
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Pensaxe (Essai sur la liltérature). 
4, XI, 20. 
سا‎ (Littérature), Morceaux en 
vers et en , Maximés , 
notices et extraits. À, XIII, 


240; À, XIV, 74, 170; B, IV, 


61: B, VII, 246; B, XI, 136, 
258, 320. Voyez aussi aux 


» Mohl, Qua- 
noms Defrémery , Mo 


Littérature) en Europe:‏ | سسب 
و8 ;130 Sa marche. 2, X,‏ 
XI, 37; B, XII, 498. :‏ 

Pharmacopée). Voyez ce‏ ) سسب 


mot. 3 
سب‎ (Armée). Son organisation. 
B, , 100. ع عد‎ 
— (Musique). 4, » 96. 
ml (Une صن‎ ‘des, 
poëtes). B, X, 270. 

Pense. Sous quel nom ce pays est 
connu des Chinois. À, XII, 
58, 59. 


Conquêtes de ses rois en‏ دا 
Arménie. 4, IV, 410; 4, V,‏ 
: .336 ,161 
Ses relations avec la France‏ سس 
du temps de Napoléon. À, XIII,‏ 

3 0 


136. 

———(Diversdialectes parlés dans 
l'ancienne). B, V, 552. 

lies qui y ont régné,‏ سدم 
d'aprèsle Model. Tente‏ 
B, VIT, 262 seg. B, XI, 136,‏ 
.320 ,158 

(Lettre de M. Boré sur‏ سد 
ne antiquités de la). B,‏ 

111, 3 

Penses. Leur ancien culte. رك‎ 
XL, 131; 4, XVI, 192. 

(Langue des). Connaissance‏ سسب 
que les Grecs pouvaient en‏ 
avoir, B, V, 426.‏ 


Penséports (lascriptions de); |. 


leurs caractères comparés à 
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ceux des autres inscriptions 
cunbiformes. B, 11,338, 384. 
Observations sur ces inscrip- 
tions. B, V, 351. ‘. 
Peracmi (Le rabbin). Son voya- 
ره‎ texte et traduction, À, 
I, 257,353. ' 
Pen 6 Mourixs (Marie), aven- 
turière, رك‎ IX, 200 seg. 
Perra, capitale des Nabatéens. 
Sa position, À, XV, 7, 9, 15 


seq. 

2 Excursion faite vers’ cette 
ville par MM. de Laborde et 
Linant. A, XVI, 42, 53 seg. 

11 ÿ avait sans doute w - 
sieurs villes de ce nom. 4, 
XVI, 65, 66. 

PeucerA des historiens d'Alexon- 
dre le Grand. B, IV, 389. 

Peorze nor. Cernom indique les 
Chinois, 4, VI, 412. 

Peurces et gouvernements de 
l'Asie. Notice sur un ouvrage 
portant ce titre. 4,1, 27. 

Peynox {M.}, publie une gram- 
maire copte. B, XIL, 400. 

PuanMACOPÉE PEnSAxE ( Une). 
رك‎ XI, 520. 1 

premier roi de la‏ ,تدسدتسوط 
XI, 394. Son his-‏ رك Géorgie.‏ 
toire. À, XIII, 22, Îl est re-‏ 

ardé comme l'inventeur de 
écriture géorgienne. B, I, 
204. 

Puanos. Étymologie de ce mot. 
À, XIII, 390: 

Puenc, oiseau fabuleux chez les 
Chinois. A, XII, 235. 

Puésicrexs (Monuments). M. 
Gesenius publie un ouvrage 
là-dessus. B, IV, 207. 

Puénicienne (Sur la langue), 
- le marquis de Fortia d'Ur- 

À, Ï, 454.‏ .م 
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Puémciennes (Inscriptions, pa- | Pr40. Valeur de ce mot dans les 


léographie). Voyez Inscriptions, 
Palo rphe 7 Fe 
Puxangrpnie (la Société de) 
adresse des mémoires à la So- 
ciété asiatique. B, IV; 294. 
Prunipre Le Bec (Le roi) envoic 


une ambassade a Ta d'Ar-. 
9. 


goun-khan. 4, IX, 

Purcrppines (Iles). Auteurs qui 
en parlent. À, VIII, 3. Maté- 
riaux dont les habitants de 
ces îles se servent 
Ibid. 1١ Mœurs des peuplades 
de ces îles, Ibid. 30. 

— Idées sur le gouvernement 
de ces îles (de Martin de 
Rada). 4, VIIT, 34, 

Particularités des idiomes‏ ب 

rlés dans ces îles. À,1IX, 
228, 484. : 

Comment les Chinois les 

nomment. رك‎ X, 452. 

Liste des gouverneurs de 

ces îles. رك‎ X, 572. 

Leur division en pueblos et 
uisitus, vers 1750.41, XI, g1 seg. 

Puicox be Bruros. Note sur la 
découverte d'un manuscrit de 
cet auteur. B, IT, 183. 

Piurosopune arabe. B, LIT, 320. 

— indienne. B, II, 166 
559; 8, IV, 28. : 

— chinoise, Voyez Lao-tsen. 

indienne et chinoise. Ca- 
ractère de chacune d'elles. B, 
XIV, 285 seq. , 

PanénoLoGiques (Observations) 
sur une tête rapportée d'A- 
frique. B, 1, 254 seg. 

Punoun.Signilication de ce mot. 
A, IV, 130, 242. 

Puysi06womonts. Un traité sur 














celte matière, en persan, À, 


XII, 185. 


pour écrire. . 


rapports avec la Chine. À, IV, 
10 


9 

donne, däns les‏ (.11) ممحسورط 
Analectes , quelques anecdotes‏ 
et paraboles hébraïques. À,‏ 
XVI, 94,‏ رك 4g15‏ , دود XV,‏ 
B,1, 501. .‏ ;184,276 

— traduitie Livre de la bone 
doctrine. B, II, 305. 

Prerer (M. Adolphe). Lettres à 
M. A. 6, de Schlegel sur l'alli- 
nité des langues celtiques avec 
le sanscrit. B, 1, 263, 417; 
B, me 44o. de | 

Analyse de l'ouvrage de‏ سب 
M. Bopp sur les rapports des‏ 
langues celtiques avec le sans-‏ 
crit, B,1X, 228;.B, X, 3909.‏ 
Note additionnelle à cette ana- :‏ 
lyse. B, XI,189. ‘‏ 

Puennes ANTIQUES. À, 1 , 81, 


128. à : 
#مارط‎ (M.). ومااعظ‎ sur l'occupa- 
tion de Grenoble par une na- 
tion païenne. B, V, 402. 
Pixxen (Le D') se propose de 
ublier une traduction du 
almud. À , XV, 393. 
PischpaDiExs, dÿnastie de Perse. 
B, XI, 278. 
الفط‎ De Caurin (Jean pu). ‘Sa 
relation des Mongols est pu- 
bliée par M. d'Avezac. B, vi , 
89. . 
PranisruÈn£g chinois expliqué. 
À, XI, 62. 1 
Prarine. Grosseur des échantil- 
lons de ce métal. À, XI, 476. 
عوط‎ (le naturaliste). Ses don- 
nées géographiques ofrentdes 
بدت‎ :XV,19,20.Con- 
fusion qui règne dans les ma- 
tériaux dont il a fait usage, 
Ibid, 27. 
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Prune (le naturaliste)e Un pas- | Porssoxs du Bosphore cimmé- 


sage de cet auteur relatif à 

la Syrie. B, VI, 394. 

assages relatifs à l'Arabie. 

. B,X, 84, 85, 277 seg. Un 
‘autre passage relatif au com- 
merce avec l'Inde. Ibid. 227. 


Pococxe (M. Ebneger) publie | 


ur essai sur la poésie et la mu- 
sique persanes. À, XIII, 96. 
Poësi£ (Goût des Arahes pour 
la}: 4, XIV, 238. 
سب‎ arabe. Elle est inférieure 
à la poésie hébraïque. 4, XIV, 
, 340 seq. 
ست‎ Les plus anciens monu- 
ments de la poésie arabe. B, 
III, 360 seq. 


bles poésies desanciens Arabes. 


B, V, 445. 

— Sens figuréde certains mots 
qu'on rencontre dans les poé- 
sies arabes. B, ŸIL, er 

es particularités de la poésie 
FRS à Ibid. 175. _ 

—— Diverses espèces ou formes 
de la poésie arabe. B, VIII, 
153, 2652 s 

— populaire en Chine. À, 
XII Bo. 


Poëres arabes. Le premier qui 
les ait pensionnés est le kla- 
life Yezid. 4, XIV, 8. 

arabes (Trois) contem‏ سب 
rains et rivaux : Akhtal, Fa-‏ 
razdak et Djerir. À, XIII, 290,‏ 
XIV,5, 38. Voyez An-‏ ,4 ;507 
عد tar, Moutalañmis, x‏ 

Pois et mesunes de l'Inde. B, 
IT, 556. 

Porcs nouces. Les Chinois dési- 
مسد‎ les peuples du nord 
e l'Europe. 4, X,512; 4, XI, 
35. 


rien. À, 1,63. De la mer Cas- 
pienne. me XII, où "à 
Pozéinquereligieuse dans l'Inde. 
٠ رق‎ 11, 44. 

Pozex {M.) doit publier les Ou- 
pamichat et les Vedanta Sou- 
tras. A, XV, 199; B, XII, 42. 

Porvéaue en Chine. 4, VI, 449. 

Pozyxésrexs ) Drames représen- 
tés chez les). À, X, 300. 

(Alphäbets). Lettre de M.‏ ب 
G.de Humbol tsur ces alpha-‏ 
4A,1X, 482. 5‏ .فاوط 

Porxnésrennes (Langues). À, 
VIN, 3; 4, IX, 97; 222; À, 
XI, 97: B, X,.62 seg. 


١ PoworcuËny. Population de cette 


ville. B, 511, 149. 
PoruLwrion de la Chineä diverses 
époques, et dénombrements 
entrepris pour en connaître le 
chiffre, B, [, 374 5 448; 
re Il, 74 seq. B, V, 306, 
12. 
—— du Tibet. 4, XIV, 180. 
سك‎ bouddhique en Asie. Son 
chiffre. À, V, 307, 308. : 
PonruGars (Mots) empruntés aux 
langues orientales. B, VIT, 445. 
Pocxcaz, fête indienne. À, IX, 
366. 
Pounanas (Les). B,X, 143. 
Praxnire (Une Grammaire) est 
publiée. B, V, 208. Voyez 
Lassen, Delius. : . 
Pnorutéré territoriale en Chine. 
A4, X, زو‎ 8, Il, 279, 281. 
. Mémoire de M. Biot sur cette 
matière. {3}, VI, 255. Diverses 
lois qui la modifient en Chine. 
Ibid. 333, 
سل‎ dans les pays musulmans. 
B,XIV, 225, 282; ibid. 321, 
398. 
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Pnosonis arabe adaptée à l'hin- 
doustani. 4, X, 249. 
Pnovenses arabes de Meïdani. 

Ù A, [,‘197. Autres compila- 

teurs. Ibid. 183 . Voyez 

Meïdani. pubs 

persans et hindoustani , 
sont publiés par M. Rocbuck. 
A, VIII, 86. 

Perse» (M. Thomas) a publié 
une biographie d'Ameer khan. 
À, XV, 586; ainsi qu'un ou- 
vrage sur les Sikhs, id. 58g. 

a publié une table des-mon- 
naies, poids ct mesures de 
l'Inde. B, II, 556. 

Painsers (M. James), écrit à Ja 
Société asiatique .de Paris re- 
lativement à Îa copie des Vé- 
das. B, VI, 86. 

Ses travaux sur 165 an-‏ سسب 
cienuesinscriptions indiennes,‏ 
B, VI, 431. Ses travaux sur‏ 
la numismatique de l'Asie. B,‏ 
X, 206 sq.‏ 

Services qu'il rend à la lit- 
tératurc orientale. B, 1, 142; 
B, HE, 504; B, VII, 22; ره‎ 
X, 109. . 

— Sa nécrologice. B, X, 109. 

Priruou nay, dernier roi indien 
de Debli. Voyez T'ehand. 














Pnocessions à spectacles em- | 


1 


Qasn, dans l'onsis de Babrieh. 
Squeleutes qu'on y a trouvés. 
B,1I, 230. 

Quarnaix malai où panltoun. À, 
IX, 97. : 

(M. Étienne), Mé-‏ عماسعمعدن) 
moire sur quelques inscrip-‏ 


- 


555 


ployées comme moyens de 
propagande. À, XII; 138. 
Paoccamariox ducomte de Bour- 
mont à l'armée expédition- 
naire d'Alger, en arabe et en 
français. À, V, 397. 
Procore.Passagedecctauteurre- 
latif aux monnaies. B, X ,218. 
Pnob1Ges en Chine. 4,X, 126. 
Pnoënamme du prix proposé 
l'Académie D Sante Péves. 
bourg. 4, XII, 3. 
— Celui proposé par l'Acas 
démie de Fer n. 4, VI, 252. 
Paononcrarion vicieuse de quel- 
ques noms orientaux rectifiée 
par M. de Hammer. À, V, 5. 
Confusion qui règne à cet 
. 8, XII, 52. 
Pnornère (Un nouveau) chez les 
musulmans. À, IV, 179. 
Pnornères chez les 
B, XIII, 210, 

11 n'y eu a jamais eu chez 
les Chinois, À, XIV, 54 seq. 
— d'Israël. Leurs tombeaux 

visités par le rabbin Petachia, 
de Rausbonne. À; VII, 296, 
358, 364. 
Psaumes (Les), traduits par M: 
Laurens. B, X, 475. 
Praamnes | Les). Leur âge: B, 
VI, 460. 








tions puviques. 4, 1, 11, 256. 
Quarneuère (M. Ét.). Mémoire 
‘ sur la vie ct les ouvrages de 

“Meïidaui. À, 1,177. Seconde 

publication de ce Mémoire, 
٠. augmenté de notes, B, [V, 

497: B, V, 5, 209. 
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Quarnemène (M, Etienne). Mé- 


moire sur la vie d'Abd-Allah 
ben-Zobaïr, À, IX, 289, 385; 

"4. X, 4o7, 637. 

—— Mémoiresur les Nabatéens. 
4, XV,5, 97, 209. 

Mémoire sur la dynastie‏ سس 
des khalifes Abbassides. 4,‏ 
"XVI,2g0. . ١‏ 

—— Notice sur le Küab عم اأواعله‎ 
ni À, XVI, 385, 497; B, VI, 
465. 

=— Mémoire sur la dynastie 
des khalifes Fatimites. B, IL, 

= Mémoire sur le sulthan 
Schab-rokb. B, II, 193. Suite. 
Ibid. 338. eue 

Vie du khalife Fatimite‏ ست 
Moëx-lidin-Allab, B, II, 401;‏ 
B, IF, 44, 165.‏ 

——annonce la publication d'un 
dictionnaire syriaque-latin. B, 
IV,589. : 

annonce la publication‏ م 


d'un lexique arabe-persan-ture 
oriental. B, V,2br. * . 

Quarnemène (M. Étienne). Mé- 
moire sur le goût des livres 
chez les Orientoux. B, VI, 
35. 

— Son édition de l'Histoire des 
Mongols analysée par M. le 
chevalier Amédée Jaubert, B, 
VI, 571. 3 

Noticesur la vie et les ou-‏ سب 
vrages de Masoudi. B, VII, 5.‏ 

Notice de l'ouv rsan‏ ده 
inütulé Moudÿmel el-Tewarikh.‏ 
B, NII, 246. *‏ 

publie l'Histoire des sul-‏ سب 
thans mamlouks de Makriai.‏ 
B, VI, Gr are pe de cet‏ 
ouv B, IX, 324 sen. -‏ 

“ana nier À بشم‎ 71 
mie royale de Berlin. 4, VI, 

* 252. 0 

Quesrions à résoudre relative- 

* ment aux antiquités et à l'his- 
toire de l'Inde. 4, I, 152. 


R 


(Chrestomathic). B,‏ عمو سوست 
XIL, 399.‏ 

Rat ou Ras, personnage de 
l'ancienne histoire arabe. B, 
If, 325, 328. Sa vie. B, X, 
482. 

Racmio-Eppin, historien persan. 
رارك‎ 112 seq. 

Extraits de son Histoire des‏ سل 
IX, 512. Ces ex-‏ رك Mongols.‏ 
traits sont commentés par M.‏ 
Klaproth. 4, XI, 447. Hemar-‏ 
ues de M. Hammer au sujet‏ 
de ces extraits: À, XIV, 348.‏ 

Son Histoire des Mongols‏ سب 


est traduite par M. Quatre- 
mère, B, VI, 572. 
Racmv-epoix, historien persan. 
L'ouvrage complet de Djami 
elTawarikh doit étre publié à 
Londres. B, XII, 190. 
Raniracanra Deva, savant indien, 
RER undiclionnaire sanscrit. 
,1آ:,‎ 90; B, III, 314. Ses 
travaux. D,X, 143. 
RapraTarAnGINI. Voyez Troyer. 
Rapyasrran. Description et an- 
nales de ce pays publiées par 
le col. Tod. 4,1, 151: 4, IT, 
285. Analyse de cet ouvrage. 
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4, IV, 374. Le second volume 
de cet onvrage paraît. A,IX, 
465. ‘ 


Raoyrourtes ) Les). Leur histoire. |, 


A, 17, . 
— ll existe un poëme épique 
important pour l'histoire de ce 
peuple. B, X, 142. 
luësLen, médecin en Sibérie. 
Son caractère bizarre, À, لآ‎ 


375. . 
Rarres (Sir) possédait une riche 
collection de manuscrits ma- 
lais et autres, A; JX, 104; 
ibid. 224; B,X, 65. : 
— cité souvent dans les mé- 
langes molais, ete. de M. Jac- 
"quet. Voyez ce nom. 
Extraits de son discourssur 
-la littérature des Célèbes. 4, 
X, 553. 7 
سس‎ Ses travaux discutés ou 
rectiliés, À, XVI, 5 seg. ibid. 





97 sq. | 
Rasa , fête hindoue en l'honneur 
de ce héros, A, 25111, 119: 
RaïrASEEANA, ou Vocabulaire des 
Thugs. B, IV, 397. 
.سما‎ Épisode de Visvami- 
tra, tiré de ce poëme. B, VII, 
140. Voyez aussi Gorresio, 


RawMonvx-Roy.Son opinion sur | 


les missions protestantes. À, 
11, 37. Cellesurlestraductions 
du Nouveau Testament, À, II, 
38, 39. 

—…—Ses efforts pour la réforme 
de ses co-religionnaires. 4, 
XIV, 105. 

.: Un établissement d'ins- 
truction à Calcutta porte son 
nom. À, XV, 396. 

Ram-Raz, savant hindou, écrit 
sur l'architecture indienne. 
4, XI, 525: 
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Ruxpyr Sinon, roi de Lahore. 
Sa, vie est publiée par M. T. 
Prinsep. À, XV, 589; B, 1, 
303. La Société lui envoie un 
diplôme de membre, hono- 

“rare. B, 11, 88. : 

Raxcoux. Note sur une cloche 
dans cette ville, À, IV, 337. 

Rasx (Le prof.}. Son système de 

“transcription des mots orien- 
taux est trop compliqué. À, VI, 
454. ٠ 

Manuscrits zends et pehlvis 

LAS par ce savant, 4, VI, 

464. 





———$Sa mort est annoncée: À, 
XV, 514. 

Ses recherches sur les ins-‏ سم 
criptions cunéiformes appré-‏ 
ciées. B, IN 367, 376. ٠‏ 

Ravra 45) ر‎ , rhapsodes arabes. 
PAS TR NE SRE 

RawsixsoN (Le major) est nom- 
mé membre de 7 Société. B, 
VI, 223. 11 en est question. 
B,X, 131, 154. 

Réveeztton (La). Comment on 
la punit en Chine.-B, IL, 256. 

Recensewenrts des terres en Chi- 
ne. B, 1335 seq. ibid. 448; 
B, 11,75 .بعد‎ B, V, 305; B, 
VI, 317. 

Recuüsm immense d'ouvrages 
classiques en Chine. رك‎ XIV, 


Reraa (Le cheikh}. Sa lettre à 
M. Jomard. À, VIIL, 634. 
publie en arabe une rela- 

tion d'un voyage et France. 
Analyse de celivre. 4, XI, 222. 
سب‎ Son origine et sa généalo- 
gie. A, XV, 360, 366 seg. 
— Une autre leure à M. Jo- 
mard. À, XV, 376: 
Regis (Le Père). B, X, 148. 
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Recnxien {M.) traduit un drame 
sanserit, B, XI, 304. j 
Rares (M). Analyse de son dic- 

tionpaire russe-frauçais. B, 
HE, 299. 
Rerxauo M) , membre de T'Ins- 
titut, publie la description 
des monuments musulmans 
du cabinet du duc de Blacas. 
À, 1, 250. Analyse de cet ou- 
<  vrage. 4: Il, 389. ١ 
— rend com ا‎ résultats 
des voyages de M; Rifaud. 4, 
ITE, 433. 
سب‎ Rend TA 7 d'uu livre 
publié par M. Henri. 4, LI, 
168 


— Notice sur les traités de 
commerce entre Venise et les 
sulthans mamlouks d'Égypte. 
À, IV, 22. ٠ 

— rend compte des Instituts 
du droitmahométan de M. Sol- 
vet. À, [V, 331. 

— Rapport sur le Dictionnaire 

+  français-arabe de MM. Caussin 
de Perceval ct Bllious-Boctor. 
À, IV, 46. 
سب‎ Rapport sur l'Histoire des 
1 de M. Michaud. 4, 
V,65. 


Rapport sur l'édition de Ja‏ سب 
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do médailles autiques de M. 
Mionnet. 4, VII, doi. . 

Rersaop (M.). Note sur la gazette 
turque أن‎ arabe imprimée au 
Caire. 4, VITE, 238. 

Notes sur les ouvrages ara-‏ سسب 
bes imprimés eu Égypte. 4,‏ 
VIII, 333, Addition à ces notes.‏ 

_ A, IX, 184. 3 

publie, avec M. F. Michel,‏ ست 
le roman de Mahomet. 4, IX,‏ 
.168 

— Quelques détails sur l'état 
militaire des Sikhs. À ,1X,276. 

—— communique une note sur 
la distribution عل‎ l'eau dans 
Paris. رك‎ 1X, 96. 

Analyse de l'Histoire anté-‏ سب 
islamique d'Abou'lféda, trad.‏ 
par M. Fleischer. À, IX, 378.‏ 

— Rapport sur quelques ou- 
vrages de législation arabe, 4, 
XI, 71. Ts ' 

Note sur le cours de litté-‏ سب 

-_rature bébraïque de M. Caheu. 
4, XI, 82. 

Note sur une inscription‏ ب 
XI, 189.‏ , ل arabe.‏ 

— Notice sur les chroniques 
oricntales qui doivent trouver 
place pari les historiens des 
croisades. À, XIII, 552. 


Moallaca de Tarafa par M. Vul- | سسب‎ Note sur la grammaire 


lers. À, V, 144. 

Sur quelques ouvrages‏ سسسب 
orientaux offerts à la Société‏ 
pe le Comité d'instruction de‏ 

lcutta. 4, V, 390. 

Rapportsur les Rudiments‏ سب 
de M à‏ 
M. G. de Tassy, À, VI, 247.‏ 

publie tre extraits dan) 3‏ سب 
toriens arabes relatifs aux croi-‏ 
sades, À, VIE, 8.‏ 

Rapport sur la Description.‏ سب 


ague bindoustani, de | 


arabe vulgaire de M. Coussin 
de Perceval. À, XIV, 269. 
سب‎ Réponse à une lettre de 
M. de sur une légende 
arabe. 4, XV, 355. 5 
—Note au sujet de la lettre 
de M. Klaproth sur l'invention 
de la boussole. 4, XV, 580. 
— Analyse du voyage de MM. 
de Laborde et Linant dans l'A- 
rabic-Pétrée. 4, XVI, 42. 
سب‎ Fragment d'un tableau his- 
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torique des invasions des Sarra- 

sins en France. B, I, 37. Son 

ouvrage sur ce point historique 
ît. B,1,522.., 

Rerxauo (M.). Note sur la publi- 
cation d'Ibn-Khallican. B, V, 
399. 1 

Ce savant a expliqué ce 
qu'il faut entendre par la dé- 
nomination de «païens» chez 
les chroniqueurs français. لل‎ , 

V, 406. . 
سس‎ Notice historique أن‎ litté- 

*+raire sûr M. de Sacy.B, VIT, 

118. 

Notesur le cours d'histoire‏ سب 
de M. Lenormant. B, VI,336.‏ 

Ji publie avec M. de Slane‏ سب 
la Géographie d'Abou'iféda. B,‏ 
X, 359.‏ 

Analyse فل‎ l'ouvrage de M. 
Girault de Prangey sur les mo- 
numeuts arabes de Cordoue, 
Séville, ete. L, XIII, 336. 

ReLarioxs diplomatiques de la 
France avec la Perse. À, XIII, 
136. Avec la Géorgie. Voyez 
Géorgie. 

ReciGion et syslèmes religieux 
des Assyriens. À, XIV, 1 1 4 sey. 

des Perses. Voyez Perses.‏ سسب 

des Népaliens. Voy. Népal. 

RerGions des peuples idolâtres 
de l'Orient; quel ouvrage à 
consulter là-dessus? B, UT, 
315. 

Réuusar (M.Ansc-), Rapportan- 

“nuel sur les travaux de la So- 
ciété. 4,1, 11 (du procès-verbal 
de la séance générale). 

Extrait d'un mémoire sur‏ سم 
les sciences naturelles chez les‏ 
pue de l'Asie orientale. À,‏ 

81. 
سسب‎ Rapportsur le projet d'une 











559 


seconde édition du vocabulaire 
chinoïis-latin. رك‎ IIE, 323. 

Rémusar-(M.Anez-). Rapport an- 
nuel sur les travaux Et la So- 
ciété. À , IL, 5 (du procès-verbal 
de la séance générale). 

est nommé président de la‏ ب 
Société asiutique. À, IV, 75.‏ 

Discoursqu'il adresse auroi‏ سسب 
Louis-Philippe I". 4, VI, 250.‏ 

Résumé d'un mémoire lu‏ سدم 
à l'Académie des Inscriptions‏ 
sur la relation du royaume‏ 
de Fo. 4, VIT, 237.‏ 

traduit la relation de Fa- 

bian. 4 , VIT, 240. . 

Observations sur trois mé- 
moires de M. Deguignes rela- 
tifs à la religion samanéenne. 
À, VII, 241. 

Résumé d'un trayail sur le‏ سب 
bouddhisme, que ce savant se‏ 
proposait de publier. A, VII,‏ 
495- 








—— Observations sur l'histoire 
des Mongols de M. Schmidt. 
4, VIII, 507. Suite. A, IX, 
31: ibid. 133. , 

La mort de ce savant est 
rpg. ue 562. Déci- 
sion que la Société asiatique 
poil cette occasion. bide 

Le roi accorde une pension‏ سم 
àlaveuvedece savant. A, X;83.‏ 

Extrait d'uné lettre adres-‏ سسب 
sée à M. G. de Humboldt. 4,‏ 
XI, 273.‏ 

Une de ses remarques in-‏ ب 
gémieuses citée. À, XIIT, 146.‏ 

Services que ce savant à‏ سلب 
rendus à la connaissance du chi-‏ 
en France. 4, XIV, 70,71.‏ كامس 

Son éloge est prononcé à 

l'Académie des inscriptions par: 

M. de Sacy. À, XIV, 175. 
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Rémysar (M.Aset-). Son. éloge 
est prononcé par M. Landresse 
à la séance annuelle de la So- 
ciété. À, XIV, 205. Suite. Ibid. 
296. , 5 
حم و سه‎ de la) 
chez les Parses. B, X, 7. Ob- 
servationsurune méprise d'An- 
uetil-Duperron à cet égard. 
»X, 320. ‘ 
Rmacoris, ancien nom d'Alexan- 
drie. A, XUIT, 385 seg. 
Rrasi, auteur d'un dictionnaire 
français-turc. À, IX, 66. 
مم1‎ (M.Ci.James) publieun ou- 
vrage intéressant sur le Kurdis- 
tan. B, 1, 587;.8, Il, 4 
Son ouvrage posthume sur 
Babylone et Perstpolis. B, VII, 
463 


Ricue (M.), de Marseille, tradait 
en arabe la proclamation du 
comte de Bourmont. 4, V, 





397: : 
Ricuexer (M. l'abbé}, Relation 
d'un voyage en Chine. B, VII, 


512. Suite, B, VII, 973 ibid, | 


295; B, IX, 30. 

KRicux (M.), de Chandernagor, 
envoie à la Société plusieurs 
documents relatifs à l'Inde. 4, 
X, 55e. Ainsi que des livres. 
4, XI, 283. 

Fragment de sa leure sur‏ سسب 
les publications faites à Cal-‏ 

. cutta. 4, XII, 93. 

(M.) écrit à la Société sur‏ ممبعننا 
les résultats de son voyage en‏ 
Orient, 4, 111, 293. Rapport‏ 
sur le résultat de ses voyages.‏ 
Jbid. 432. Publie un tableau‏ 
de l'Égypte et de la Nubie. 4,‏ 
V9: 4, XV, 529.‏ 

Un fragment en-cst pu-‏ .ممعم م11 
VIL,g:. . 1‏ رك blié,‏ 
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Ricvspa (Extrait du). .Qua- * 
tiëme chapitre de T'Aîtareya 
Oupañichat..A , XI, 193. Suite. 
Ibid, 289. Suite. Ibid. 413; À, 
XII, 53 seq. 

— Le premier volume en est 
publié à Bombay. B,V,111. 

Riruusannans. B,X, 146. 

Rogsvcx (M. Th.) a publié un 
recueil de proverbes ns 
et hindoustani. À, VIIT, 86, 

Rosnicen (M.). Ses travaux. B, 
X, 130. 2 

Ror {Le) Louis-Philippe, Protec- 
teur de la Société asiatique, 
paye 300 francs de souscrip- 
tion annuelle. À, XV, 94. 

Sa majesté présidait quel-‏ سب 
quefois les séances de la So-‏ 
ciété. B, XUIT, ١‏ 

Rontan ب امسر"‎ Sous quel 

nom il est connu des Chinois. 
4, IX, 456. 

Romans {Les}, connus chez quel- 
ques écrivains arabes sous le 
nom de Benou al-Asfar. À, 
XVI, 389. Coujectures de M. 
de Sacy sur l'origine de ce nom. 
2,1,9. . 

Leur expédition en Arabie‏ سس 
sous Ælius Gallus. B, V, 537;‏ 
B, X, 84; ibid. 177 seq.‏ 

—— Leur commerce avec l'In- 
de. B, X, 227 seq. 

Roxtax de Mahomet, ouvrage du 
xin” siècle. À, IX, 268. 

Romans arabes, Celui d'Antar. V. 
Antar. . 

— géorgiens. 4,1, 541 seg. 
A, XIV, 158; ibid. 232; ibid. 

- 2h; 4, XVI, 439, 559. Voy. 

. Miriani, Tariel. 

hindoustani. 4, XVI, 

193; ibid. 338. Voyez Hindous- 
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Romans malais. À, VIII, 3; À, 
IX, 97. Ces romans servent 


quelquefois à élever le courage 
es soldats. À, VIIT, 119. Voy. 
Mélanges malais. 


Roonpa Wan EysiwGa (M.) a pu- 
blié un ouvrage malai de Bo- 
chari de Djohor. 4, IL, 309. 
Est auteur” d'un dictionnaire 
malai. À, IX, 108. 

—— té dans les mélanges ma- 
دنه[‎ de M. Jacquet. À, VIII, 
108; À, IX, 222; B, X, 58 
seq. Ses travaux. 4, XV, 530. 

Rose قم‎ Bakawaur (ler roman 
bindoustani. A, XVI,-:193. 
Suite. Ibid. 338. 

Rose (La) er Le Rossienoz, 
pe ture, est publié par 

de Hammer. A, XII, 
383, 495. 

— Allégorie arménienne sur 
le même x Voyez Levail- 
lant de Florival. 

Rosex.(Le prof.) publie un 533 

500 ment Ft pie: À, VIT, دن‎ 
se 

LT traduit un ouvrage d'al- 
gèbre de Mohammed ben- 
Mousa. 4, IX ,168.- 

a traduit le M dc en en- 
ter. B, V, 112. 

—— HN est parlé de ce savant. 
B,1X, 160; B, XII 

Roserrs (Ville de), eg رد‎ Éty- 
mologie-de ce nom. 47 XIII, 

3 


413 . s 
Rovce d'Angleterre (Le). Sa fa- 
brication en Chine. A,-ANI, 
Me Tre 
Rousseau (Le baron) publie une 
rar des poëtes orien- 
taux. D, XIII, 504. 
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Rovrien. Voyez Itinéraires. ' 
Rückenr Que ié une imi- 
her du _ ing ou livre de 
ies populaires en Chino. 
À, XII, 48 80. 
وس‎ traduit en allemand les 
Ù Fe. de Hariri. 4, XI, 


514. 
Rürrez (M.). Voyage en Abys- 
sinie. À, Y, 540: 4 0 
Russe A era français -) 
de M. Reiff: في عا جا‎ Reiff. 
—— د عرو روي‎ king. À, VII, 


Roms (Les). Époque de leurex- 
pédition vers la mer Caspieune. , 
4,1, 450. ' 

paraissent avoir en une ‘‏ لد 
écriture au 1x° siècle de notre‏ 
ère. Note là-dessus. B, II,‏ 
. .182 

Guerre qu'ils foit en Ar- 

.ménie. À, 111, 380, 

Leur campagne au delà du 

Kouban en 1830. 4, VII, 437. 

Note sur la guerre qu'ils 
font dans ع1‎ Daghestan. 4. 
IX, 466; 4, XI, 18 seg. 

Russe (La). Accroissement do 
cette puissance en Asie. 4,1, 














144. : 
L'histoire chinoise pile de 
la conquête de ce pays par les 
Mn. À, VI, 28, 
— Comment elle est indiquée 
sur les cartes chinoises. À ,X, 


493. 

Rosricienx, de Pise, est le ré- 
dacteur de la relation de Mar- 
co-Polo. À, XII, 250. 

Rorcens (M) م‎ ublie une traduc- 
tion de 'hilééire du Yérensons 
Hassan Pacha. B,VIL, 381. 
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, 


Saaot {Le Gulistan 5 est publié 
et traduit par M. Semelet. 
Voyez Semelet. 
= Un choix de morceaux du 
Boustan de cet auteur est pu- 
“blié par M. Falconer. B,V, 204. 

Saavra Gaox (Rabi). Notice sur ce 
docteur ct sur sa version arabe 
d'fsaie, par M. Munk. B, VIF, 
1995 B, VIIE, 91. 

Sara سيلا‎ et ville de). B, 
X, 182, 186. Confusion qui 
règoc relativement À ce nom. 

: B,X, 188. 

Titre d'un‏ .لذت همهتت هملق 
dictionnaire sanscrit publié‏ 
 :‏ .0و ,1 ,8 dans l'Inde.‏ 

Sanéens. B, X , 199: B, XII, 246 

. Leurs usages et leurs fütes. 
1110. 249, 259 368. * 

Sanérsue ou culte des astres. B, 
11, 158-176; B, XIT, 246 seq. 

Savrai DareLo, 
baliste du x° siècle, À, VII, 

139... : 





Sacenvoce (Le) au Tonquin, 
peut être exercé par tout indi- 


vidu. B, V, 153. 

SacounTALA ou SAKOUNTALA, 
épisode du Mahabharata, a été 
traduit par M. Wilkins. À, I, 
337. 

—— {Le drame de). Notes et 
corrections pour l'édition don- 
née par M.Chézy. À, VIIT, 449. 

Ce drame est traduit en al-‏ سب 
lemand par M. Hirzel. 4, VII,‏ 
Observations sur celte tra-‏ .95 
duct. 4,1, 474; 4, IN, 373.‏ 

Sacnirices et cérémonies en 


ecin et ca- | 


5 


Chine. B, X, 33. Au Tonkin. 
B, V, 159. 

Sacx (M. Srvesrre DE) donne sa 
démission. de président de la 
Société. À, IT, 49 (du procès- 
verbal de la séance générale). 

Lettre à M. Garcin'de Tas-‏ سد 
sy, au sujet d'un e de‏ 
Djami AIY, More‏ 


explique plusieurs mots‏ سسب 
arabes employés dans le Coran.‏ 
À, IV, 161 s6g.‏ 

— rectifie l'explication du 
nom de Djami . A; IV, 
471 

— propose une explication du 


mot كناك‎ ou Akrikis. A, IV, 


472. 

— explique le titre de Gour- 
gan où an. A, IV, 473. 

réclame contre une erreur‏ سسب 
de M. Trébutien relative à‏ 
M. Caussin de Perceval père.‏ 
+ - ,4% 

— Observations sur la critique 
faite par M. Lee du compte 
rendu de sa grammaire hé- 
braïque. À, V, 81. Suite, Jbid. 
.)نه‎ Suite. Ibid. 321. 

écritau Journal à l'occasion‏ سب 
رك d'une faute d'impression.‏ 
V, 150. ;‏ 

Observations sur une for.‏ دا 
mule employée dans les 16-‏ 
gendes persanes. À, VIT, 206.‏ 

— est nommé, à l'unanimité, 
président honoraire de la So- 
ciété asiatique. 4, X, 192. 

— écrit à M. de Slane au sujet 
de quelques passages diverse- 
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ment traduits par lui-et 
M. noue 2; X, وذ كد‎ 
Sacy (M. تدمع رارق‎ pe). Discours 
noncé à la séance annuelle 

e la Société. 4, XI, 486. 
سمب‎ Traduction d'un poëme 
arabe d'Aboul-Velid ebn-Zei- 

doun, 4, XI{, 506 segq. 

— communique à da Société 
un mémoire de M. Akerblad. 
4, XIII, 337. 

—— Extrait du Sefer Tahkemoni. 
À, XI, 306. | 
سب‎ Sous le pseudonyme de Da- 
nischdjoui, fait quelques ob- 
servations sur l'article de M. de 
Hammer relatif à la langue per- 
sane. À, XH, 382. Un autre 
article sous le même nom et 
sur le même sujet. 4, XIII, 

563. : 

— publie le texte de l'Alfiya 
d'Ebn-Malek, 4, XIT, 574. 
—propose à la Société de عنام‎ 
blier in Géographie- d'Aboul. 
féda. À, XI, 493. Obtient 
de la Bibliothèque de Leyde 
un manuscrit d' éda. 4, 

XIV, 570. 

— Discours prononcé à la 
séance annuelle de Ia Société. 
A, 2111, 

Discours prononcé à la‏ سسسب 
Chambre des pairs, relative-‏ 
ment à la chaire d'arabe de‏ 

,. Marseille, 4, XIV, 164. 

—Lettre à M. Reinaud sur 
une légende arabe lue par 
M. de Mortillaro. 4, XV, 349. 

Lottre à M. Eugène Boré‏ سه 
sur l'étymologie du mot khoun-‏ 
kar. À, XV, 572. :‏ 

Lettre نان‎ rédacteur مل‎ Jour- 

nal asiatique, à l'occasion d'une 

observation que M. Stabhl a 





563 


faite sur la grammaire arabe. 
À, XVL, 192. . 

Sacx ) 11. نتشكفع ادك‎ pe). Conjec- 
ture sur le nom 
Asfar donné af Romains par 
les Arabes. B, 1, 94. 

—— écrit an Journal asiatique 
pour informer les savants qu'il 
a travaillé à une partie de l'his- 
toire des Fatimites en même 
nr ue M. Ét. Quatremère, 
B, II, 595. h 

—— Sa mort est annoncée, B, 


V, 297: 

Ji a donné une impulsion À‏ سسب 
l'étude des inscriptions cunéi-‏ 
formes. 8, V, 355.‏ 

Discours prononcé à ses 
funérailles par M. À. Jaubert. 
B, V, 394. , 

- {Notice historique et lit- 
‘téraire sur), par M. Reinaud. 
B, NI, 123. 

Saïn-£rExDI travaille à nne his- 
toire de l'empire ottoman en 
turc. À, XVI, 190. 

Saint-Manrix (M.) donneune no- 
tice sur les souverains de l'A- 
sieet de l'Afrique. 4, I, 3. 

Notice sur le voyage de‏ سسسب 
M. Schuiz. À, II, 161.‏ 

Son opinion sur les ioserip-‏ سسب 
tions cunéiformes. À, IT, 181.‏ 

Mémoire sur lesrévolutions‏ سسب 
de l'Arménie. A, IV, 4o1.Suite.‏ 
A; V, 161. Suite. Ibid, 336.‏ 

Notessurquelquesmédailles 
gréco-indiennes. ,غ13 , كل‎ 280. 

mort est annoncée, 4,‏ 53 سد 
X,190. ١‏ 

Fragment d'un mémoire 

٠ sur l'étude des langues 06 l'A- 
sie et de l'Europe. 4, IX, . 
534. PROC . 

— Ses recherches sur les ins- 
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criptions cunéiformes sont 
٠ faites d'après le système de 
M. Grotelend. B, 11, 367,375, 
379- s- 
سد كم دده‎ M). Son ouv 
thbume sur la Mésène et 
aracène est publié, B, VII, 
190. 

— Ses travaux sur les inscrip- 
tions cunéiformes sont exa- 
minés. B, ,لا‎ 358 seq. 

—Sa traduction de Jean Catho- 
licos est publiée. B, XUIT, 505. 

Samwr-Pirenswounc. Voyez Aca- 
démie de Saint-Pétersbourg. 

Saxrs musulmans; également 
vénérés par les Hindous et les 
Musulmans. 4, VIII, 97; 4, 
IX, 169 seg. Noms de quel- 
ques-uns d'entre eux : Madar. 
4, VIN, ir Tchicbtü. Ibid. 
193. Salar. bi. 212. Quel- 

ues autres qui n'oht pas de 
spéciales. Ibid. 308, 

Saisons en Chine et dans l'Inde. 
B, XIE, 131 seq. 

Saxas ou Sovrmes, peuple. À , IT, 
343; A,1X, 524 : 
Saxya-Moux: on Boupona. À, 

VI, 101 ; ibid, 169,276. 

Sara, célèbre saint musulman. 
À, VIT, 210. ٠. 

M. Eusèbe px). Conjec-‏ ) متتدة 
tures sur la médecine légale‏ 
des Arabes. A, XV, 202.‏ 

Extrait d'une lettre sur la‏ سسب 
Nubie, B, X, 468.‏ 

Sauvorint (M.). Analyse gramma- 
ticale de quelques textes égyp- 
tiens. 4, XI, 478. 

fait un voyage à Leyde‏ سسب 

ur y étudier les antiquités 
tiennes. A, XIIT, 587. 

Saut (M.}. Son opinion sur les 

Ahyssins. À, IV, 53. 
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Samant. Importance de cet au- 
teur, B, XII, 30. oo: : 
SAMANÉENNE et Les mé- 
moires de De es sur cette 
matière sont l'objet des obser- 

١ vations de M. Abel-Rémusat, 
4, VII, 241. 

Samances, عد‎ 1306 de la pres- 
qu'ile de Malaccn. 4, XI, 
240. Vocabulaire de Ja langue 
de ce peuple. Ibid. 241. 

Samanrrais (Grammaire) de M. 
Ublemaon. B, V, 109. 

Samanxan», Il doit exister des mi- 
nes aux environs de cette ville, 
B, VI, 103. 

SananxG-SETsEN, auteur d'un du- 

, vrage historique mongol. 4, 
VIE, 5og seg. 4, IX, 31 seg. 
96, 133seg. * 

Sanvax, pays, peuple et langue, 

. À, II, 396. 

Saxezten (La figure du) sur des 
cachets. ‘À, V, 193. 

Sax-Lucsn (M.} a publié à Ma- 
ville un dictionnaire tagala. 
4,X,-447. 

SansemiT ( Afinité des langues 
nt TE avec le).-B, F, 263 
.مد‎ ibid. 417 seg. B, I, ho. 

Son affinité avec le slave. 
I existe unedissertation de M. 

. Dora sur ce sujet. B, IV, 260 





: seqe 
سب‎ (Degrés de comparaison 
en zend et en}. À, XILI,.56 . 


se. ; 

ses { Dstisonehe! ublié par 
Radhacanta Deva. Ë Ï, 90. 

— Discours de M. Burnouf au 
Collége de France à l'ouverture 
du cours de sanscrit, À, XI, 
351. . 8 

Sur la séparation des mots‏ ب 
en sanscrit, dans les publica-‏ 
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tions qu'on imprime en Eu- 
rope, par M. G. de Humboldt. 
A, Y, 437. 0 L 
Saxscnr. H se trouve un grand 
nombre de mots sanscrits dans 
le mongol. 4, XI, 41. 
Sawscnrre (Publications relati- 
ves à la liltérature). À, 5111 


286; 4, XVI, 545. Le ut | 
, 146. 


du Ramayana. B, V 
Une anthologie sanscrile est 
publiée par M. Lassen. Ibid. 
184. Divers épisodes du ffa- 
habharata. Voyez Mahabharata. 

— (Littérature) en Europe. 
A, XIV, 107; 4, XV, 556; 
B, X, 141; B, XI, 304; B, 
XI, 41.seg. B, XIIF, 506. 
Voyez Bopp, Burnouf, Jacquet, 
Lassen, Pavie, Troyer.  . 

(Sur les faux principes de 
la philologie). Il existe une 
brochure: là-dessus. Z, X, 
468. 

Saxscurrs (Manuscrits) rappor- 
tés par M. Ducler, 4, X, 87. 
Ceux du Musée asiatique à 
Saint - Pétersbourg. À, XII, 
518. 

Sawronm (Histoire des îles de). 
B, XIV, 451. 

Sanros {Domingo DE LOS) a com- 
posé une grammaire des Jan- 
gues des Philippines. À, IX, 
484. 

Saron, roi sassanide; ses guerres 
contre l'Arménie. À. V, 178, 
336. . 

Sanvaxzau, lieu de plaisance en 
Afrique. B, 111, 87.-Erreur à 
laquelle ce nom donne lieu. 
Ibid. 
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par M. le comte de la Mar- 
mora. B, XIII, 366. ١ 
Sankez. Véritable position de 
cette ville, À, IT, 413. 
SanmATES ou SAUROMATES. À, T, 
49 seq. 95 
Sannasins (Les): leurs invasions 
en France. B,1,37; 8, ,ل‎ 4oa, 
Comment ils sont désignés par 
les chroniqueurs du xr et du 
xn° siècle. Fbid. 407, 468. ٠ 
Sasou. Position de ce pays. À, 
IL, 215, 219, 275, 285, 355. 
Sassaa, grand-père du poëte Fa- 
‘razdak. 4, XIII, 507 seg. ٠ "٠ 
Sassaxines (Les). Princes de 
cette dynastie, d'après le 
Hodjmel al-Tewarikh. B, VIT, 
270. Leurs costumes. B, XI, 
258; ibid 320; B, XII, 497; 
B, XIV, 1 13. . 
سب‎ (Monnaies). Voy. Longper- 
8 : 


rier, 
Sarnarrss (Les) de la monarchie 
de Darius énnmérées dans Hé- 
rodote. B, V,576seq. ٠ 
Sarynus (Monumentde). À,1,66. 
SauLcx (M.pE). Lettres à M. Rei- 
naud sur quelques points de la 
numismatique arabe. Première 
lettre, D, VIT, 347. Deuxième 
lettre. Ibid. 404. Troisième 
lettre: B, VIT, 499. Quatrième 
lettre. Ibid. 474. Cinquième 
lettre. B, X, 385: Sixième let. 
tre. B, XI, 305. Septième let- 
B, 5111 , 113. Huitième 
ettre. Jbid. 293. Neuvième let- 
tre. Ibid. 305. Dixième lettre. 
Ibid. 315. 
Sawerrerr (M.), savant russe. 
Ses publications. B, VIT, 180. 


Sanpaï6xs. Conquête de celcile | Snananr#D, mot arménien: ré- 


par les Arabes. B, XI, 575. 
— Voyage dans cette île publié 


XIV. 


pond à celni de éonnétable, B, 
I, 236. 


36, 
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Sairannesrant. Son traité des re- 
ligions est publié. B, XIL, 34. 

Scuamnoxum, Mémoire sur sa vie, 
pèr M. Quatremère. B; If, 
193. Suite. Ibid. 338. 

— (Observations sur un sceau 


de). 8, X, 295. 
Scæaxrana, poëte arabe, Non- 
velletraduction deson poème, 


. par M. Fresnel. 4, XIV, 250. 

Scnrires, secte. Leurs fètes dans 

l'Inde. À, VIII, 90 seg. 160. 

de la mort de Maho- 

mot sclon eux, Jbid. 176. Ex- 

travagances de cette secte. B, 
IT, 118. 

Somme قم‎ Cansranr (Le ba- 
اليد‎ pour Kiakhta. À, V, 
477. Ses manuscrits chinois et 
tibétains sont achetés par le 
gouvernement russe. {bid. 

pren uue riche collec- 
tion de livres mongols et tibé- 
tains. 4, XI, 531. 

fait don à la Bibliothèque‏ ب 
de l'Institut de France d'une‏ 
collection de livres übétains et‏ 
mongols. B, 1, 76.‏ 

Soucrser Gen , Bavaroïis au ser- 
vice de Schah-rokh. B, 11 


213. 

Sonzecs (M. A.G. n6). Mé- 
mire sur que médailles 
bactriennes. À , II, 321. 

—— Son opinion sur l'aflinité 
des langues celtiques avec le 
sanscrit citée. B; 1, 264», 

Lettre à M. de Sacy sur les‏ سب 
contes des Mille et une nuits.‏ 
B, 1, 575.‏ 

Sonor (M. .ل‎ J.), professeur à 
Saint-Pétersbourg. Son opinion 

sur les Ouigours examinée. 4, 
VI, 18 seq. 

travaux sur les Mongols‏ 505 سس 
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etle bouddhisme cités. 4, VII, 


170 seg. 
Semapr (M. J. J.}. Notice sur 
-uüe médaille mongole. À, 
VITE, 344. 

— Observations sur son His- 
toire dés Mongols, par M. À. 
Rémusot. À, VIII, 507: À, 
IX, 34 5 0 

- ublie une maire 

٠ دم‎ A,X, 1 

Ses travaux et ses conjec- 
tures discutés. À, XI, 448 seg. 

—— publie un dictionnaire 
mongol - allemand -russe. À, 
XVI, 384. 

Ses travaux sur l'histoire‏ سس 
des Mongols. B, X, 152; B,‏ 
.514 ,5111 

—— publie une grammaire ti- 
bétaine, B, X, 152; B, XIII, 








514. 

SonvœæzLoens (M.). Ses travaux 
sur la philosophie des Arabes. 
B, I], 320; B, XIT, 35. 

Sonorr (M.). Sa traduction de 
Confucius examinée. À, II, 
143. : 

Scunôrsn (Le 1, ( est auteur 
d'un dictionnaire tibétain, 4, 
I, 148. 

Scnuzz (Le docteur). Extraits 
de sa correspondance. 4, 1, 
68, 126. 

Livres et manuscrits re-‏ سا 
savant durant‏ عع cueillis par‏ 
son voyage. 4, I, 130 seg.‏ 

Notice sur un manuscrit‏ سسسب 
d'Ebn-Khaldoun. À, I, 138.‏ 

——— Extrait du grand ouvrage 
Hors d'Ebn-Khaldoun. 4, 

» 117%: . 
سسسب‎ examine les hypothèses sur 
l'origine des rs. 4, I, 
138. 
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' Senuzz (Le docteur). Notice sur 
son voyage en Orient. À, IT, 
163. 

Ses caisses, contenant ses 

livres et ses papiers, arrivent 

à Paris. Rapport verbal surleur 

contenu. À, XIV, 366. 11 en 

est question. Ibid. 479. 

a parle des papiers qu'il a 

laissés et de ses travaux. B, I, 

527 seq. 

Mémoire laissé | 
vant sur le lac de 
environs. ,3ل‎ IX, 259. 

SarENCES NATURELLES chez les 
1 de l'Asie orientale. 4, 

+ 81. 5 

Scurrruns (La), chez des Tibé- 
tains, est portée au plus haut 
degré de perfection. 4, IV, 











ce sa- 


262. 
Sevisa, ville d'Afrique, B, XII, 


214. 
Secre de déistes indiens, رك‎ 135, 
16 





nie du thé pur. 4, IX, 
472. 

chiüte ou schiîte. Voyez‏ سدم 
Sehiites. :‏ 

Sépreror (M.) père a laissé une 
traduction du Traité d'astro- 


nomie d'Aboul-Hassan-Ali. '.ك‎ 


XII, 385. 
Séonuor (M. Amédée) fils, est 
chargé de la publication des 


travaux de son père. À, XII, . 


385. 

Notice du Traité des con- 
nues géométriques de Hassan 
ben-Haîthem. À, 111, 425. 

Recherches pour servir à‏ سسب 
l'histoire de l'astronomie chez‏ 





les Arabes. À, XVF, 420. ” ' 


Notice sur l'Histoire des‏ سسب 
sulthans mandouks de Ma-‏ 


an et ses 
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krizi, trad: par M. Quatre- 
mère. 8, VIII, 126; B, IX, 
324 : .. 
Séoizuor (M. Amédée). Sur les 
tudes géographiques et his- 
toriques de M. Jomard sur 
l'Arabie. B, IX, 182 seg. 
سب‎ Observations sur un sceau 
de Schah-rokb. B, X, 295. > 
SenysLMassA, ville d'Afrique. B,' 
111,237. 
Sersn-TAanxsmonr. Notice ب كت‎ 
extrait de ce livte, par M. de 
Sacy. À, XI, 306. Uneséance 
tirée de ce livre est traduite 
par M. Boré. B, IT, 21. 
Sécoren (M.). Note sur deux ins- 
criptions grecques. À, II, 375. 
Sein Anmep (Sayyin nl, 
fondateur d'une nouvelle secte 
dans l'Inde. B, V, 332. Éta- 
blit une imprimerie à Hoogly 
our pro sa doctrine. 1b. 
533. Sa mort. Ibid. 337. 
Serio Mauip-ErEeNDI, amboïsa- 
deur turc en France. B, XHIT, 
76. . 
SERINA jus. Explication de 
de ce mot du Coran. 4, IV, 


177: 

Sez de Naktchivan. À, VI, 157. 

(Puits de) en Chine. B, 
X, 282. ١ 

Sezosouxipes {Histoire des),tra- 
duction de M. J. Dumoret. À, 
XI, 240. 

Quelques points de T'his-‏ هد 
toire de cette dynastie. A, HI,‏ 
. +" .248 

L'histoire de cette dynas-‏ سسب 
tie, par Mirkhond, est publiée‏ 
par M. Vullers. B, V, 392.‏ 

Sécréwaxn (Le 282" ( traduit une 
pharmacopée persane. 4, XI, 
520 ; À, XV, 534. 


36. 
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Semeuer (M.) donne une édition | Sum. À quelle époque le boud- 


du Gulistan. 4, I, 400. 

— publie une traduction de 
cet ouvrage. À, , 272 
Séminauts (La reine) est deve- 
nue un mythe. À, XIT, 65. 
— (Ville de) ou Van. 2, IX, 


257. 

(Langues). Cette ap-‏ موب اق 
pellalion-ne peut pas rigoureu-‏ 
sement s'appliquer au phéni-‏ 
cien. B, V, 532 sey.‏ 

Sewrowsrt (M. Jose Ee lettre 
à M. Silvestre de Sacy à 'oc- 
casion des observations faites 

r ce dernier sur quelques 

passages de son livre. 4, I], 
237. 

opinion sur l'origine‏ ال ريك 
des Ouigours. À, VI, 20.‏ 

M. Klaproth ne veut pus le‏ حب 
confondre avec son lhomo-‏ 
nyme. À, VI, 20.‏ 

Sewxan, pays. L'ancienne Méroë, 
,لا‎ 111, 209, 290. 

Sépanariox des mots dons le 
sanserit. À, XVI, 548, | 

Semrrum. À, XIIL. 396. 

Senmewr des Kédaréens, d'après 
la relation du rabbin Peta- 
chia. À, 1111, 

Senmox arabe sur la mort. B, 
IX, 72. 

Serrenr en bronze; monument 
arménien. 4, رآ‎ 

Senrexrsénormes en Chine; leur 
fiel employé comme remède. 
À, 1, 118. ٠ 

(Culte des) chez les Mala-‏ سب 
bars. À, X, 478 seq.‏ 

Srax ou Suraxos, ville d'Afrique. 
B, XIII, 171. 1 

Sraw, Le nom de ce pays dans la 
mappemonde chinoise. 4, XI, 
ha. 


dhisme s'y répand. À, XI, 
46 


——{Colons chinois dans le). 
4, XI,47 . 

Description de ce pays d'a-‏ سب 
près un livre chinois. 4, XJ,‏ 
sg.‏ 45 

On y pe plusicurs idio- 
mes, À, XI, 34. L 

Stamots, langue siumoise; gram- 
maire de cette langue, par M. 
Low. À, IV, 210. 

11 existe dans celte langue 
un roman sur Alexandre le 

. Grand. À, IX, 108. 

— Leur manière desaluer, 4, 
XI, 42. Leurs mœurs, sclon 
un ouvrage chinois, Jbid, 

Srao-rseu. Sous ce nom M. Jac- 
quet communique des obser- 
vations sur une traduction de 
M. Stan. Julien. B, IV, 544. 

Sméme (Notice sur la). 4, V, 
293. Ce pays est encore peu 
connu. Ibid. 302. Caractères in- 
connus qu'on y trouve sur des 
rochers. Ibid. 308. Suite de 
cette notice. Ibid. 463. Suite. 
4, VIT, 457. [es de la Sibé- 
rie. Ibid, 459. 

Srcé (M.), de Pondichéry, pu- 
blie un ouvrage intitulé Lois 
musulmanes. B, VI, 6:13. 

Publig un Traîté des lois 
“mahométanes. B, XIT, 149, 
193. 

Sicnaux d'avertissement en cas 
de troubles, en Chine. B, 
VIT, 98, 106. 

Sienoro (M. De) annonce l'envoi 
d'un mémoire sur les Japo- 
nais. À, 111, 87. Écrit à ce 
sujet à la Société. Jhid. 237. 

— 85 collection de graines 
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du Japon. À, IE, 87. Rapport 
sur son mémoire. Ibid. 385. 

Siesoup (M. p£). On communique 
des nouvelles sur sa captivité 
au Jäpon. À, V, 396. 

publie de livre japonais 

intitulé Nippon-00-daï-ttsiran. 

4,X, 384; À, XV, 552. 

Moœurs et usages des Aïnos. 
A, NI, 73. 

Sixus ou Seixns (Quelques dé- 
tails sur l'état militaire des). 
À, IX, 276. . 

—— 1] existe un ouvrage sur ce 
veuple. 4, XV, 589; B, 1, 

03. | 

Quelques détails sur la 
ps faite par les troupes si- 
مورك‎ contre Scïd-Abmed. B, V, 
334. 

Siméox, docteur syrien en faveur 
auprès du roi des Tatars. 4, 
XI, 204. 

Sinaî (Le mont) visité par 
MM. de Laborde et Linant, 
A, XV, 68. 

Sion. Une grammaire de la 
laugue de ce pays. B, VI, 224. 

Sixpisan-xAMEI. B, XIIY, 105. 

SiNGatais (Manuscrits). À, VI, 
452. 

Sax-r0 , religion primitive du Ja- 
pon, À, XI, 162. 

SiryLus, ville, ses mines. B, 1, 
4:13. 

Suvaïisue. Caractère de ee culte. 
XI, 313. 

Suane (M, le baron Mac Guckix 
زعم‎ publie le Divan d'Amrol- 
.كلد‎ B, 1, 02; IV, 468. 

Notesur les étoiles filantes. 

B, IV, 291. 

Notesur l'ouvrage de M. de 

Hammer intitulé Gemaclde- 
sul. B, 1Ÿ, 299. : 
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| Szawr (M. le baron Mac 6008 


DE ). Essonne sur - quel- 

ques figures employées par les 

poëtes arabes. 1 8 36. 

publie les Vies des hommes 

illustres d'fbn-Kballican. B, V, 

399: ér 

Choix des ies les plus 
remarquables des anciens Ara- 
bes. B, V, 445. 

Note sur le Dictionnaire‏ سسب 
arabe de M. Freytag. B, V,‏ 

sx" l'Exposé de la 

ote sur e la re- 

ligion des Druzes de M. de 
Sacy.B, VI, 94. 

Note sur une erreurattri-‏ سس 
buée par M. Fresnel à Aboul-‏ 
féda. B, VI, 327.‏ 

—— Note sur l'Histoire des sul- 
thans mamlouks de l’ 

' de Mäkriri publiée par M. 

Quatremère. B, VI, 615: 

Note sur les Analecta ara- 

bica de M. Humbert. B, VI, 

428. 

Sur عل‎ sens figuré de cer- 

tains mots de la poésie arabe. 

B, VII, 167. 1 

Sur l'édition des proverbes 

de Moïdani de M. Freytag: B, 

VII, 369.° 

Note sur l'édition des An- 

nales de Tabari de M. Kose- 

garten. B, VII, 372. 

Note sur l'Histoire de l'Yé- 

mensous]lassan Pacha. B, VII, 

381. 

Note sur une dissertation 
sur Esdras. B, VIII, 433. 

— Note sur un ouvrage de 
Soyouthi. ,نا‎ VIIT, 515. 

Sur l'édition de Hadji-‏ سم 
VI,‏ ,نا Khalfa dé M. Flügel.‏ 
fr0.‏ 
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Scans (M. le baron Mac Guoxix 
٠ st Notice sur Ibn-Nobata, 
prédicateur arabe. B, IX: 66. 
| سي‎ Analyse de la Géographie 
d'Édrisi “et ee À. Jau- 
bert. B, 2. 
— publie 1 M. Reinaud la 
DUT d'Aboulfédo. B, X, 


— Lg de la” province 
Arique d'En -Nowairi. B, 


ل 


'ibo-Haucal. B, 2111, 209. 

travaille à la traduction‏ سس 
de l'Histoire des Berbères‏ 
d'Ibn-Khaldoun, B, XIII, 64.‏ 

SLave, langue slave; il existe 
une dissertation sur son afli- 
nité avec le ‘sanscrit par M. 
Dorn. B, IV, 260. 

Suaves ou Esczavons à la cour 
du khalife Moëz. B, I, 


207. 
Szeexax (M. ) publie un Voca- 
bulaire des Thugs. B, IV, 


397- 

Socikrk AstATIQUE (La) de Cal- 
cutta ra à celle de Pa- 
ris qu qe nes de ses publi- 
cations. B, IV, 94. 

— achève lintpression de 
quelques ouvrages abandonnés 


rle gouvernement de l'Inde. 
IV, 399 sey. 
— de la Grande-B ne. 7 
ublications. A, VII, 320; 4 


V, 200. 

de Paris, reçoit un crédit‏ سدم 
annuel de trois mille francs,‏ 
et à quelles conditions. À , II,‏ 
.87 

Ms mg M. le roi 
Louis-Philippe. 4, VI, 250. 

— Un crédit supplémentaire 


JOURNAL ASIATIQUE. 


de trois mille francs lui est ac- 

- cordé à ue royale. 
À, IX, 7 

"Socréré FA HE ga de Paris 
fait don à la ibliéthèque 

royale de sa collection de ma- 

nuscrits tibétains. À, XVI, 
280, 488. 

sers à celle de Calcutta 
e grand ouvra sur l'Égypte. 
4 م‎ 406. 5 

est présentée au roi. B,‏ سب 


I, 80. 





]) سب‎ 5e charge de servir di inter- 


_. à celle de Calcutta 

pour la vente des ouvrages 
orientaux. B, IV, 399. 

— limite le ombre de ses 
__—. honoraires, B, VIE, 





p d'œil rétrospectif sur 
les vingt années de son exis- 
tence ct ses ressources. B, 


XIII, 474 seg. : 
— (La) du Bengale où de 
Calcutta. Voyez Calcutta. 


Socrérés asiariQues (Les) de 

l'Inde et de la Grande-Breta- 

e font une modification 
ps ans leurs publications. À, 
211 496. 

Socréré mar1Que (La) d'Angle- 
terre offre à la Société asia- 
tique de Paris quelques ou- 
vrages. B, X, 467: B; XI, 304. 

Socrèré Éoyxpnexne fondéo au 
Caire. 8 , II, 494... 

Sociéré GÉOGRAPHIQUE de Paris. 
Son erreur dans la question 
relative aux nt e l'Asie 
centrale, 4, XIT, 234, 239. 

— Elle concourt à la publica- 
tion de la Tu د‎ ad 'Aboul- 
féda. À, XV, 396. 

Soctéré DES TEXTES cuerax 
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à Londres, formée en 1843. 
B, XII, 20. 

SociËTÉ DES rRADUCTIONS. Voyez 
Comité des traductions. 

SocrËrÉé ontenTaLe formée à Pa- 
ris. B, XII, 17. 

Sozver {M.) tulle les Instituts 
du droit mahométan sur la 
guerre contre les infidèles. À, 

* IV, 332. “ 

Sonrnermen. (Le docteur) tra- 
duit le Traité d'Ebn- Albeïtar. 
B, V1, 53:;B,X, 127; 
2111, دوك‎ sé 

SoPuÈNE; nom et ition de 
cette province, BI, 392 seq. 

Songr (M.) publie des lettres sur 
la numismatique. B, XIII, 


97- à 
50300 (Le comte). Ses publica- 
tious. B, VI, 223 ; ibid, 613 
٠ B, VII, 465. : 
مييق‎ ville d'Afrique. B, XII, 
164. 


SOUAN-FA-TONG-TSONG, ouvrage 

chinois. B, VII, 193. 

Soupax. Commerce de l'or de ce 
pays. À, IIS, 202, 275. Lon- 
gévité des habitants de ce 

pays. 4,111, 

Voyage dans ce pays et sa 
description. B, VI, 77: 
Sourxnax Sara est auteur d'un 

dictionnaire géorgién. À, IX, 
347, Sa correspondance avec 
M. de Pontchartrain, ministre 
de Louis XIV. 4, IV, 347, 
433 : 
Notice sur son dietionnaire 
géorgien. À, XII, 174. 

e prince géorgien avait 
visité da France À, XIII, 173. 
Soumourn. Ge mot est appliqué 

aux hypogées de DBanian. B, 
EV, fa, 
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Souxourr, langue. Selonles écri- 
.vains arabes elle était ée 
= les Joctanides dela Bible. 
» V, 532, , 

Sournçars (M.).On a de Jui un 
ouvrage sur-l'Arménie. B, X, 

à 382, 5 . 55 ٠ 
OUS EL-AKSA, 'Afrique. B, 

XIII, 238, 16 ji 


Socuvenains rs des) de l'Asie 
et de l'Afrique. À, I, 3; À, 
III,.3; 4, V, 3; ,ركه‎ VIX, 3; 
À, IX, 3: 4, XI, 3: À, XI, 
5; B,1,5; B, 111, 5. Les mi- 
nistres des affaires étrangères 


et de la marine promettent de , 


٠ faire recueillir par leurs agents 
des renseignements à ce sujet, 
4,XI1,477 > 

Souza, ville d'Afrique. B, XIII, 


275. - 

Soxourur. Sur les interprètes du 
Coran. B, VIII, 515. 

Curieux détails de sa vie. 

B, VIII, 517 seg. 

Un de ses ouvrages est pu- 
blié. B, XII, 28; B, XIII, 494. 

Srescen Surrn (M.). A, XII, 
272; À, XIV, 365. . 

Senexçen (M.) traduit les Prai- 
ries d'or de Masoudi. B, 122; 
B, XIL, 3. 

Soveuerre fossile découvert en 
Russie. 4, VI, 398. 

Sse-rseu. Notice sur ce royaume, 
par M. Pauthier. B,1, 401. Ob- 
servations de M. Stan. Julien 
là-dessus. B, Il, 36, 

Sraux (M.). Notice sur un écrit 
inütulé Appel à l'Europe contre 
les Tures. À, Il, 385. 

Mémoire sur la législation‏ ب 
arabe. À, VI, 120.‏ 

— Rapport sur le sixième vo- 
lome de l'Histoire de l'empire 
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ottoman de M. de Hammer. 

À, 0ن‎ 3 À | 

Srauz (M.). Ra sur la pu- 

To de ya de 5 

Fravk. A; VII, 398: ٠ 
سسب‎ Vie de Terouvercadou, sa- 
vant indien. À, VIT, 444. 
سسب‎ Note au mémoire sur la 

fête hindoue de Poungal. 4, 
IX, 366. . 
— Rapport sur l'Histoire des 
Gamevides de M. Wilken. 4, 
XI, 279. 3 
سسب‎ Rapport aunuel sur les tra- 
vaux de la Société. , XV, 507. 
— est chargé de rédiger la 
liste des souverains de l'Asie 
et de l'Afrique. À, XVI, 587. 
11 publie cette liste. B, [, 5. 
سم‎ Analyse de la traduction 
du drame de Sacountala, par 
M. Hirzel. B, 1, 475; B, I, 
373. 
سس‎ Observations sur le Die- 
tionnaire russe - français de 
M. Reïff, B, III, 290. 

Rap annuel sur les‏ د 
travaux de la Socicté, B, VI,‏ 

13. : 

Sraxcmioun (Le), célèbre re- 
cueil tibétain, se compose de 
trois cent vingt-sept volumes. 
B, Il, 91. 

Sraruss découvertes dans les 
to de l'Afghanistan. B, 
VII, 40. 

. Srauxrox (Sir George) publie un 
écrit sur les relations des An- 
glaïs avec la Chine. B, I, 93. 

traduit le code . pénal‏ سسسب 
mandchou. D, II, 248.‏ 

Sremrxowsx1 (M.). Son opinion 
sur la ville de Tanaïs. رآ رك‎ 56. 

Srexazen ) M.). À, XV, 537. 

Srevexsox (M.) publie le texte 
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et la traduction du Rigveda. 
8 7 . 3 142. Li 
Srouras ou Torss du Pendjib 
et de l'Afghanistan. B, 1, 139 
seq. Voyez Topes. 
Srnauox. Sa description des peu- 
es caucasienscommentée par 
, Klaproth. 4, I, 48, 290. 
سب‎ Passages de cet auteur re- 
lat à l'Arabie. B, X, 89 seÿ. 
"تررم يورق‎ , épisode du Maha- 
harata. B, , 53 ibid. 259. 
Sucre de fécule. Sa fabrication 
en Chine. 4, XVI, .32د‎ * 


de la canne; a été intro-‏ ست 


duit de l'nde en Chine. 4, 
XVI, 135. : 

Sumarna: Quelques coutumes 
d'une peuplade de cette Île. 4, 
XIL, 170. 8 

Chronique d'un royaume‏ سب 
de cette île | B, VII, 3‏ 

SuwxA où tradition mahométane. 

, D, XIV, 238, 270. 

Sursnzaries zends et leur for- 
mation, À, 5111, 56, 66. 

Synonymes arabes. B, IV, 182. 

Syntaque (Langue). Témoigna- 
ges des écrivains sur ce sujet 
discutés. A, XV, 211: Dia- 
lecte de cette languë. Ibid. 
214 se. Observations de M. 
Quatremère sur cette littéra- 
ture, Jbid. 241 - 255. L'usage 
de la langue syriaque était au- 

, trefois très-répandu. Jhid. 263. 

— (Dictionnaire). M. Quatre- . 
mère se propose d'en publier 
un. Bs IV, 589. 

(Littérature). Voyez Bar.‏ !ا 
Hebrœus, Doré, Wisemann.‏ 
Syme, Sxriëxs. Origine et va-‏ 
riations dans l'acception de ces‏ 
deux noms. 4, XV, 319, 120‏ 


se. 
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Tavancs, ville d'Afrique. B, XIIF, 


1 ٠. 

0 (La Chronique de} est 
traduite par M. Dubeux. B, 
IX, 95. 

— M. Kosegarten publie le 
texte arabe de ses Annales. B, 
VI, 431; B, VII, 371, 373. 

Etat de cet ouvrage. B, X,‏ سسسب 
.121 

Extrait de ect auteur rela-‏ سب 
tif à l'ambassade d'Omar en-‏ 
ag à Jezdéguerd. B, VII,‏ 

6. : 


Tuer {M.), évêque d'Isauro- 
lis. Lettre sur Ja justice en 
Chine. À, XV, 473. 
سب‎ publie un dictionnaire co- 
chinchinois. B, IV, 91, 204. 
est nommé membre hono- 
raire de la Société asiatique. B4 
IV, 302. 
Analyse de son diction- 
‘naire cochinchinois. 82, IX, 
132. ١ 
Sa mort est annoncée B, 
XII, 16. 
Tacaza, langue. À, VIII, 4 seg. 
L'alphabet tagala sert à plu- 
٠ sieurs dialectes. Jbid. 1 7.Direc- 
tion des signes dans cet pe ro) 
60 











bot. Jbul. 17; À, IX, 
11 existe une grammaire 
celte langue. Ibid. 490. Dra- 
mes représentés dans celte lan- 
ue, À, X, 300. Dictionnaire 

8 cetle langue. Ibid. 447. Dé- 
tails sur la littérature des Ta- 
gala. Ibid, 557. 

Tazaï-Laua. 4, XIV, 280. Voy. 
Dalaë-lanu. 
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à à 


Tazismaxs. Chemises talismani- 
: chez les musulmans. وك‎ , 
X, 219. 

Tazmup. ) Projet d'une traduc- 
tion du), par l'abbé Chiarini. 
A, IV, 399. Autre trad. parle 
docteur Pinner. A, XV, 395. 
Travauxsürle T'almud. ,لل‎ 523, 

Tamtan (Ile de). Inscription 
que qu'on y découvre. 4, VII, 
230. 4 

TamEnLan. Sa conduite à Is- 
paban. À, 1, 393. 

Tawovc ) Le), langue. 4,1, 257; 

٠ A, 1,241. 1lexiste un vocabu- 
läire de cette langue. 4, VIE, 
158. 

Belle collection de manus-‏ سب 
crits dans cette langue. 4, X,‏ 
.85 

— Cette langue paraît avoir 
en autrefois مسن‎ grande éten- 
due. À, XIV, 85. 1 

Taxa (ville). 4,1,53, 55. 

Taxaïs (Le fleuve) ou Don. Son 
cours etson importance. 4,1, 
49 seg. Voyez Don. 

TaxGen, ville d'Afrique: B, XIIT, 
190. 

TaxGour (tribu). Opinion de 
M. J. .ل‎ Schmidt relative à ce 
peuple. 4, VS, 20 seg. Il en est 
question. À, IX, 141. À quelle 
partie de l'Asie appartient ce 
nom selon M. Kiaproth. 4, XI, 
461. Origine de ce nom. 4, 
XIV, 178. 

Tanrauis (ville), appelée aussi 
Sipylus;ses mines, B, I,413. 

Tao (tin du). Nous ايح به‎ 
sédons encore que de faibles 
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notions de celte doctrine, B, 
IV, 544. Passages du traité 
Tao-sse qui donnent lieu à 
quelques observations entre 
MM. Jacquetsct Julien, ch £ 
259. Signification et valeur 

5 يي م‎ Ibid, 263; 8, XIV, 

"304, 399. 

Taguïz (D. G.}, professeur d'a- 
rabe à Marseille ; sa nécrologie. 
À, XVI, 281% 

Tanara, poëte arabe. Sa HMoal- 
Taka traduite par M. Vullers. 
Voyez Vullers. 

Quelques-unes de ses pe‏ سب 
traduites par M. de Slane.‏ مواد 
B, V, 460.‏ 

Notice sur ce , par M.‏ ب 
Perron. B, XI, FE 215‏ 


seq. 4 

Tantsz, roman géorgien. رك‎ V, 
2573 À, VL 27344, VII, 32. 

Tanreur Haïoers cité. À, I, 
114. 

Taukur Ksapran ou histoire 
des Khadjars, composée par 
Nédjef Kouli Abdourrezak, 4, 
XII, 122. 

Tanranes ou Tatars et Mongols. 
À, VE, 29; رك‎ IX, 524. Tradi- 
tions des Tartares: Ibid. 134. 
Voyez aussi Tatars. . 

de Crimée, Précis de l'his-‏ سم 
toire de leurs khans. À, XII,‏ 
ibid. 428. Leur guerre‏ ;349 
avec les Moscovites. B, II, 58‏ 


— Ceux établis en Lithuanie 
ont des gloses sur le Coran en 
polonais. 4, XIT, 358. 

Tassix (M.} publie une carte de 
l'Inde anglo-persaue, B, V, 


19$. 
Tarans. Quel peuple est désigné 
par ce nom chez les Ghinois. 
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A, VI, 27. Voyez aussi Tar- 
tares 


Taux ou Tevmz {Ville de). 
Étymologie’ de ce nom. 4, ,لآ‎ 


177: 0 

(Extrait d'une notice sur.‏ س1 
B, 1, 562. Taxila, selon M.‏ 
Jacquet, ue répond pas à At-‏ 
toh. B, IV, so. 5‏ 

Tazria تحزبه‎ . Cérémonie funt- 
bre en l'honneur de Houssein, 
Bls d'Ali. 4, VI, 166; 4, 
IX, 542. 

Tenaxnavanri, roi de la roue, Si- 
goilication de ce mot chez les 
Bouddhistes, À, VIII, 522. 

Tonawrenzax. Extraits de son 
histoire arménienne. À, XII, 


19 . . 
Tomanv , poëte indien. 4,1,150. 
Tonao-meï-uraxG où les intri- 

gues d'une soubrette. رك‎ XIV, 

433. Suite. Ibid, 50y; 4, XV, 

70. Suite. Ibid, 152. 
Tcuesisræmu, célèbre scheikh 

. Son Gulcleu-raz est 
publié. Voycz Hammer. 
Tenrov-rsi, ouvéage de mathé- 

matiques chinois. B, XI, 593. 

5993 8, XI, 198. 
Tougakesses ou Circassiens. À, 
٠ VIL,38, 39: ibid. 338 seg. 
Tousrousnrses, peupladedu Da- 

ghestan. 4, xt 19. Leur dé- 

* fense héroïque dans la guerre 

de 1832. Ibud. 23. 

Tomcur:, célèbre saint musul- 

man. À, VILLE, 193 ; ibid, 328. 
Teumenz-xuan, À, IX, 133. 

Anachronisme de Sanaug-Se- 

tsen relativement à ce prince. 

À, IX, 139, 145 seq. 

— À quelle race il appartient. 

À, VI, 20. Ses expédiions. À; 

. XJ, 450 sey. 
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Teuonac, fleuve de l'Arménie. | Tnanara. Voyez Tarafa. 


À, XII, 469. 

Toxousixor (M.) a publié un 
dictionnaire géorgien-russe- 
français.-B, X, 572. 1 

Teuou-cnou-xKI-@r'sen ou ta- 
blettes chronologiques. 8 , 
XIII, 203 ; ibid. 382. 

Tououvacnes (Les). Leur langue. 


À, 1,237. 
Tenenr, ville d'Afrique. B, XI, 


221. - 

Técescores en Chine; lèur use- 
ge. B, VIII, 210. ٠ 

Tecouéou. Un dictionnaire de 
cette langue. B, IL, 1 

Tewrénarune (Ancienne) de la 
Chine. B, X, 530. 

TeupLes et couvents du Tibet. 
A, IV, 281; 4,1IX, 43. . 

Tewvzes en Chine, 4, X, 33. 

Tempces chinois au Tonkin. B, 
V, 248, 154. Plan d'un temple 
chinois. Ibid. 157. 

TexasserIM, province. B, V, 446. 

Téxès, ville d'Afrique. B, XIII, 
185. 

Tenouyencanou Mourxau; sa- 
vant indien. Son autobiogra- 

ie traduite par M. Stahl. 4, 
111 ,144. Son mémoîre sur la 
fête de Poungal. À, IX, 366. 

Tères blanches. Quel est le pays 
désigné par ce nom chez les 
Chinois. 4, XI, 58. 

Texien (M.). Extraits relatifs à 
son voyage ديه‎ Asic-Mineure. 4, 
XVI, 4g91;-B, 1, 4x3. 

Taavan. Voy. Tabari. 

Tuaï, langue du Siam. 4, IV, 
210. Particularité deson alpha- 
bot. A, IX, 485. 

Trrasran ou 1 انهلا‎ 111115 e 
géorgien. ,لا رك‎ 257: A, VI, 
373. 


Tuékrne chinois (Notice sur le}, 
ar M. Bazin. 4, XV, 174. V. 
es chinois. . 
Tugimounaz (Le prince}, Géor- 
ee Un extrait de sa lettre à 
. Brosset, A, IX, 274. 
بام‎ Extraits d'un de ses ma- 
nuscrits concernant la Géorgie. 
A, X, 168. 
— 1[ en est question. À, XI, 
"385. 





Manuscrits que ce prince 
envoieen France. À, XIL, 155. 
Dissertation sur 165 mon- 
vaies géorgiennes, À, XV, 401. 
Une note relative à la lan- 
gue des Ossethi. B, I, 202. 
Son opinion sur l'inventeur 
de l'écriture géorgienne. B, I, 
208. ‘ 
Ses asserlionssont combat- 
tues par M. Levaillant de Flori- 
val. Voyez Levaillant de Florival. 
—— Sur la valeur de quelques 
histoires arméniennes relatives 
à la Géorgie. B, IL, 396. 
Tnéononte {Ville de). Son nom 
chgz, les Alains. À, IX, 83. 
TuéoGowE des Assyriens et des 
Choldéens, À, XIV, 114, © 
Tuéons du judaïsme; prospectus 
de cet ouvrage. À, XIV, 397. 
Tuëna, aujourd'hui Santorin, B, 
XIV, 451 1 ) d 
Tusnouzne (M.) entreprend سه‎ 
voyage dans l'Inde. B, If, 586 














seq. 
—— Il en est question. B, XI, 
303. 1 

Tuer. Voyez Tibet. 

Tuco (M.), professeur à Halle, 
ublie le Codex apocryphas 
oui Testamenti. 

Tinsnoxe, roi du Tibet, Son 
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règue remarquable 
sicurs faits. À, IX, 8 se 


Tao à 8 
150; B, ,]كلك‎ 65;4,1, 462. 

‘Tuousex (M.) avait commencé 
À imprimer un dictionnaire bu- 
ghis. رك‎ IX, 486. 

Tuounvens (M.) publie le livre 
d'Ebn-Khaldoun sur les expé- 
ditions des Francs. 8 , XII, 
396. 2 

Tuoucur. Pays ot peuple. 4, رلا‎ 25. 

Tuves (Lés). Un vocabulaire de 
leur langue est publié. B, IV, 


plu- 
7: 


397. 7 
— Il وه‎ est question, 4, XV, 


fa. . 
Ti, esprit du ciel. Ce mot dé- 
. signe l'empereur de la Chine. 
À, V, hoë. 

Tiner (Le). Description de عه‎ 
pays par le P. Hyacinthe. 4, 
1,82. Limites de ce pays. Ibül. 
121. Dignitésetcharges dans ce 
pays. Jbud. 125. Fêtes annuel- 
les. Jbid. 140. État militaire. 
Ibid. 149. Code pénal. Ibid. 
152. Impôts. Ibid. 154. Habil- 
lement. ibid. 154: À, VE, 342. 
Règles de politesse observées 
dans ce pays. 1bid..249. Ma- 
riage. Ibul. 250. Funérailles. 
bu, 254. Monuments de l'an- 
liquité dans ce pays. 4, IV, 
د جه‎ Divinatious. Ibid. 260. 
Médecins. Jbul. 259. Suite de 
la description de ce pays. À, 
VI, 162. Minéraires. id 171. 
Suite de la description. {bid. 
231. 

— (Les diflérentes tribus du). 
A,VI,336, مه‎ 

(Carle du). 4, VI, 350.‏ سب 

Le bouddhisme dans ce‏ سم 


sinologues, LB, | 
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4, 711, 495 ; 4, VI, 507; رك‎ 
IX, 31. Deux doctrines qui 
sont prèchées. Ibid. 46, 47. 

Tiser jar راد‎ et couvents au). 

٠ A, IV, 281. 

(Notigssur le) par le P.‏ سد 
Desideri. À, VII, 117.‏ 

— (Ce qu'il faut entendre par 
le grand ot le petit). 4, VIII, 
117. 

— La race de ses princes est 
originaire de l'Hindoustan. À, 
IX, 82. 

(Histoire du) d'après les 

sources mongoles. À, IX, 31 





seq. 

La véritable orthographe‏ سم 
de ce nom, adoptée pt à El‏ 

roth, est T'ubet. À, XIV, 197. 
vom est étranger dans Île 
pays même. Ibid. 177, 8. 
Sa signification. Jbid. Son an- 
cien nom en sanscrit. Jb..179. 

(Population du). 4, XIV,‏ سب 
. .180 

— Courte notice de ce royaume 
par le Fr. Della Penna de Bill 
(en italien avec des notes de 
M. Kiaproth}). 4, XIV, 197. 
Produits du poys. Ibid. 277. 
Caractère des habitants. Jbid. 
277. Gouvernement. Ibül. 280. 
Suite du mémoire. Ibid. .نام‎ 
Religion de ce pays. 1bid. 408. 

Tinéraix , langue Gbétaine. 4, 
IV; 303. Vocabulaire. Ibid. 

— (Dictionnaige) de Schræ- 
ter, À, 1, 1483 tbid. .دمل‎ 

Un cours de cette langue‏ سب 
est fondé à Paris. B, XIII,‏ 
À FR‏ 5 

Tinérane (Écriture). Son inven- 
Lion; à qui elle est attribuée. 4, 
IX, 36. 


pays. ا‎ VI,81:4, VII, 241.1 سب‎ (Grammaire). B, X, 152. 
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Tinérans (Les). Leur chronolo- 

1 IV, 134. 

de d'exprimer 
symboliquement les nombres. 
À, XVI, 5; ibid. g7. 

— (Manuscrits) adressés à la 
Société asiatique de Paris par 
M. Hodgson. À, XIV, 36. 
Commentla Société en dispose. 
À, XVI, 280. 

Ceux que le buron Schilling 
de Canstadt offre à l'Institut de 
France. B, I, 76. 

formant la célèbre col-‏ عجن سب 
lection intitulée Stanghyour.‏ 
B, Il » 91.‏ 

Trruis. Commerce de cette ville. 
À, VI, 53. Elle est la capitale 
de la Géorgie. À, X, 194 seg. 
Étymologie de ce nom. À XV, 
h22. 

Tewsoucrovu. Voyez Tombouctou. 

Trené (Dialecte de). Voyez Axou- 
mite. 

Trmoumvpes de la Transoxiane. 
B,X, 295 se. 319. 

Timpate, premier roi chrétion 
de l'Arménie. À, III, 49 seq. 
A,V, ho2. 

Tarsixe (M.) publie une histoire 
des Dairis du Japon. 4, V, 
234. Extraits de cet ouvrage. 
4, XI,1 0 

Tuemcex. Notice sur cette ville. 
B, XI, 5 seq. . 

Tossa. Confusion qui règne chez 
les annalistes'arabes relative- 
ment à cenom. B, VI, 437. 

— (Le el , toi de l'Yé- 
men; époque de son existence 
et sa généalogie. 8, ,آلآ‎ 353 
seq. iqid. k33, 465. 

Tosxa, ville d'Afrique. B, XII, 
218. 

Ton (Le colonel}. Son ouvrage 
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sur le Radjathan est annoncé. 
À,1,1513 4,11,235. Analyse 
de cet ouvrage. 4, IV, 374. Ëx 
trait de cet ouvrage. A, VIII, 
46. Le deuxième volume est 
annoncé. À, IX, 465. 

Top (Le colonel). Son ouvrage 
posthume. B, IX, 25. 

est question de ses pa-‏ [1 سب 
piers. B,X,149. >‏ 

Torsiz طعبل‎ : deb. Diverses 
étymologies decenom.4, XIV, 
478. ١ 

Torserre des dames musulmanes 
de l'Inde, Où trouve-t-on dos 
détails là-dessus. À, IX, 547. 

des femmes arabes. À, XI,‏ سس 
.238 

— des femmes au Japon, À, 
XI, 165. 

Touveaux des prophètes d'Israël. 
Voyez Prophète. 

Tomseaux et excavalions en Ara- 
hic. 4, XVI, 51, 63. 

Tounovcrou. Véritable orthogra- 
pbe de ce rom. ك‎ , IV, 194. 

(Sar un acte de vonte passé 

à). رق‎ IX, 375, 384. 

Toxeui SausoDma , inventeur de 
l'écriture tibétusac. À ,1X, 36. 

Toxxix, selon la mappemonde 
chinoise. À, XI, 31. 

Manière de rendre la jus-‏ سسب 
tice dans ce pays. Persécution‏ 
deschrétiens. A, XV, 573,488.‏ 

Relation d'un séjour dans‏ سب 
ce purs par M. Marette. B,V,‏ 
د .146 





— La cérémonie d'agricul- 
ture dans ce pays. B, apr 

Temples, sacrifices et pré-‏ سسب 
tres dans ce pays. B, V, 154‏ 
se‏ 


(Le) est une colonie chi- 
noise. B,1X, 133. 
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Topss ou tumulus bactriens exis- 
tants dans le Pendjab, ete, 4, 
XIV, 264. 1 

— soumis aux fouilles des 
voyageurs européens. B, IF, 
246. 

— (Différents) dans l'Afgha- 
nistan. B, 11, 346, 246, 254; 
ibid. 262; ibid. 271; ibid. 275; 
B, IV, 433; B, h 163 s2q. B, 

-.  … VII, 385 seg. 

. Torre-nacnt | Lu Draran) 
compose une ode persane sur 
la pe ele alexandrine. B,VIT, 


180. 

Tonrve (La divine), tortue de 
mer. Est employée parles Chi- 
nois dans leurs divinations, 4, 
IV, 257. 

Touman, toman, monnnaic d'or 
en Perse, Sa valeur. À, XV, 
ho. 

Tovxcovses. À, VI, 9. 

Tovrucov, savant arménien. 4, 
XII, 293; À, 529. 

Les (Les) de Bokheri. B, 

.126. 2 

TraGeprA de Thurcis et Sulduno. 
su de cet écrit. À, VII, 

oi. 


TraxscmiPTion des noms étran- 
trs chez les Chinois. À, V, 
100; رك‎ VI, 6. 

+. mots tibétains. 4, VI, 

5. , 

de quelques noms orien-‏ سدم 
taux rectiliée. À, V, 74.‏ 

des mots orientaux, d'après‏ سب 


le système du prof. Rask. 4, 


VI, 454. 
سس‎ Confusion qui règne à cet 
"égard dans les publications fai- 

tes en Europe, et examen des 

diff re systèmes, B, XII, 

52, 53. 
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TnaxsaGrarion de l'âme..Voÿ.. 


Métlempsycose. 
TnaxsoxtANE ( Les Timourides 
dela). B,X, 295 seg. 


Tnaro et Tnaroxée [Description 
des iles) par M. Jacquet. 4, 
VIE, 44. 

Trémsoxpe. Notice sur cetteville, 
B, I, 21. Commerce de cette 
ville. Ibid. 35. 1 

Trésorrex (M.). Sa traduction 
des Mille et une nuits est an- 
noncée. À, IL, 169, 

Tnéson de Pharaon. Nom donné 
à un tombéau dans l'Arabie- 
Pétrée. 4 , XVI, 63. 

Tasape Divine ) La }, dogme des 
Perses, des Chaldéens ot des 
Assyriens. À, XVT, 172. 

Triape poupbuiQuE ) La). Com- 
ment elle est exprimée par les 
Chinois. 4, VIT, 268; ibid. 30 


des affaires célestes en‏ ع 
Chine, À, VE, 44.‏ 

de justice des jésuites à‏ سسسب 
Pondichéry. 4, IX, 562.‏ 

spirituel dans le Daghes- 

tan. رك‎ XI, 18. 

contre les héréliques on 
Chine. À, XII, 380. 

Taraurs envoyés du Tibet à l'em- 
pereur de Chine; en quoi ils 
consistaient. À, IV, 128,130, 
133. 

Tninokas, les trois mondes de la 
cosmogonie indienne. À, XI, 
415. 

Trimonrt, trinité. Distinction à 
établir entre la trinité de la 
cosmogonie et celle de la mé- 
taphysique indiennes. A, XI, 

2 








429. 
Triwoux de Barhorie. 8. XIII, 
166 
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Tnors-Bakcreux (Les)."Ce qu'il 
faut ‘entendre par ces mots. 
A, XI, 45. 

Tnoxen (Le capitaine) annonce 
le projet qu'il a de traduire 
l'Histoire du Cachemire. À, 
XVI, 545. Publie cet ouvrage, 
intitulé Radjatarangini. B, X, 
370. 


7 

— traduit du n le Da- 
bistan. B, 11 £. 

Traduction d'un hymne à‏ سك 
Parvati. B, XII, 293; 1b. on.‏ 

Tsrrant (Langue). B, VI, 79. 

Tsora ou Dsorn de la Bible ré- 
pond à Sophène. B, VI, 393. 

Tumuzus de Asie centrale: Voy. 
Topes. 

du Bosphore cimmérien. 
B,X, 572. 

Tunis, Touis, ville d'Afrique. 
B, XIII, 177. 

Toncs, Tunxs. À quelle époque 
l'histoire chinoise parle pour 





UuLearanx (M.) publie une gram- 


maire samaritaine. B, IV, 
495; B, V, 9. 


Vacug (Sacrifice de la). Voyez 
Godmedha. 


17711151101 VasionrA,mots 5 


et sanscrits. À, XIII, 56. 


Vauuées en Égypte. A, XIII, 422 
seq. 

Vax (Ville de). A, LI, 164, 
168. 
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١ la première fois de Turcs. 4, 

*L, 36 

Tuncs, Tunxs. Les peuples de 
cette race portent dillérents 
noms. À ,1IX, 521. . 

Leurs cycles et leurs an- 
nées. A, XV, 317. 

(Poésie et poîtes). B, IV,‏ سب 

5 1 . 


295. 

(Langue et littérature). Vo-‏ ب 
cabulaire de cette langue.‏ 
À, IX, 66. Voy. aussi au nôm‏ 
Bianchi. 1‏ 

Tonxmaxrouaï (Traité de). Il au- 
torise les Arméniens à émigrer 
de la Perse. À, XII, 317. 

Tonnoun (M, Georges) publie le 
Mahavamsa. ,]ا رثآ‎ 92. 

Tunqus (Littérature) en Europe, ٠* 
B,X, 137 seq. 

Type japonais. 4, ILE, 22; ibid. 
385. : - 





— chinois, comparé au type 
indien. À, XIV, 81 seg. 


0 


Urawisnan. Voy. Oupanichat. 
Urnan (M.}. Analyse ca son ouvr. 
sur le bouddhisme. 4, V, 305. 


V 


Vax (Ville de). Son ancien nom 
en grec. B, V, 577. 

Lacetville de). B,IX, 257,‏ اسم 
.260 

Environs de celte ville.‏ سم 
B, IX, 300.‏ 

Vaxs renneDy. À, XI, 524; B, 
IE, 95. 
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Vansx ا‎ , de Marseille, Note 
sur l'irritabilité des plantes 
observée par les Arabes. B, I, 
504. 

Lettre au rédacteur du‏ سب 
Journal au sujet du mot‏ 
B, XI, 396.‏ .خلوانت 

Vanränrss (Les }. Leur autorité 
en Géorgie. 4, X, 197. 

Venanras (Polémique engagée 
sur la philosophie Ps à B, 


, 92: 

(ste théologique des).‏ سدم 
B, IL, 473 seq.‏ 

Vépas (Les) mentionnés dans 
les livres chinois; sous quels 
noms. 4, VIT, 252. 

Le ministre de l'instruc-‏ سب 
tion publique alloue un fonds‏ 
pour en faire faire une copie.‏ 
B, V, 393; B, VI, 87.‏ 

pumération des ües 
des quatre Védas. B,.VI, 89 
sq. 

Emi qu'on en publie. B, XII, 
41. Voyez Riguede. 

Vexpip4-Sané. Un extrait de 
ce livre. 4, IT, 322. Ce livre 
est cité. B, X, 9 seq. 

Venise. Traité de commerce de 
cette république avec l'Égypte. 
4, IV, 22 sey. 

Venre des enfants en Chine, au- 
torisée autrefois. B, III, 252. 
Se pratique en dépit de la lui. 
Ibid. 258. 7 

Vexruna (Le général) fait faire 
des fouilles à Manikyala. 4, 
IX, 278. Découvertes faites 
à la suite de ces fouilles, et 
icur destination. À, XVI, 
187. 

— cst nommé membre hono- 
raire de la Société. 4, XVI, 
372 1 489. 
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Vexruni م‎ général). Sa col- 
lection d'antiquités, B}T, 141. 

Sa campagne à Peichaver.‏ سب 
B, V, 336.‏ 

Vénos AssYmEnxe. Son culte, 4, 
XIV, 126, 173 seg. 1 
des recherches de M. Lajard 
sur ce culte. B, I, 572; 2,111 


478. 

VenxizLon cinxois (Le). 4, V, 
208. 

Vans À s01E (Traités chinois sur 
les). Voy. au nom Julien (Sta- 
nislas). 

VensipscaTiOx AñAñE (Sur les - 
différents genres de). B, 
VIH, 162 seq. 

Vèreugxrs avec des inscrip- 
tions (Notice sur les). B, V, 
33 


1. 

Veru (M.) publie un ouvrage de 
lt وا[‎ B, XII, er B 
XIE, 404. 

Vianpor (M. Louis) publie des 
scènes de mœurs arabes, À, 
XIII, 285. 

Vin (Le). Sa fabrication en Géor- 
gie. À, XI, 182. 

ête arabe conscille 
l'usage kr vin comme moyen 
d'inspiration. À, XIIT, 298. 

Vaxcexr (M. ). Observations sur 
un mémoire de M. Graberg 
de Hemso. À, HT, 350. 

— Note sur un poëte arabe 
d'Alger, B, VIII, 503. 

Âcte de vente passé à Tom-‏ سسب 
bouctou. B, IX, 375.‏ 

Visogrou ) Le P.). Observations 
sur une relation chinoise con- 
cernant Ava et Pegou, 4, X, 
h22. 

Visimar (Le) sous les khalifes 
fatimites. À, XV, 352, 358. 

Vis (M. Van der). Sur le qua- 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1842. ' 
livre d'Esdras. B, VIII, 431% 


VocasuzAise chinois (Le plus 
ancien). À, IV, 298. ٠ 
pentaglotte. Proposition 
d'une publication de ce genre. 
A,1X, 384; ib..465. | 
Voyace d'un Arménien à travers 
1 , trad. عدوم‎ M. Brosset. 
Voy. Badjetsi. 
du rabbin Petachia, tra- 
duit 7 M. Carmoly. Voyez 








581 


Vorrens 00 publie une chres- 
tomathie du Chah-nameh. À, 
XII, 03; ibid. 479. 

publie l'histoire des Sel-‏ سسب 
ides de Mirkhornid. B, V,‏ 3 

. 992- 
— est nommé membre asso- 
٠ 6 تب سنجو‎ B, VI, 426. 

—— publie une grammaire per- 
sane. B, IX, 390. dé 

travaille à un dictionnaire‏ سب 


” Petac persan. B, X, 383. 
Vuzcens (M.) donne une édition | Vr454. Publication de M. Oth- 
de la M : de Tarafa, 4, | mar Frank. 4, VIT, 398. 
11 , 3214; V, 144. ٠ 
11 . 


Wazsmeu (M.). B, X, 126.. 

Wananis. Quelques détails sur 
leur histoire, ürés d'un ou- 
vrage n, A, XIII, 129. 

(Guerre du pacha d'E-‏ سب 

te contre les). B, IX, 220. 
AFS (Législation musulmane 
relative aux). 8, XIV, 395 seg. 

WaxnranG, roi de la Géorgie. 
Code qui porte son nom. 4, 
1X, 21. Les relations du roi 
Wakhtang avec la France. 1b. 
193s:ibid. 339. Cachet de ce 
roi. À, X, 178. 

Confusion dans le chiffre 
des rois de ce nom. 4, XIII, 
173. Le législateur est Wakh- 
tang .آلا‎ Jb. 174; À, XV, 402. 

WaxnraxG V, roidela Géorgie. À, 
XII, 519 .وه‎ À, 5111, 31 seg. 

Waut, poëte hindoustani. ANT, 
85; 1h. 179; 4, X, 250 seq. 

M. Garcin de Tassy.publie ses 

œuvres. À, XI, 478; À, XIV, 

78: à 

XIV. 





Wayanc-WayAnc, drames ma- 
lais. Voyez Drames malais, 

Warz (M.). Note sur un fait re- 
latif à Mahomet. B, XIV, 108. 

—— 365 travaux. B, X, 128. 

Wex-mAN-Tnouxc-x1r40. Ency- 
clopédie chinoise de Ma-touan- 
lin. 4, X,3, 9, .جو‎ Voy. Ma- 
touan-lin. 

Wenwozy (M.) est auteur du meil- 
leur ossai sur les livresmalais, 
ainsi 7 d'une grammaire ma- 
laie, 4, IX, 98. 

Wesserrxe (M.). Sa conjecture 
sug les Nabatéens est combat- 
tue par M. Quatremère. 4, : 
XV, 54. 

Wesrencaano (M.). B, XII, 44. 

Wazyxens (M.), de Leyde, a tra- 
duit le poëmé'd'Ebn-Zeïdoun; 
opinion de M. Silvestre de 
Sacy sur ce travail. À, XII, 
501, 503. 

—— Ouvrages qui sé publient 
à Leyde وس لس" 0 تعب‎ B, 
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ques fragments relatifs à Ja re-| la religion de). B, X, 7 seg. 


ligion de). رك‎ V, 77. . | Zonoasrne (Défense de la doc- 
Zonoasrne (Quelques points de]  trine de}. B, XI, 45. 
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